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VICOMTES ET DE LA VICOMTE DE LIMOGES 



CHAPITRE XV 

JEANNE DE BLOIS, DITE LA BOITEUSE, VICOMTSSSb DE LIMOGES 

t 

Avènement de Charles V : ligue contre le prince dé (jalles. — Les cam- 
pâmes ravagées. — Note sur la dépense des officiers de la moimaiek — 
Louis^ vicomte de Rocheçhouart^ abandonne le parti des Anglais. — Ro- 
chechouart assiégé par Jean Ghandos et le comte de Pembroch. — Le 
duc de fierry dans le LiMousiA. — ^"Cession de la vicomte par Jeamie- 
la-Boiteuse à Charles V. — Les ducs de Berry et de Bourbon devant 
Limoges. — Les consuls et les bourgeois reçoivent les troupes royales. — 
Le commandement donné à Jean de- Yillemur, à Jean dé Beaufort par 
les princes français. — ûuguesciin sur les frontièrea du Limousin. — Le 
prince de Galles marche contre Limoges ; la ville est assiégée. — Craintes 
des habitants. — Exploits de Duguesolin. — Le prititee de Galles donne 
1 assaut. — L'évéque fait prisonnier. — ^ Noble résistance de Jean de VU- 
lemur et de ses compagnons. — Tableau des désastres de Limoges. — 
La liberté rendue à l'évèque. — « Le prince de Galles à Grandmont. — 
Note sur la princesse de Galles. — Départ du prince de Galles; 'ses 
remords. — Tableau des ruines faites par les Anglais : dévouement de 
Grégoire XI. — État malheureux du pays. — Les consuls demandent à 
Charles V de les secourir. 

La France, si malheureuse à Créci et à Poitiers, si humi- 
liée et amoindrie parle traité de Bretigni, put espérer de 
refaire sa fortune, quand Charles V, l'ennemi irréconci- 
liable des Anglais, décidé à ne pas jouer la fortune du 
peuple et la royauté dans une grande bataille, eut succédé 
au roi Jean, qui venait de mourir en Angleterre pour datt- 
n. 1 
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vegarder son honneur. Les barons d'Aquitaine, secrète- 
ment excités par le nouveau roi, se montrèrent impatients 
de se soustraire II la suzeraineté du prince de Galles, qui 
tenait sa cour à Bordeaux , faisait battre monnaie à Li- 
moges, où les officiers institués à la place de ceux de la 
vicomte tenaient un compte exact des produits et des 
dépenses de la fabrication K Mais quand il voulut exiger 
des subsides dont la noblesse se croyait exempte, ceux du 
Limousin qui l'avaient suivi en Espagne, furent les pre- 
miers à se déclarer contre lui; les barons de Malemort, 
les vicomtes de Ventadour, les chevaliers de Lastours, le 
sire de Pierre-Buffière, et tôusi ceux qui pouvaient réunir 
dans leurs manoirs quelques hommes de guerre, se liguè- 
rent avec d'auttes du pays de Gascogne. 

La bourgeoisie des villes ne parut pas aussi décidée à 
secouer le joug de l'étranger : c'est qu'elle n'avait pas les 
mêmes raisons que la noblesse, elle se laissait tromper 
par le prince qui feignait de respecter les privilèges des 
villes et n'augmentait pas les impôts. Sur son refus de se 
présenter à la cour des pairs devant laquelle Charles V 
l'avait mandé, 11 s'était mis en campagne contre les barons 
révoltés, faisant publier qu'il viendrait bientôt à Paris « le 
bassinet en tête, avec soixante mille hommes en sa com- 
pagnie. » Ses gens d'armes, divisés en petites bandes, 
couraient les campagnes, tuaient les laboureurs, poursui- 

1. On lit dans un état de dépenses des officiers de la monnaie de Limoges 
de l'année 1365 {Arch, de Pau, S. E, no 628'^ : « Pour compte du roy d'An- 
gleterre, frais de tournées de Raymond Guibert, maître général des mon- 
naies, achat d'une balance à Gôysier fils, 65 s. — Versement à Aleim de 
gtokes, trésorier du prince de Galles, 5,050 1. — A Pierre Oudoyer, prévost 
des ouvriers, pour envoyer quelques-uns de ceux-ci à Bordeaux, î 1. — Au 
connétable de Bordeaux, par ordre du prince de Galles, 3,340 1. — Détail 
des travaux faits par Micheli Bize, mattre de la monnaie de Limoges, et 
observations relatives à la fabrication et à l'échange du billon noir contre 
le blanc. » (Le billon noir était de cuivre ; le billon blanc, un mélange de 
QttiTTO pt, d'arg^Qk) 
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vaienl les pobles récalcitrants, semaient partout la destruc- 
tion par le iûv et par le fea : lâches -vengeances qui désho- 
noraient leurs auteurs, sans être utiles à leur cause. Le 
désespoir était général, mais les populations comptaient 
sur Charles V : barons, prélats, bourgeois et manants s'a- 
dressaient à son patriotisme : « Cher sire, disaient-ils, vous 
avez cause, et sachez que sitôt que l'aurez entreprise, vous 
trouverez que se tourneront devers vous prélats, comtes, 
barons, chevaUers et écuyers, et bourgeois de bonnes 
villes. » 

Louis, vicomte de Rochechouart, longtemps attaché à 
la cause de la famille de Montfort, servait encore dans 
les rangs des Anglais, espérant que le prince de Galles 
augmenterait sa fortune par la cession de quelques nou- 
veaux fiefs au détriment de Jeanne-la-Boiteuse. La récom- 
pense se fit sans doute trop attendre; peu de temps après, 
entraîné par l'exemple des barons du pays, animé du 
même patriotisme, il allait se ranger sous la bannière de 
la France, lorsque le prince anglais, soupçonnant ses inten- , 
tions^ le retint prisonnier et tint sa châtellenie sous le 
séquestre, jusqu'à ce que, vaincu par les prières des ba- 
rons du Poitou, il consentît à lui rendre la liberté. Le 
vicomte revint sur ses terres, donna le commandement de 
son château au Breton Thibaud du Pont, <( moult bon«- 
homme d'armes, avec lequel il avait souvent combattu en 
Bretagne , et envoya tantôt défier le prince , et lui fit 
grand'guerre *• » Le prince de Galles, irrité, chargea Jean 
Ghandos de se mettre à sa poursuite; « et ceux-ci se mi- 
rent entre Anjou et Tourraine et tout contreval la rivièi^ 
de Vienne, et entrèrent en la terre du vicomte, et gâtèrent 
et lardèrent malement, et n'y laissèrent rien, fors les for- 

1. Froissart. 
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teresses, que tout ne fût exilé, et lurent devant la ville de 
Rochechouart. » Cbandos qui n'avait trouvé nulle part de 
résistance, s'arrête, examine les remparts, esl surpris de 
leiUr solidité et de la force des tours. Le vicomte, attendant 
l'attaque, a placé Montbrun à la porte du Pic, près du châ- 
teau; Thibaud du Pont à celle de Marchedieu; Ëlion de 
Thalay à celle de Bereau, et Cbâleauneuf à la porte Panard. 
Les murs sont attaqués; les assiégés font pleuvoir une 
grêle de traits sur les assiégeants, qui sont renversés en 
dressant leurs échelles. Ghandos continua huit jours de 
menacer la ville, mais fut obligé de se retirer, poursuivi 
par les assiégés aux cris de : « Mort aux Anglais I d Le 
comte de Pembroch, qui d'abord n'avait pas voulu suivre 
Ghandos, crut avoir raison du vicomte, et vint à son tour 
attaquer la place, mais ne fut pas plus heureux. Alors 
Louis de Rochechouart, dans la crainte que les Anglais ne 
revinssent à la charge, se mit, lui, sa femme, ses enfants et 
son château u en l'obéissance et service du roi de France, 
se déclarant son homme lige.» Repoussés de ce côté, quel- 
ques détachements ennemis, se dirigeant vers Poitiers, 
saccagèrent l'abbaye de Boubon, occupée par des reli- 
gieuses de Tordre de Fontevrault ^ 

Déjà plusieurs places d'Aquitaine étaient tombées au 
pouvoir des Français; le duc de Berry s'avançait vers le 
Limousin à la tête de douze cents chevaux et de trois mille 
lances, espérant s'emparer de Limoges sans coup férir, 
parce que, depuis quelque temps, Gharles V engageait les 
habitants à ouvrir leurs portes. Les bourgeois ne deman- 
daient pas mieux, mais ils craignaient le retour offensif du 



1. Cette abbaye, située dans la commune de Cussac, avait été établie eu 
1106, par Robert d'Àrbrissel, fondateur de cet ordre. Le cloître formé 
d*une suite de belles arcades, existe encore. La révolution de 93 a 'détruit 
tout le reste. 
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prince de Galles, qui tenait alors sa cour à Ângouléme; ils 
craignaient aussi pour leurs franchises communales, car 
leur ville étant au pouvoir des Français, Jeanne-ia-Boi- 
teuse pouvait bien venir s'y établir en qualité de vicom- 
tesse, et y faire revivre tous les anciens privilèges de sa 
famille. Elle venait en effet de faire sommer les consuls de 
la reconnaître, et, sur leur refus, eUe s'adressa à Charles V. 
Ce prince, feignant de ne pas approuver ses prétentions, 
espérant rendre les habitants plus traitables, s'engagea à 
lui faire cession de tous ses droits sur la ville et le Château. 
Soit qu'elle désespérât ds pouvoir rétablir son autorité 
dans la vicomte, soit qu'elle s'entendit avec Charles V, qui 
se serait engagé à lui en faire, en temps opportun, rétro- 
cession, supposition qui parait la plus convenable, car on 
ne comprendrait pas qu'elle eût eu la pensée de priver ses 
enfants de ce riche héritage, Jeanne-la-Boiteuse donna à 
Charles Y, à titre irrévocable, la vicomte de Limoges avec 
tous les droits qui en résultaient, comme témoignage de 
reconnaissance des nombreux services que Je roi lui avait 
rendus, ainsi qu'à sa famille (1369) '. Il est à remarquer 
que, dans cette donation, elle prend le titre de duchesse 
de Bretagne, contrairement aux conditions stipulées dans 
le traité de Guérande. Voulait-elle, par là, protester contre 
ce traité ? Charles Y lui avait-il promis de la soutenir dans 
la revendication de ses droits? Nous connaissons assez la 
politique du prince pour admettre, sinon l'afflrmation, au 
moins la vraisemblance de ces dçux suppositions. 
Sur ces entrefaites, Jean Chaud qs arriva à Limc^és, y 

1. «... Noi^ ex iogeDtlbu8 et necessariig causis et volunt^te oostra, ia 
recognitionem beneficiorum nobis et nostris per regiam Majestatem imper- 
tilorum... » [Acte du 9 juin 4369) fait à Paris. Arch. de Pau.) — Selon 
les chroniques manuscrites de limoges, Charles V eut recours à ce &ub^ 
terfuge, pour faire croire aux habitants qu'il voulait les défendre coutre la 
Tioomtewe. 
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établît une forte garnison, pour défendre la place menacée 
par les ducs de Berry, â'Anjou, de Bourbon et d'AIençon, 
qui n'étaient plus qu'à une petite distance. Il espérait s'y 
maintenir longtemps, lasser le courage des princes, car il 
avait à leur opposer de fortes murailles protégées par de 
hautes tours et de larges fossés. Ses archers et son artille- 
rie, placés dans le cloeher de Téglise de Saint-Étienne, 
pouvaient tenir les assiégeants à distance. Cependant les 
ducs de Berry et de Bourbon n'en prirent pas moins 
position devant la place, espérant que les bourgeois, 
qu'ils croyaient gagnés par Charles V, leur en ouvri- 
raient les portes. Duguesclin, qui arriva bientôt avec 
des troupes assez nombreuses^ engagea les habitants à 
reconnaître Panlorité royale. Ceux-ci hésitaient encore, 
tant ils craignaient les vengeances du prince de Galles, 
lorsque Jean de Cros de Calmefort, évoque de Limoges, 
« tout compère qu'il était du prince de Galles, » mais 
qui venait de se déclarer pour Charles V, arriva d'An- 
goulême, affirmant qtie le prince était mort, qu'il l'avait 
vu ensevelir. 

Dès lors, les consuls, les bourgeois et le peuple de la 
Cité se décidèrent à recevoir dans leurs murs les troopes 
royales, surtout quarid ils virent paraître Duguesclin. 
«Quand m^essire Bertrand Duguesclin, raconte Froîssart, 
fut venu au siège, s? s'en réjouirent grandement les Ftahh 
çois, et grand'houvëlle dé toi et dedans la cité et dehors 
Tantôt il commença à aherder les traités qui étoient enta* 
mes entre l'évèqùe de Limoges et ceux (Je la Cité et le duc 
de Berry, et les poursuivit si soigneusement et si sage- 
ment, qu'ils se fireilt et tournèrent françois; et entrèrent le 
duc de Berry, le duc de Bourbon^ messire Gui de Blois et 
les seigneurs de France dedans à grand'joie, et en prirent 
les fois et les hommages, et s'y rafraîchirent et reposèceai 
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trois jours ^ » Mais il fallait déloger les Angl&is de leurs 
positions où Jean Ghandos pouvait encore se défendre. 
« Là-dessus, eurent lésdits seigneurs conseil et avis, qu'ils 
déromproient leur chevauchée pour cette saison, ainsi que 
le duc d'Anjou avait fait; et s'en retôuruerbient k leur 
païs, pour prendre garde â leurs villes et'fftrterésses, pour 
monseigneur Ganolle (Robert Knolle), qui tenait les champs 
en France ; et qu'ils avôient bieb' exploité , quand ils 
avoieiit pris une telle cité coniime Limogés est *. » Cepen- 
dant, à ^la demande de l'évêque, ils laissèrent dans la Cité 
diie centaine d'hommes d^armes, sous le Commandement 
de Jean de Yillemur, dé Jeah de Béaùfôrt et de Hugues, 
baron de La Roche. Ce dernier, déjà connu par son dévoue- 
ment à la maisou de Blois, se montrait toujours le plus 
hardi à courir sus aux Anglais. -Ces trois gentilshommes, 
dont le prince de Galles admira souvent le noble courage, 
contribuèrent surtout « à reboucher la pointe de sa: 
colère 3.» ' 

Duguesclin, pour rassurei* les habitants de la cité, de- 
meura sur les frontières "du Limousin. Après le départ des 
princes, Jean Chandos, cherchant à se prémunir contre une 
attaque, fit une sortie, et escarmouchaat contre ses enne- 
mis, qui voulaient lui fermer le passage, il brûla le fau- 
bourg de Saint-Martin, centre important du commerce 
depuis plusieurs années; puis il continua sa chevauchée, 
ne laissant derrière lui que d'affreuses défastations. Sa 
colère retomba surtout sur le vicomte de Rochechouart, 
dont il ravagea encore les terres, mais sans oser attaquer 
le château au siège duquel il' avait déjà honteusement 
échoué*. Se? troupes, dont il laissa une partie à Pem- 

I ■ . j 

1 . Fhoissart : 1. I, c. 322. 

2. Ibid. ^ . a: . 

3. AfOJfT-AJfiNfi. : ,. . , - I 

4. Fao'issART : c '3fô. 
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brocbv.coptinuèrent leurs incursions dans la contrée située 
sur la. rive gauche de la Vienue, 

A la nouvelle qu.e Limoges s'était rendu aux Fiançais, et 
que révêqne, son ancien chancelier, avait engagé les habi- 
tants à ouvrir leqrs portes, le prince de Galles, qui se trou- 
vait alors à Cognac, sur les bords de la Charente, se laissa 
aller à la plus violente .colère, déclarant a qu'il n'avait plus 
foi aux prêtres;,» jurant par l'ânae de son père qu'il repren- 
drait la ville à tpfjt prix, qu'il punirait leç.traîl^e^ Son 
armée, qui se conaposait de douze cents lances, chevaliers 
et écuyers, de mille archers et de trois mille homnqies de 
pied, se mit aussitôt en mouvement. Il partit avec elle, 
accompagné de ses deux frères,. le duc de Lancastre.çt le 
comte de Cambridge, et du comte de Pembroch. Parmi les 
principaux seigneurs anglais, ou gascons qui suivaient sa 
bannière, on distinguait Guicbard d'Angles, Louis d'Har- 
court, les sires de Ppns, d.e Parthenay, de Tonnay-Bour 
tonne, Percevaux de Cologne, messire Geoifroi d'Argenton, 
Geoffroi de Nontron;, à qui il aYait dopné ce fief de la 
vicomte de Limoges, Robert, seigneur, de Montbron en 
Angoumois, les sires de Montférand, de Chaumont, de Lan- 
goiran, de Tho\iars, et plusieurs autres ipipatients, comme 
lui, de punir la ville rebelle à TAnglelerre. Les habitants 
des campagnes, et cenx des villes qui se trouvaient sur la 
route, fuyaient à l'approche de cette armée, dont le chef, 
atteint d'une maladie mortelle, ne pouvant se tenir à che- 
val, se faisait porter dans une litière, n'ayant plus rien de 
cette énergie héroïque qu'il montrait à Crécy et à Mau- 
pertuis. Son armée arriva bientôt sous les murs de la Cité, 
dont les habitants, du haut de leurs créneaux, pouvaient 
l'entendre crier et jurer, qu'il ne se retirerait que lors- 
que la place se serait rendue à discrétion. Il prit son 
logement au couvent de Saint-Géraud^ Le duc de Lan- 
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castre s'établit âux Jacobins; les comtes de Pembroch et 
de Cambridge, avec les seigneurs de Guyenne, au mo- 
nastère de Saint-Augustin; les chevaliers de Poitou, de 
Périgord et d'Angoumois à l'abbaye de Saint-Martin et aux 
Cordeliers, On voyait briller de l'autre côté de la" rivière 
les feux de bivouac de Thomas Felton, captai de Buch, 
qui campait avec cinq cents lances, et, un peu plus loin, la 
division d'Hannuyers, autre chef anglais, qui comman- 
dait à mille archers et à dix mille Gascons. Le corps le 
plus rapproché de la place était celui de messire Jean 
Chandos. 

En présence du danger qui les menaçait de si près, 
l'évoque et les bourgeois regrettaient de s'être donnés au 
roi de France, et ne voyaient aucun moyen d'échapper à la 
colère de leur ennemi, ni même de se rendre à discrétion; 
car, ccmme le dit Froissart, « ils n'étoient ni mi-seigneurs, 
ni maîtres de leur Cité. Messire Jean de Villemur, messire 
Hugues de La Roche et Roger de Beaufort, qui la gardoient 
et qui capitaines en étoient, réconfortoient grandement les 
gens de la ville; et quand ébahir (trembler) les voyoient, 
leur disoient : « Seigneurs, ne vous effrayez de rien; rions 
sommes forts, et gens assez, pour nous tenir contre la puis- 
sance du prince : par assaut ne nous peut-il prendre ni gre- 
ver, car nous sommes bien pourvus d'armes. » Quand le 
prince de Galles eut examiné avec ses maréchaux toutes les 
positions, en faisant le tour des fortifications, il fit venir les 
hurons, « gens bien experts pour mines, » lesquels il mit en 
besogne du côté du Naveix *, près d'une haute tour, appelée 
Aléresia, où la muraille était bâtie sur le tuf et sur le roc *. 

II demeura tout un mois devant la ville, faisant travailler 

1. Le Naveix était cette partie de la Cité qui touchait à la Vienne. On le 
nommait ainsi parce que les barques chargées de bois s*y arrêtaient. 

2. Chroi:* mss. — Froissart, 1. L, c. 316. 
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à la mine, et défendant aux siens d'engager la moindre 
escarmouche. « Les burons et pionniers, ayant miné et ap- 
puyé les murs des pilotis de bois ensoufrés, ils firent tant 
par leurs labeurs, qu'ils vinrent au dessein de leur ouvrage 
et entreprise, laquelle contenoit cent coudées de muraille, 
sans comprendre ladite tour d'Aléresia. Ils mirent bois, 
soufre et autres matières sèches, pour brûler et consu- 
mer le pilotis, puis avertirent le prince que, quand il lui 
plairoit» feroit renverser les murs dans les fossés, oîi ses 
gens pourroient entrer facilement, w — « Oil, dit-il, je veuç 
que demain à l'heure de primes votre ouvrage se montre. » 
De leur côté, les assiégés pratiquaient des contre-mines. 

Pendant ce temps-là, Duguesclin, à la tête de deux cents 
lances, parcourait le Limousin, le jour tenant les champs 
pour attaquer les détachements ennemis, la nuit se reti- 
rant dans les forteresses qui appartenaient aux divers sei- 
gneurs dévoués à la France, tels que ceux de Marval et de 
Mareuii. Presque toujours il surprenait les Anglais dans les 
petits bourgs ou dans les manoirs, « où ils festoyaient. » 
. Toujours fidèle à la cause de Jeanne-la-Boiteuse, l'illustre 
vainqueur de Cocherel, en combattant pour la France, 
s'efforçait aussi de conserver à sa souveraine la vicomte de 
Limoges, que les partisans d'Edouard UI traitaient comme 
une terre conquise, et qu'espérait bien reprendre plus tard 
le duc de Bretagne^ malgré les clauses contraires du traité 
de Guérande. « S'y fit là grand 'guerre, et nul né lui alla au- 
devant, car le duc de Bretagne ne cuidoit point que mes- 
sire Bertrand le dût guerroyer. » En effet, il arriva jusque 
devant Saint-Yrieix, sans trouver d'ennemis qui osassent 
l'arrêter. Les habitants, qui tenaient pour l'Anglais, furent 
si effrayés que, malgré la force de leurs murailles, ils se 
rendirent et reconnurent l'autorité de la vicomtesse dont 
les viguiers reprirent leurs foûctions, iînâlgré la convention 
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établie entre le chapitre et Philippe-le-Bel. Mais pen de 
temps après, quelques chefs bretons reprirent la Tille au 
nom de Jean de Montfort. 

Le 19 septembre 1370 était le jour fixé par le prince de 
Galles pour mettre le feu à la mine et donner l'assaut à la 
Cité. (( Pour conclusiouy disent les chroniques, le feu mis 
aux mines et les murailles renversées dans les fossés, les- 
Anglais étaient en armes, prêts à combattre à l'assaut donnC 
au cri des trompettes et des clairons; les. gens de pied don- 
nèrent dedans; puis montèrent sur les murailles, coupant 
les portes, pont-levis, barrières et autres défenses. Le 
prince de Galles, le duc de Lancastre, les comtes de Pem- 
broch et de Cambridge, messire Ouichard d'Angles, et 
autres gens de guerre, pillards à pied, tous prêts à mai 
faire, se précipitèrent dans la place, tuant tous ceux quils 
rencontraient, hommes, femmes, enfants et jeunes filles. » 
Les assaillants ne faisaient grâce à personne, même à ceia 
qui se jetaient à leurs pieds demandant la vie sauve. « Ni 
ne sais comment ils n'avaient pitié des pauvres gens, ajoute 
Froissart qui souvent a présenté les événements à l'avan- 
tage des Anglais ^ o Les vainqueurs vinrent de cette sorte 
depuis la porte de SaîntrAndré, dite la Porte-Panet^ jus- 
qu'an-'devant de Téglise cathédrale de Saint-Etienne, «là 
où il y eut grand'tiierie, parce que la plupart des habitant^, 
qui étaient retirés :dans cette église, pensaient être en 
sauve^rde; «ce qui ne leur servit de rien, et en fut tués 
on massacrés plus de dix-fauit mille ^; et la plus grande 
partie de* ceux et celle» qui étaient innocents de la re- 
beHioo ; et icerent en grand danger les religieuses de 1* 



1. Froissabt : c. 315. 

2. La porte Pwiet ao tronraitpvèa'de régiÎBe'^e SaiaUÀndré-ctes-Gai'mes, 
à rentrée de la rue Fontaine-dê-larCave, du côté du Naveix, 

3. Froissart dit seulement trois mille; 
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Règle ^ Sar quoi , c'était déplorable à voir les pauvres 
citadins en tel état et effusion de sang si grande. Et, en 
mémoire de ce fut mise Timage de la Vierge, tenant son 
fils Jésus qu'elle portait devant, et couvrant son visage, 
h cause du sang qui fut répandu; laquelle image étant 
dehors et dans le mur de Téglise a été mise dans la cha- 
pelle, où elle est, et oii il y a grand'dévotion, étant appelée 
Notre-Dame-de-Bonne-Délivrance \ » 
Quelques détachements, séparés de ceux qui venaient 
' d'entrer par la brèche, s'étant dirigés vers le palais de 
révêque, firent le prélat prisonnier; et, comme ils avaient 
souvent entendu le prince de Galles jurer contre lui, ils 
crurent devoir le conduire à son logis. A l'aspect du préht, 
le prince, quoique furieux, se contenta de dire qu'il lui 
ferait bientôt trancher la tête a par la foi qu'il devait à 
Dieu et à saint Georges. » Puis il donna l'ordre de l'éloi- 
gner de sa personne. 

: Pendant que les envahisseurs continuaient le massacre 
dans les rues et sur les places publiques, quatre-vingts che^ 
valiers français conduits par. Jean de Villemur, messire 
Hugues de La Roche et Roger de Beaufort, qui avaient dé- 
fendu durant une heure entière l'entrée de la brèche, s'é- 
taient retirés dans la tour de Maumont, se promettant 
a de vendre chèrement leur vie, » Puis, à l'approche de 
l'ennemi : « Roger, dit Jean de Villemur, iavantde com* 
battre et de mourir, il vous faut être armé chevalier. — 
((Je ne le puis, répondit celui-ci; je ne suis pas encore 
assez vaillant, et grand merci, quand vous me l'offririez. » 
Alors, tous décidés à mourir les armes à la main, n'atten- 
dant d'ailleurs aucune grâce du vainqueur, déployèrent 

* • 

i^ L'abbaye de k Règle o(scupait une partie du terrain des bàtimeutâ du 
séminaire. 
2. Chron. mss. ' . i. 
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leur bannière, s'appuyèrent à une vieille muraille pour 
mieux résister à leurs assaillants. Aussitôt ils Tirent arriver 
le duc de Lancastre, le comte de Cambridge et leurs gens, 
qui les sommèrent de se rendre. Sur leur refus, le combat 
commença. Plusieurs tombèrent sous les coups des An- 
glais. (( Là combattirent longuement main à main le duc 
de Lancastre et Jean de Villemur, qui était grand cbevalier 
et fort et bien taillé de tous membres, et le comte de Cam- 
bridge avec messire Hugues de La Roche; et le comte de 
Pembroch et messire Robert de Beaufort, qui était simple 
écuyer : et firent ces trois contre trois plusieurs grand'ex* 
pertises d'armes. » Les autres se tenaient à l'écart pendant 
ce duel terrible qui allait finir par la mort des uns ou des 
autres, lorsque le prince de Galles arriva, a et les regarda 
moult volontiers, s'adoucit grandement : et tant se combat- 
tirent que les trois Français, d'un accord, en regardant 
leurs épées, dirent : — « Seigneurs^ nous sommes vôtres, et 
nous avez conquis. » — « Par Dieu, .messire Jean, dit alors 
le duc de Lancastre, nous le voudrions pas autrement faire, 
et nous vous recevons comme nos prisonniers ^ » C'est le 
récit de Froissart, toujours partial pour les Anglais. 

D'autres ajoutent : a La Cité de Limoges fut détruite par 
Edouard, prince de Galles. Les citoyens furent tués, les 
murailles, les maisons, le palais de Tévêque renversés et 
livrés aux flammes. On ne voyait plus aucun vestige de 
cette riche cité, si ce n'est l'église cathédrale, avec quel- 
ques chapelles adhérentes. Ce monument est resté depuis 
incomplet, et n'a pas été rebâti en son entier. Le sang 
coulait comme un ruisseau, depuis l'église Saint-Etienne 
en bas, tout le long de la rueî, » D''autres renchérissent 
encore sur ce sombre tableau. — a La cité de Limoges est 

1. Froissart : 1. I, c. 316. 

2. Badaud. Mss. du séminaire de Limoges. 
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loute pillée; Je sarplus des citoyens, que le glaive avait 
pardonnes, étant prisonniers en grande captivité, après le 
feu de leurs maisons, murailles et tours abattues, et les 
Anglais chargés de leurs dépouilles , furent rachetés par 
les habitants de la ville de Limoges, ayant compassion de 
leurs parents, vendant domaines et héritages, remplissant 
la ville de pauvres citoyens n'ayant maisons pour se retirer, 
ni meubles pour se servir. Les uns furent contraints de se 
retirer dans les hôpitaux et autres places ouvertes; à cause 
de quoi, dans les mois de novembre et décembre, se prit 
entre eux des maladies, qu'il en mourut la plus grande 
partie j et peu se sauvèrent *. » 

Jamais la haine de l'Angleterre n'avait entassé auta&t de 
ruines dans une seule ville. Le duc de Lancastre, craignant 
que son frère ne fît trancher la tête à Tévêque, le réclama 
comme son prisonnier. Selon d'autres, ce fut la princesse 
de Galles qui détermina son mari à rendre la liberté à 
l'évoque, en lui disant, que s'il s'y refusait, le pape l'ex- 
communierait et déclarerait ses enfants illégitimes. On sait, 
en effet, que le prélat,^ devenu libre, se retira auprès du 
pape*. 

Le prince de Galles n'était pas satisfait; il lui fallait en- 
core d'autres dévastations, d'autres trésors à piller. L'ab- 
baye de Grandmont, la fille bien-aimée des rois d'Angle- 
terre, était trop riche pour être respectée. Il s'y dirigea 
à la tête d'une partie de ses troupes, ruina en passant le 

i. Ghron. mss. 

2. Il fut fait cardinal par Grégoire XI, et mourut à Avignon. La princesse 
de Galles avait deux motifs pour craindre que le pape ne déclarât son ma- 
riage illégitime : d*abord à cause de sa parenté avec son mari, puis à 
cause des doubles fiançailles de Jeanne de Kent avec lord HoUand et avec 
lord Montaigut. On ne pouvait revenir sur la décision de Clément VI en 
faveur du premier; et c'était à la mort de lord Rolland que le Prince-Noir 
avait épousé sa cousine, la plus riche héritière de l'Angleterre. (Lafonte- 
NSLLE DE Vaudoré : Revue anglo-française,) 
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bourg de Saint-Sylvestre qui, par sa nombreuse population, 
ressemblait à une petite ville, arriva au monastère, dispersa 
les moines, pilla tous les trésors, ravagea l'église, profana 
les reliqueSj et fit fouiller les tombeaux (1370) *. Ce fut son 
dernier acte de cruauté, dont il n'avait pas besoin pour 
laisser à la France un nom redouté et maudit. Ses détache- 
ments continuerent.de parcourir le pays. Ils ruinèrent Tan- 
tique château de Gompreignac ^, ainsi que celui de Ran- 
çon. Le seigneur de Bertincourt, son sénéchal, qui tenait 
la campagne d'un autre côté, s^étant laissé surprendre par 
la nuit, se retira au château de Pierrè-Buffière oîi il croyait 
trouver quelques-uns des siens, lorsqu'il y fut reçu en en- 
nemi par Thibaud du Pont, arrivé depuis quelques jours 
des forteresses du vicomte de Rochechouart, qui le fit pri- 
sonnier et l'envoya dans un ^Ire château, d'où il ne sortit 
que moyennant une rançon de douze mille livres. Ne pou- 
vant que donner un à-compte, il laissa en otage son fils 
François de Bertincourt '. 

Arrivé à Bordeaux malade, triste de ses derniers exploits 
et de la mort de son fils à Angoulême, tourmenté par les 
remords, car il avait peu d'espoir de recouvrer la santé^ 
il chercha à se justifier auprès du clergé de Limoges, et 
offrit un pardon que le clergé n'avait pas demandé, car il 
semblait n'avoir plus rien à souffrir. Ces lettres, données 
à Bordeaux le iO mars 1370,. dans lesquelles, comme si de 
vains titres pouvaient, à l'approche de la mort, faire oublier 
de grandes iniquités, se qualifiant de « fils aîné. du roi de 
France et d'Angleterre, prince d'Aquitaine et de Galles, 
duc de Cornouailles, comte de Leicester et seigneur de 



1. Nadaud : Mss. ap. séminaire. 

2. Ce château a été détruit depuis. On n'y voit plus que les vestiges de 
trois tours. 

3. Froissabt : 1. I, c. 320. 



16 HISTOIRE DES VICOMTES 

Biscaye, il disait «qu'à cause de révoque de Limoges, 
chef du chapitre de la cathédrale, le doyen, chanoines 
et autres officiers de ce corps avaient souffert plusieurs 
maux en leurs corps et en leurs biens, et l'avaient prié 
de ne les punir point comme complices de la faute de leur 
évèque, où ils n'avaient aucunement trempé; et déclare 
qu'il leur remet, pardonne et quitte toute rébellion, trahi- 
son et forfaiture, avec toute peine criminelle et civile; et 
casse, révoque, annule toutes conquêtes, et les restitue en 
leur bonne renommée, paix et biens avec leurs églises ; et 
s'ils étaient saisis les ^délivre, et sur ce point impose un 
perpétuel silence à tous les sénéchaux, justiciers et officiers, 
et leur commande de les faire jouir paisiblement de la 
grâce qu'il leur accorde *. » L'exécution de ces volontés était 
confiée à Richard de Malmesbury, son sénéchal, qui délé- 
gua ses pouvoirs à Pierre d'Auvergne, sergent de Limoges, 
et à ses autres officiers. Rien ne put rendre de longtemps à 
Limoges son ancienne splendeur. 

Pendant soixante-quinze ans la Cité garda les traces de la 
haine de l'Angleterre : on y voyait des maisons brûlées, des 
murailles à moitié détruites; les églises, la salle épiscopale, 
oh se réunissait le chapitre, et deux tours seulement étaient 
restées debout. Ce quartier ne fut longtemps habité que 
par quelques pêcheurs et quelques indigents retirés dans 
ces ruines. Les évêques Ayme'ri Garthi, Bernard de Bonne-, 
val, Hugues de Magnac et Nicolas Yiaud habitèrent le châ- 
teau d'Islê, situé sur les bords d3 la Vienne. Tous s'appli- 
quèrent à effacer les traces de tant de désastres, en faisant 
reconstruire un grand nombre de maisons. Le pape Gré- 
goire XI vint en aide aux malheurs de son pays, en renon- 
çant aux dîmes qu'il percevait dans l'étendue du diocèse. 

1. Arch. de Pau : F. de la vicomte de ÎÀ/noges, 
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La cotisation des fidèles procura aux églises les livres, les 
vases sacrés et les ornements qu'elles avaient perdus. Une 
assemblée des grands dignitaires du clergé de France, dont 
firent partie les archevêques de Rouen, de Bourges, de Sens 
et de Tours, et seize évoques, accorda de* nombreuses in- 
dulgences à tous ceux qui feraient des aumônes pour les 
réparations de la chapelle de Saint-Martial. Attirer en 
grand nombre les étrangers à Limoges, c'était les rendre 
témoins des ruines entassées et exciter leur compcission et 
leur charité. Le cardinal de Saragosse se distingua entre 
tous par sa générosité, en contribuant largement à la cons- 
struction du clocher de l'église Saint-Martial où il eut son 
tombeau. 

Pendant ce temps-là, la vicomte souffrait encore tous les 
maux de la guerre. Les Anglais y occupaient encore plu- 
sieurs positions, malgré Jean d'Ëvreux, qui les harcelait et 
taillait quelquefois en pièces leurs détachements. Bertrand 
Dnguesclin, de son côté, défendant en môme temps la 
France et la maison de Blois, s'emparait de quelques châ- 
teaux, pendant que les ducs de Berry et de Bourbon se 
tenaient sur les frontières d'Auvergne. Mais d'autres dan- 
gers appelaient ailleurs l'héroïque Breton; il quitta le Li- 
mousin, laissant à son neveu Ollivier de Mouni le soin de 
garder les places conquises. Son absence enhardit lei An- 
glais, qui recommencèrent leurs courses, et pillèrent 
encore les environs de Limoges. 

Les habitants n'avaient pas grand'chose à perdre, mais 
ils voulaient la sécurité qui leur permît de refaire leur for- 
tune par le travail. Ne se voyant plus suffisamment protégés 
par les Français, ils envoyèrent un bourgeois notable, 
nommé Bouillon, demander au roi d'Angleterre trêve, paix 
et protection, qu'autrement le désespoir les pousserait à 
une nouvelle révolte. Après un voyage de quatre mois et 
IL * 2 
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onze jours, renvoyé revint de Londres, porteur d'une lettre 
du roi adressée à Jean d'Urnes, gouverneur de la ville, et à 
messire Richard de Maimesbury, sénéchal, enjoignant de 
faire réparation aux habitants pour tous les dommages 
occasionnés par les soldats. Les deux officiers, malgré tous 
leurs efforts, ne purent exécuter ces ordres; voyant que les 
soldats indisciplinés, toujours avides de pillage, bravaient 
leur autorité, ils quittèrent la ville, et revinrent en Angle- 
terre, laissant le champ libre aux dévastateurs du pays. 
Alors les consuls, fatigués d'un état de choses qui les rui- 
nait, d'une autorité qui ne savait plus les protéger, se réu- 
nirent pour aviser,' avec les principaux notables, dans une 
des chapelles de l'église de Saint-Marlial. Là, agenouillés, 
confiants dans leurs prières, animés par le patriotisme, ils 
résolurent d'envoyer secrètement demander à Charles V de 
les secourir. Jean Bayard, Jean Martin et Laurent Sarrazin, 
porteurs de la procuration des bourgeois, scellée et signée 
par les consuls, allèrent offrir au prince la ville et le Châ- 
teau, mais à condition qu'il maintiendrait leurs privilèges. 
Charles V accepta, et déclara la ville réunie à sa couronne, 
en donnante la vicomtesse Jeanne-la-Boiteuse mille livres 
de rente à prendre sur le château de Nemours (1371) * : ce 
qui porte à croire que la cession que celle-ci lui avait déjà 
faite était plus fictive que réelle. 

1. Arch. de Pau : F. de la vicomte de Limoges, S. E, 627. Tous les docu- 
ments relatifs aux privilèges accordés par le roi Charles V, ne se trouvent 
pas réunis dans cette même liasse; quelques-uns sont classés ailleurs. 
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CHAPITRE XVI 

SUITE DE LA GUERltE DE CENT ANS; JE ANNE-LA -BOITEnSB; 
JEAN DE BLOIS, VICOMTE DE UMOGES 

Charles V fait des concessions aux consuls et an clergé. — Exemption d'im- 
pôts pendant dix ans. — La Ticomté rendue à Jeanne-l»-Boiteofle. — Nota 
sur les étangs de Limoges, — Etat malheureux du clergé ; l'évêque Aj- 
meri Chatti. — Le troubadour Arnaud-Daniel de Saint- Léonard. — Louis 
de Sancerre à Limoges. — Note sur le ch&teau de la Vauguyon. -» La 
noblesse du Limousin contre les Anglais. — Tristes résultats de la mi- 
norité de Charles VI. — Exploits dn maréchal de Sancerre, qui s'empare 
de plusieurs châteaux. — Perrot-le-Béamais dans ChÀlnsset. — Aymerigoi- 
Marcel à Ventadour. — Appauvrissement de l*Église ; l'évêque Bernard 
de Bonneval et les abbés de Saint-Martial, de Grandmont. — Le clergé 
et l'évêque; leurs différends. — Privilèges de l'Église de Limoges. — 
Simon de Cramaud, patriarche d'Alexandrie; son tombeau. — La peste 
et la famine dans le Limousin. — L'autorité de Jeanne-la-Boiteuse à sa 
mort. — Jean de Blois demeure prisonnier en Angleterrt; sa rançon. — 
il vient dans sa vicomte. — Marguerite de Bretagne; ses projets crimi- 
nels. — Mort du lire de Clisson ; ses enfants. 

La haine contre Tétranger, des besoins mieux compris et 
le patriotisme, qui ne meurt jamais en France, même dans 
les plus grandes épreuves, avaient jeté Limoges dans les 
bras de la royauté légitime. Pour être plus sûr de la fidé- 
lité des habitants^ pour les consoler de tant d'infortunes, 
Charles Y leur accorda de nombreux privilèges. En les réu- 
nissant à sa couronne, il promit de défendre toutes leurs 
franchises communales contre les prétentions de Jeanne de 
Penthièvre. Comme il lui fallait compter avec le clergé, il 
promit aussi de grands avantages à Tabbé de Saint-Martial 
en compensation du droit d'hommage que possédait Tab- 
baye de temps immémorial. Les consuls obtinrent dans la 
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chàtellenie la juridiction haute, moyenne et basse, avec les 
rentes, autrefois perçues par le clergé ou par les vicomtes*. 
La bourgeoisie s'enrichissait ainsi en mettant son patrio- 
tisme au service de la France. Les soldats de TAngleterre 
n'entreront plus désormais dans nos villes que par la brè- 
che. Les consuls, ces chefs de la démocratie, qui plus 
lard oublieront leur origine, furent déclarés, ainsi que leurs 
héritiers directs, exempts des droits de francs-fiefs, récom- 
pense méritée alors, mais qui n'en devint pas moins un 
privilège, que plusieurs familles invoquèrent par la suite 
comme un titre de noblesse. En France, la bourgeoisie a 
souvent compromis les droits du peuple, mis de côté l'é- 
galité politique^ en enviant des titres qui n'ajoutent rien a 
sa dignité personnelle, et qu'on ne lui accorde parfois que 
pour payer de lâches complaisances. Les consuls de Li- 
moges devaient garder les clefs de la ville et de toutes les 
forteresses, et employer plusieurs impôts à la reconstruc- 
tion et à l'entretien des murailles. 

Ces concessions ne profitaient pas seulement au roi, qui 
s'assurait ainsi la fidélité de ses sujets : le peuple trouvait 
aussi de grands avantages dans l'extension des franchises, 
déjà reconnues par le héros de Crécy et de Maupertuis ; 
car Charles Y reconnut encore que, pendant dix ans, la 
ville serait exempte de tout impôt, péage et subventions, 
ù}fec la faculté de déterminer le nombre des hommes de 
guerre que le roi de France pouvait introduire dans la ^ 
pl?ce; de plus, qu'aucun homme de naissance illégitime 
ne pourrait remplir de fonctions publiques en Limousin . 
C'était un hommage rendu aux bonnes mœurs, et aussi un 
préservatif contre certains abus; car on sait que lexiv* siècle 
fut le règne des bâtards de la noblesse. Les officiers du roi, 

\ . Arcbiyes de Pau : F. de la vidomté de Limoges, 
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s'ils habitaient la ville, devaient, comme les autres, con- 
tribuer aux tailles et aux subsides levés par le roi; tons 
les biens confisqués revenaient à leurs anciens posses- 
seurs, ainsi que les marchandises arrêtées sur les grands 
chemins. 

Charles V, prenant sa part des cruelles nécessités des 
temps passés, voulut que toutes les dettes contractées à 
Limoges par son père, n*^étant alors que duc de Norman- 
die, fussent intégralement payées. Pour mettre la ville à 
Tabri des abus de la puissance spirituelle, il autorisa son 
sénéchal à saisir dans certaines circonstances le temporel 
des évèques et des abbés, et en cas de résistance, s'en- 
gagea à fournir à la ville soixante hommes d'armes, si elle 
était menacée. Il fut aussi interdit à tous gens de guerre, 
capitaines et autres, de saisir les vivres qu'on transportenit 
dans la ville K Ce fut un jour de fête à Limoges, quand les 
consuls, réunis à la maison du consulat, donnèrent lec- 
ture à la foule de ces lettres patentes, par lesquelles ils 
étaient aussi mis en possession d'une place nommée la 
Molhe, où se trouvaient deux immenses bassins fournis- 
sant l'eau au Château', ainsi que de plusieurs propriétés 
qui avaient appartenu aux vicomtes. Malgré la reconnais- 
sance ou l'octroi de tous ces privilèges, Charles V, après 
avoir chassé les Anglais des principales positions occupées 
depuis la bataille de Maupertuis, ne voulut pas garder plus 
longtemps la vicomte de Limoges; il la rendit, en 1398, à 
Jeanne-la-Boiteuse, qui était restée si longtemps étrangère 



1. Ordon. dee rois de France, t. V. 

i. Ces étangs, construits en 1244, après an incendie qui fit de grands 
ravages, devaient être alimentés par un ancien aqueduc de construction 
romaine. Us occupaient la place appelée am'ourd'hui le Marché Dupuytren, 
En 1206, Pierie Audier^ sénéchal de la Marche et du Limousin, établit sur 
le même emplacement un bassin en granit d'une seule pièce, et d'une capa- 
cité qui le rend trè^carieux* • 
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au Limousin, occupée qu'elle était à défendre son héritage 
en Bretagne ^ Elle reprit bien alors le titre de vicomtesse 
de Limoges, mais elle ne vint que rarement visiter cette 
terre de ses ancêtres. Elle n'aimait pas le séjour de la 
ville où la bourgeoisie émancipée était toujours disposée à 
méconnaître ses droits; ses manoirs n'avaient guère plus 
d'attrait pour elle , car tout autour s'étaient élevées des 
familles enrichies à ses dépens. Elle se retira dans le comté 
de Penthièvre, vieillie avant l'âge par ses longues infor- 
tunes, pleurant la captivité de ses deux^ls, encore retenus 
prisonniers en Angleterre. L'un d'eux y mourut, après avoir 
éprouvé de la part du vainqueur les plus lâches insultes. 
L'Angleterre ne sut jamais admirer l'héroïsme de ses enne- 
mis. Alors la vicomte ne fut pendant quelque temps ad- 
ministrée que par les officiers institués par Jeanne, qui lui 
rendaient annuellement compte des recettes et des dé- 

. penses *. 

Pendant qu'un de ses plus nobles chevaliers , Jean de 
Lignac, qui servait sous les ordres du duc d'Anjou, a appert 
homme d'armes et vaillant durement, > faisait prisonnier 
deyant Bergerac messire Thomas de Felton, sénéchal de 
Bordeaux, Limoges, profitant de l'éloignement des An- 
glais, travaillait à relever ses murailles. Mais l'aspect de la 
vjlle était triste, la misère à son comble. Les églises dévas- 
tées, dépouillées de leurs reliques, étaient presque dé- 

.sertes. Les moines, qui avaient pris la fuite, n'osaient pas 
reparaître. Il n'y avait à la cathédrale que quatre chanoines 
qui vivaient presque d'aumônes, Mathieu de Fellelin, Hélie 
Lamy, Pierre de Superboses (de Soubrebost) et Pierre de 
Lubersac, qui n'avaient pas de quoi payer quelques vicaires 
pour les assister dans les cérémonies. Le nouvel évoque, 

. 1. Arch. de Pau : F, de la vicomte de Limoges. 

2. D. MoRiCE : Histoire de Bretagne^ 1. YUl, p. 391. 
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Aymeri Ghatti (de l'Age-au-Chat), en instituant de nou- 
velles pratiques religieuses, surtout par Tostension solen- 
nelle des reliques envoyées par Grégoire XI, attira un 
grand nombre d'étrangers *• Bientôt les églises retrou- 
vèrent leurs beaux jours de fêtes, leurs riches ornements, 
le peuple toutes les espérances que donne la religion. 

Un gai, mais pieux troubadour, Arnaud-Daniel de Saint- 
Léonard, qui faisait les délices de la cour d'Avignon, pro- 
fitait de toutes les occasions pour dire au pontife les mal- 
heurs de son pays, évoquant sa charité sous toutes les 
formes ^. Grégoire XI donna à la cathédrale quatre chappes 
de couleurs différentes; après son départ d'Avignon, une 
magnifique châsse d'or émaillé, ornée de pierres pré- 
cieuses, destinée aux reliques de Saint-Martial; Jean de 
Gros, un de ses cardinaux, plusieurs coupes d'or^ sur les- 
quelles était gravé son nom. 

En même temps, Louis de Sancerre, maréchal de France, 
chargé de faire exécuter les conventions faites avec les 
consuls, faisait pompeusement son entrée dans la ville 
avec ses hommes d'armes, ses enseignes? déployées, et 
arborait l'étendard royal sur les principales *portes. Ou 
espérait beaucoup, mais on avait encore des craintes, car 
quelques détachements anglais occupaient encore plusieurs 
châteaux, le Ghalard-Peyroolter, dont l'église abritait le 
tombeau de Gouffier de Lastoursj nik des héros de la 
première croisade 3, le Ghalard-Gourbefy, Rochechouart, 
dont ils s'étaient emparés par escalade pendant la nuit ^, 

1. Sons cet évèqae, on ajonta un reTètement aux trois fkces extérieures 
de la base du clocher de Saiat-É tienne, qui menaçait ruine. 

2. Gébualde a dit de ce troubadour : « Il fut un grand maître en langrue 
amoureuse, distinguera la fois par la noblesse de son sang, par un esprit 
cultivé, par des connaissances littéraires , et aimé d'une grande dame qu'il 
célébra dans ses vers. » (Raynouard : Vie des Troubadours,) 

3. Nadaud : Fouillé, mss., p. 215, au séminaire de Limoges. 

4. Nadaud, Mém,, t. H, p. 319. 
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Ifi Souterraine» Saint- Vicq, Jeannaillac, la Vauguyon, dont 
on voit encore les belles ruines, près du lit encaissé de la 
Tordouère *, et d'autres moins importants. Pour que le 
pays pût retrouver sa sécurité, il fallait reprendre ces posi- 
tions. 

Les communes et la bourgeoisie de Limoges fournirent 
leur contingent en hommes et en argent à Bertrand Du- 
guesclin et à Louis de Sancerre, sous lesquels servaient 
avec une rare distinction plusieurs chevaliers du pays, 
Ollivier Blanchard, messire Arnoul, et Jean du Luc, qui ne 
venait que d'abandonner le parti de TAngleterre *, Bernard 
de Lubersac, le seigneur de Laurière de la famille de 
Pompadour, et ceux de Saint-Julien. Quelques débris de 
Tarmée ennemie, qui tentaient de traverser le pays pour 
gagner le Poitou, furent taillés en pièces. Gauthier de 
Passac, sénéchal de la province, vint aussi à Limoges, 
quelque temps après, demander de nouveaux secours, 
pour achever la déroule des ennemis, et surtout pour les 
chasser de Château Ghervix. Les bourgeois, le clergé, mal- 
gré sa pauvreté, et les principales localités étaient dispo- 
sés à fournir au roi un fouage d'un franc par feu; mais il 
n'en fut pas ainsi de la population de Limoges. Les consuls 
avaient jugé de la fortune des habitants d'après la leur : 
il leur fallut, pour faire la perception de l'impôt, murer 
les portes du Saint-Esprit, de Pissevache, de Baxlagiers, 



i. M. l'abbé Àrbellut, savant archéologue, parle ainsi de ces ruines: 
« C'est un vaste quadrilatère dont les angles sont fortifiés par des tours de 
forme ronde. Les fossés sont comblés ; le pont-levis et la herse ont disparu. 
La porte d'entrée est flanquée, comme à Chàlusset, de deux tours laté- 
rales ; une autre tour à gauche sert de cage d'escalier. Dans une des salles, 
la muraille conserve encore les traces d'une peinture à fresque, et de cette 
iuscription en caractères romains du xvi« siècle : vive... cadet de chah- 
riGNY. (Guide du voyageur en Limousin.) 

2. La maison-du Luc était fort ancienne : elle possédait en 1200 une partie 
de la seigneurie d*Authefort. 



ET DE LA VICOMTE DE LIMOGES. S5 

de Vieille-Monnaie et de Mirebœof, par lesquelles pou- 
vaient sortir les mécontents, qui aimaient mieux abandon^ 
lier leurs maisons, encore en partie en ruines, que de 
livrer leurs dernières ressources. 

La fortune de la France s'était relevée sous Charles V, 
qui mourut au milieu de son triomphe, ne laissant à l'An- 
gleterre que quelques places, dont les capitaines anglo- 
gascons faisaient plutôt des repaires de brigandage que des 
places de guerre (i380). Mais le patriotisme avait encore à 
parfaire son œuvre ; il fallait encore du courage et de l'ar- 
gent, pour faire tomber du haut des rochers, des flancs 
des collines tous les petits châteaux, où se tenaient de 
petits détachements, moins désireux de combattre que de 
piller. Duguesclin^ qui n'eut pas le bonheur de mourir sur 
un champ de bataille, n'avait pas jugé ces positions dignes 
de. lui. Malheureusement la minorité de Charles YI, la ra- 
pacité de ses oncles, qui se croyaient le droit de piller le 
trésor du Restaurateur de la France, d'abaisser la justice 
du roi au niveau de leur ambition , la complicité de quel- 
ques grands personnages de la noblesse, tout contribua à 
relever la fortune de l'Angleterre. Le patriotisme ne se 
trouvait plus que dans quelques villes où la démocratie 
avait à cœur l'indépendance nationale, et où les princes 
n'osaient venir chercher ni gloire, ni argent. 

Dans la seconde année du nouveau règne, continuant 
sans ambition personnelle sa glorieuse carrière militaire, 
le maréchal de Sancerre vint assiéger la Souterraine, occu- 
pée par Jean d'Àlbret avec une troupe d'Anglais. Les con- 
suls de Limoges lui fournirent des vivres, des machines de 
siège, des armes et des ouvriers. Ils réunirent ensuite les 
hommes les plus aguerris des paroisses voisines, qui cou- 
rurent à l'attaque de cette place, contre laquelle les habi- 
tants des campagnes, déplorant le ravage de leurs champs, 
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les marchands, la perle de leurs marchandises, élefaient 
des cris de haine et de vengeance. La garnison capitula, 
mais on ne put l'empêcher d'aller exercer ailleurs ses bri- 
gandages. Saint-Léonard était menacé de tomber en son 
pouvoir; mais la bourgeoisie et les consuls surent se dé- 
fendre au moyen de quelques troupes qui leur vinrent 
en aide. Le maréchal de Sancerre parvint, dans le même 
temps, à chasser l'ennemi de Rochechouart, de Jumillac, 
du Breuil, de Lavauguyon * et de Saint- Vicq. Malgré ces 
succès, les Anglo-Gascons se divisaient en plusieurs bandes 
et se réunissaient pour de nouvelles entreprises. Tout châ- 
teau, toutes vieilles masures, restes des guerres féodales, 
leur servaient de places fortes : ils s'y retranchaient et y 
entassaient leur butin. Eymoutiers, qu'ils occupèrent quel- 
que temps et qui ne leur offrait plus que des ruines, ne 
fut mis en état de défense qu'après leur départ, quand le 
roi Charles VI eut fait reconstruire la ville , dont l'en- 
ceinte eut alors neuf cents pas de circuit, et pour défense 
cinq grosses tours, quatre portes flanquées de tourelles 
et des remparts entourés de larges fossés ^, 

Toutes les petites villes cherchaient à la même époque 
à se mettre à l'abri de nouvelles attaques. Les consuls de 
Limoges rétablissaient leurs fortifications, remettaient en 
vigueur leurs franchises, leurs privilèges octroyés oa re- 
connus, par les rois d'Angleterre ou par les rois de France, 
lorsque de nouvelles bandes d'aventuriers, commandées 
par des capitaines gascons ou normands, vinrent ravager 
les environs. Perrot-le-Béamais, le principal chef de ces 
chevaliers-bandits, maître de Châlusset, principal centre 

1. Ce chàteaa, situé dans la commune de Maisonuais, canton de Saint- 
Ifathieu, n'offre plus que des ruines très-pittoresques. La porte d'entrée 
semble avoir eu pour modèle celle de Châlusset, flanquée de deux tours. On 
croit qu'il fut détruit par les ordres de Richelieu. 

2. D'autres attribuent ces constructions h Charles VII. 
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de ses opérations, courait jusque dans le Qaercy et dans 
l'Auvergne. Un jour, quelques aventuriers de sa garnison, 
au nombre de quarante lances, sous le commandement 
d'un nommé Géronnet, se dirigèrent du côté de Mont- 
Ferrand, cherchant quelques captures à faire. Us trou- 
vèrent devant eux messire Jean Bonne-Lance. Vingt-deux 
furent pris et seize tués dans un rude combat. Le vain- 
queur les conduisit à Mont-Ferrand, comme pour célébrer 
sa victoire. Les dames et les demoiselles se réunirent pour 
mieux a le conjouir et festoyer. » Le chevalier fut géné- 
reux; il les mit à rançon et dit à Géronnet : « Vous demeu- 
rerez ici pour vos compi^ons^ qui iront chercher votre 
rançon. )> Dix d'entre eax allèrent donc & Chàlusset. Perrot- 
le-6éarnais les reçut mal : « Vous êtes venus ici pour 
quérir de l'argent? -> Oui, répondirent-ils; on ne gagtie 
pas toujours. — - Je n'en suis de gain ni de perte, répliqua- 
t-il ; mais de moi n'auront-ils rien, car je ne les y fis pas 
aller. Or, leur dites qu'aventure les délivra » Cette dure 
réponse rapportée à Géronnet ne l'émut guère; il les ren- 
voya à Chàlusset avec des menaces pour son capitaine, en 
ajoutant : a Dites-lui qu'il nous délivre d'ici, et un mois 
après ma délivrance, je le mettrai à tel parti d'armes qu'il 
gagnera avec ses compagnons cent mille francs. » Cette 
fois le Béarnais ouvrit une arche contenant plus de qua- 
rante mille francs, et paya la rançon. Géronnet, de retour 
à Chàlusset, concerta avec lui le prc^t d'enlever la ville 
de Mont-Ferrand, ce qui fut exécuté. 

Des murs de Ventadour, situé dans la partie la plus 
montueuse du pays, sortaient aussi les bandes d'Ayme- 
rigot-Marcel, qui venaient parfois jusque sur les bords de 
la Vienne planter leurs bannières et crier : « Saint-Georges 
et Guyenne ! » Ces aventuriers occupèrent sans obstacle 
un château démantelé, appelé la Roch&-Vendois, arrière- 
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fief du Limousin, près du château de la Tour. Le comte de 
Meaux vint les y assiéger par Tordre du roi de France; 
mais, pendant qu'Aymerigot allait solliciter des secours du 
roi d'Angleterre, la place fut prise. Un autre chef, Geoffroi- 
Tête-Noire, qui Je premier s'était logé dans Ventadour, 
y fut assiégé par Guillaume de Lignac et Jean Bonne- 
Lance, qui construisirent quatre bastides pour loger leurs 
soldats et bloquer la place. Malgré les travaux des assié- 
geants, les routiers sortaient souvent et battaient les 
champs. Le siège durait depuis assez longtemps, lorsque 
Geoffroi fut blessé à la tète : comprenant que sa blessure 
était mortelle, il réunit ses compagnons, leur indiqua pour 
ses successeurs Alain et Pierre Roux« qui furent acceptés. 
Il mourut deux jours après, et fut enseveli dans la chapelle 
de Saint-Georges de Ventadour. Après lui ses deux suc- 
cesseur? perdirent la place par un trait de perfidie qui 
tourna contre eux. Us proposèrent de se rendre moyennant 
dix mille francs. Les assiégeants acceptèrent et se ren- 
dirent à une entrevue avec la somme convenue; mais se 
défiant des assiégés, ils avaient posté à une petite distance 
une force considérable prête à accourir au premier son du 
cor. Entrés dans le fort presque sans suite, Bonne-Lance 
et Le Bouteiller, son compagnon, s'aperçurent qu'ils étaient 
trahis. Ils se placèrent dans la portis qu'on voulait refermer 
sur eux, sonnèrent du cor et virent accourir la troupe de 
Tembuscade, qui pénétra dans le château et tua tout ce 
qui voulut résister. Alain et Pierre Roux, envoyés au pré- 
vôt du ChÂtelet de Paris, furent exécutés comme traîtres 
et larrons * . 

La démence de Charles VI, dont la cause accidentelle se 
produisit à l'occasion de la Bretagne, toujours agitée par 

i, FBOlsSARt, t. IL 
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la haine des deux maisons rivales, et par les factions qui 
divisaient la cour, paralysaient les forces de la France. Les 
provinces, ruinées par les princes, perdaient toute énergie 
et n'opposaient qu'une faible résistance à l'ennemi. Quel- 
ques villes seulement, restées sur la défensive, aussi bien 
contre les attaques des détachements anglais que contre 
les intrigues de la noblesse, jouissaient d'une paix appa- 
rente, mais non réelle; leur commerce était presque nul, 
parce que les habitants des campagnes n'osaient plus 
s'éloigner de leurs villages, pour vendre ou pour acheter. 
Les populations avaient bien autrefois bravé les Normands, 
pour venir à Limoges vénérer les reliques; mais alors la 
piété n'avait plus les mêmes élans. Les grandes ostensîons, 
qui furent publiées à cette époque par toute l'Aquitaine, 
ne virent accourir qu'un petit nombre d'étrangers autour 
du tombeau de saint Martial. L'élection de Bernard de 
Bonneval au siège épiscopal ne releva pas la foi et les 
espérances de ce pauvre peuple, qui ne demandait qu'à 
croire pour être consolé. La reine des abbayes du Limou- 
sin pleurait ses pertes; Aymar, abbé de Grandmont, venait 
de mourir : son successeur, Aymeri Fabri, homme savant 
en droit canon et en droit civil, obtint de Charles VI que 
son monastère fût exempt, vu sa pauvreté, des impôts 
exigés de toutes les maisons religieuses reprises aux An- 
glais. Le prince ne fit que lui rendre justice, car il n'y 
avait plus de religieux pour faire les offices dans ce sanc- 
tuaire naguère si riche, si vénéré. Les soldats qu'on y avait 
logés, pour se défendre contre de nouvelles attaques des 
Anglais, y avaient causé tant de dégâts que le nouvel abbé 
ne put pas y venir habiter*. Aymeri du Breuil, abbé de 
Saint-MartiaP, n'avait pas laissé son abbaye en meilleur 

i. LegroS; mss., au sémioaire de Limoges. 
2. 1361-1383. 
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état, quand il fut remplacé par Gérard Ocution, né dans 
un Tillage près de Treignac. 

Le nouvel évêque n'eut pas les qualités nécessaires po«r 
ramener la confiance et la prospérité dans son diocèse : 
son ambition et son orgueil lui firent des ennemis dans 
le peuple et dans le clergé. Après avoir pris possession de 
son siège par procuration, il ordonna qu'à son arrivée à 
Limoges tout le clergé vint le recevoir. Gérard, Pierre et 
Etienne, alors abbés de Saint-Martial, de Saint*Augustin et 
de Saint-Martin, l'accompagnèrent dans sa cathédrale, dont 
l'entrée était ornée des reliques empruntées à tous les 
autels; et, en présence du peuple, ils lui mirent au doigt 
l'anneau de sainte Valérie, la première martyre de l'Aqui- 
taine. Aussitôt qu'il fut installé, il s'attacha à délniire les 
privilèges des chanoines^ dont le doyen, comme tout le 
chapitre, ne relevait que du pape, depuis qu'Urbain II 
avait accordé ce privilège lors de la consécration de l'é-* 
glise. Clément VII reconnut les mêmes prérogatives, en 
s'en déclarant le protecteur contre les prétentions de l'évê- 
que : Bernard de Bonneval refusa d'obéir à la bulle du 
pontife. Alors s'éleva contre lui l'indignation générale; les 
prêtres eux-mêmes maudissaient publiquement son ambw 
tion. On disait partout qu'il était le persécuteur de l'Église^ 
que sa tyrannie l'avait fait chasser de Bologne, qu'accusé 
dans un consistoire, il aurait été livré à la juridiction 
canonique, si les cardinaux limousins n'avaient pas inter- 
cédé pour lui, par égard pour sa famille, qui tenait le 
premier rang dans le pays. 

A la fin, le chapitre et le doyen acceptèrent une transac-» 
tion qui livrait à l'ambitieux prélat la plus grande partie 
des revenus de la cathédrale ^ Mais l'ordre ne devait pas 

1. L'Église de Limoges^ outre les droits de l'abbé de Saint-Martial/ jouis- 
sait de priyiléges très-importants dans l'ordre ecclésiastique, oomme dans 
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encore se rétablir dans les rangs de l'Église ; le schisme 
régnait à Avignon , comme à Rome ; U cour de France, 
dominée par les faction&i ne pouvait y mettre fin. Le Li- 
mousin se fit médiateur par un de ses plus illustres enfants, 
Simon de Gran^ud, patriarche d'Alexandrie^, qui entre- 
prit de réconcilier le catholicisme d'Avignon et le catholi* 
cisme de Rome, présida le synode réuni à Paris en 1395, 
où il traita toutes les questions avec un immense talent. Il 
avait voulu aussi être le médiateur dans la querelle d'An- 
toine de Bonneval contre le clergé *. 

Aux troubles occasionnés par un évêque ambitieux ou 
par le grand schisme, se joignirent des fléaux de plusieurs 
genres qui semèrent partout la frayeur et la désolation. La 
famine et la peste firent de grands ravages. On voyait en- 
tassés dans les rues de Limoges les cadavres de ceux qui, 
désertant les campagnes, voulaient mourir sur le seuil des 
principales églises. Le clergé fit de sublimes efforts pour 
secourir tant de misères ; des processions d e moines sorti- 
rent des églises de SaintrÉlienne, de Notre-Dame de la Rè- 



l'ordre politique. En 1229, les f^clésiastiques, yéritables seigneurs féodaux, 
levaient des tailles sur leurs hommes et sur leurs tenanciers. Ceux de Saint- 
Étienne jouissaient d'une juridiction haute, moyenne et basse. Le chantre 
exerçait cette juridiction sur les clercs du chœur en connaissant des crimes 
ou délits commis pat* eux; il avait, ainsi que TofOcia], un sceau particulier. 
En 1329, le clergé tenait ses assises à la Chapelle-Blanche. (Nadaud : 
Pomiléj aux archives du séminaire,) 

1. Le cardinal Simon de Cramaud, patriarche d'Alexandrie, naquit au char 
teau de Cramaud, dans la paroisse de Bienoac. On voit dans le chœur de 
Téglise de cette pai^oisse une inscription gothique, perpétuant le souvenir 
d'une fondation pieuse faite par le cardinal. (L'abbé Texier : Inscriptions 
du Limousin,) Dans le cimetière est aussi une pierre tumulaire que la tra- 
dition dit être celle de Simon de Cramaud, alors qu'il est certain qu'il fut 
enterré dans la cathédrale de Poitiers. Peut-être son cœur ou ses entrailles 
furent-elles portées à Biennac. 

2. Antoine de Bonneval fut enseveli dans l'église cathédrale, dans la cha- 
pelle de Saint-Martial, à gauche de la grande porte. Il fut remplacé par 
Hugues de Magnac, que ses vertus et ses talents firent admettre aux conseils 
de Charles V et de Gharleg VL ' 
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gle, de Saint-Pierre-du-Queyroix, et parcoururent la ville 
pendant plusieurs jours, précédées des ordres mendiants, 
étalant les signes de la pauvreté et'de la pénitence aux yeux 
de la population désespérée. 

Jeanne-la-Boiteuse mourut sur ces entrefaites dans le 
comté de Penthièvre, pour ainsi dire exilée de sa vicomte 
de Limoges que lui avait rendue Charles Y. tout en conser- 
vant sa suzeraineté sur les consuls ^ Que pouvait-elle venir 
chercher sur cette terre si chère à ses ancêtres ? Ses an- 
ciens vassaux auraient à peine reconnu son autorité ; la 
vieille capitale des Gui et des Âdémar aurait renié les pri- 
vilèges de sa race. Sa bannière n'aurait pas flotté à son ap- 
proche sur les tours des hauts barons. D'ailleurs l'Angle- 
terre avait presque tout envahi. Ségur, d'où était sorti le 
premier vicomte, était devenu un manoir anglais. Ses au- 
tres châteaux retentissaient du bruit des orgies des soldats 
de l'étranger, ou tombaient en ruines ; les tenanciers ne 
payaient plus leurs rentes ; tout au plus si ses officiers pou- 
vaient rendre la justice en son nom dans quelques petites 
localités^. Les bourgeois de Limoges la rendaient au nom 
du roi, et les consuls gouvernaient, comme au temps du 
municipe romain. La démocratie, dont le flot montait tou- 
jours, apportant des tempêtes pour l'avenir, préparait les 



1. Jeanne-la-Boiteuse mourut le 10 septembre 1384, et fut enterrée aux 
Gordeliers de Guiagamp, en Bretagne. Elle avait eu de son mariage avec 
le comte de Blois : Jean, son successeur dans la vicomte de Limoges ; Henri, 
miort en 1400; Marguerite, dame de l'Aigle, femme de Charles d'Espagne, 
et Marie, femme de Louis, duc d'Anjou, second fils du roi Jean-le-Bon; 
Gui, qui mourut prisonnier en Angleterre. 

2. On lit dans le compte des dépenses des officiers de la seigneurie de 
Thiviers, qui dépendait de la vicomte : « Item compte ledit Johan Dupont 
recevoir de Thiviers (1374-1376), pour un homme qui, à mal tamps, avoit 
mangié sa sor crestienne, et fust pris et mené à Thiviers, et mis en grief 
prison, en laquelle demora per l'espace de xxi semaines. En ceste prison 
mourut ; et compte por ses despens et fers, de qui eçtoit enferré, la somme 
de VII livres, x sols, v deniers. » (Arch. de Pau : B. n» 1760, f» v.) 
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règnes de Charles VII et de Louis XI« qui devaient l'enrichir 
des dépouilles des races nobles, mais lui inspirer en môme 
temps des instincts de haine et de violence toujours pressés 
de faire des ruines, cherchant la liberté et presque toujours 
trouvant le despotisme. 

Jean de Blois, dit de Bretagne, était encore prisonnier 
en Angleterre, quand il apprit la mort de sa mère. Il au- 
rait pu, ainsi que son frère, recouvrer sa liberté sans ran- 
çon, mais en sacrifiant l'honneur à des intérêts de fortune. 
Le roi d'Angleterre, irrité contre le duc de Bretagne, qui 
avait fait la paix avec le roi de France, offrait aux deux 
frères de leur rendre la liberté, de les rétablir dans toutes 
les terres que leur avait enlevées le traité de Guérande, et 
dans celles qui s'étaient données à la France, s'ils se décla- 
raient pour lui. La noblesse, il f<iut bien le dire, put bien 
quelquefois prendre par passion le parli de l'étranger, mais 
rarement par cupidité. Si Jean de Blois eût accepté ces pro- 
positions^ il pouvait reparaître, comme un maître, dans la 
vicomte de Limoges : soutenu par le roi d'Angleterre, il au- 
rait repris les droits de sa famille, abaissé les bourgeois qui 
s'étaient faits les seigneurs de ses domaines. Il aima mieux 
rester prisonnier plus longtemps que de renier le parti de 
la France. La mort de son frère lui causa une grande dou- 
leur, augmentée encore par l'impossibilité d'acquitter sa 
rançon de cent vingt mille livres. Mais, en i387, un illus- 
tre Breton, comme en a produit souvent la Bretagne, dont 
le père et la mère avaient été les ennemis de sa maison, 
Olivier de Glisson, connétable de France, pour humilier 
Jean-le- Vaillant, duc de Bretagne, paya la rançon du cap- 
Lif, et lui fit épouser Marguerite, sa fille '. 

Après cette union, qui promettait une haute fortune à la 

1. Elle eut en dot la terre de Ghdteauceau. 

11. 3 
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maison de Blois, Jean revint dans la vicomte de Limogea, 
où quelques vassaux le regardaient comme un étranger, «it 
comme un suzerain qu'ils pouvaient impunément braver». 
Les consuls de Limoges n'allèrent point au-devant de lui : 
les moines n'eurent point de processions pour le recevoir, 
pour le conduire au tombeau de saint Martial, où venaient 
souvent s'agenouiller ses ancêtres : ils ne s'attendaient pas 
à lui voir déposer sur leurs autels de ricbes offrandes. Le 
peuple aussi n'eut pas de fêtes et de cris de joie pour eeiui 
qui, de toutes les terres de sa famille, ne pouvait venir oa- 
blier son long exil que dans celle de Limoges, car le comté 
de Penthièvre était encore au pouvoir du duc de Bretagne. 
Son union avec la fille du connétable de Clisson cootriboa 
plus à troubler les dernières années de sa vie qu'à relever 
sa puissance. Il fallut qu'il partageât la baine de son beau- 
père contre le duc de Bretagne. Il se fit de ce jour remar- 
quer par son ardeur à combattre le ûls de celui qui avait 
ruiné sa famille. Mais les princes français arrêtèrent par un 
traité cette nouvelle guerre, qui menaçait de prendre le ca- 
ractère d'atrocité du temps des Beaumanoir et des Pem- 
brock. Jean de Blois fit bommage au duc, qui lui restitua le 
comté de Pentbièvre^ mais en s'en réservant la. suzeraineté 
(20 janvier 1388). Cependant la guerre recommença après 
l'assassinat du connétable par Pierre de Craon ; les bruyè- 
res de la Bretagne, où Charles VI allait au-devant de; la fo- 
lle, se rougirent encore du sang des plus illustres oheva- 
liers. 

Après trois ans d'une lutte acbarnéc, un nouveau traité 
pacifia les deux maisons rivales. Jean de Blois le signa dans 
son comté de Penthièvre, à Guingamp, près du tombeau 
de sa mère* Le duc Jean-le-Vaillant mourut quatre ans 
après, laissant par son testament la tutelle de ses enfants 
et le gouvernement de la Bretagne au sire de Clisson et au 
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duc de Bretagne. Mais Marguerite, femme du vicomte de 
Limoges, ne savait pas se contenter des terres que la paix 
lui avait rendues. Elle était au château de Josselio, lors- 
qu'elle apprit la mort du duc ; elle courut aussitôt à la 
chambre de Clisson, s'écriant : — a Monseigneur mon 
père, or ne tiendra plus qu'à vous, si mon mari ne recou- 
vre son héritage. Noua avons de si beaux enfants : mon- 
seigneur, je vous suppilie que vous m'y aidiez. » Clisson lui 
demandant comment elle espérait réussir : « Il n'y a, 
répondit-elle, qu*k faire mourir les eiifants du duc, avant 
que le duc de Bourgogne vienne en Bretagne. — Cruelle 
et perverse femme, reprit le père indigné, si tu vis longue- 
ment , tu seras cause de détruire tes enfants d'honneur 
et de biens. » Furieux» il saisit un pieu, dont il l'aurait 
tuée si elle ne s'était enfuie. En s'échappant, elle fit ane 
chute et se cassa une jambe ^ Son mari était étranger 
à ce criminel projet r il visitait alors sa vicomte de Limo- 
ges, cherchant par la douceur, par des prévenances à faire 
reconnaître sa suzeraineté à des arrière- vassaux qui avaient 
profité de sa mauvaise fortune. A son retour en Bretagne, 
il montra des dispositions tout à fait contraires à celles de 
sa femme, en signant avec le comte de Rohan, son beau- 
frère^ et Clisson, son beau-père, un traité par lequel l'jun 
et l'autre promettaient obéissance à la duchesse de Bret^ 
gne. Il y fut fidèle pendant le reste de sa vie*. 



1. D. MoRTCE : Hist, de Bretagne, t. T, p. 428. 

2.. Il mourut I9 16 janvier 1404 («. «.), et fut enterré à câié de sa mère. 
De son^ mariage. naquirent Olivier, son successeur dans la vicomte de U- 
mogpes ; Jean, s^gneur de l'Aigle; GBttrles, seigneur d'Avangour; Guiliaume, 
qui prit auMÎ' le titre de vicomte .de Limoges, et- Jeanne, mariée d'abord à 
Jean Harpedan, seigneur de Mortagne, puis à Robert de ûenan, baron de 
Ghâteaubriant. (Le P: Ansëlve : Histoire fénéalofiqitéJ) 



i' » i 
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CHAPITRE XVII 



OLIVIER DE BLOIS, VICOMTE DE LIMOGES; JEAN DE L'AIGLE. 



Olivier de Blois en Bretagne. — Violences de ses officiers contre les ab- 
bayes. ^- Hugues de Magnac^ éyèque de Limoges; sa fortune et ses 
bonnes œuvres. ^ La fin du grand schisme. — Ranulfe de Pérusse et 
Nicolas Viaud, compétiteurs au siège épiscopal. — Hugues de RofGgnac, 
confirmé par le pape, remplacé par Pierre de Montbrun. — Olivier de 
Blois; ses entceprises en Bretagne. — Intervention du roi de France. — 
La bourgeoisie de Limoges et les communes assiègent Ayen. — Jean de 
l'Aigle en Limousin. — Son entrevue avec les consuls de Limoges. — 
Nouveaux ravages des Anglais. — Réveil de la nationalité française. — 
Les consuls appellent aux armes les habitants. — Félonie d'Olivier de 
Blois. — Continuation de la g^uerre en Bretagne. — Olivier de Blois dans 
sa vicomte. — Arrivée du dauphin à Limoges ; privilèges accordé» à la 
ville. — Fuite d'Olivier de Blois, — Note sur Pierre Audier, abbé de 
Saint-Martial. — Les grandes ostensions à Limoges; les consuls de Saint- 
Léonard reconstruisent leurs murailles. 



Lorsque Olivier de Blois, dit de Bretagne, succéda à son 
père dans le comté de Penthièvre, dans la vicomte de Li- 
moges et dans la seigneurie d'Avesnes, le Limousin dut 
craindre que ce vicomle, qui avait toutes les passions am- 
bitieuses de sa mère, ne profitât des alliances de sa mai- 
son, de la force qu'elles lui donnaient, pour imposer son 
autorité^ et réclamer tous les droits dont avaient joui ses 
ancêtres. Mais, dès le début de son administration, il porta 
ailleurs son activité, en continuant de suivre les impulsions 
de sa haine contre la maison de Bretagne. Limoges ne de- 
vait le voir dans ses murs que proscrit, condamné à cause 
de sa félonie, et dépouillé de ses possessions. Pendant que 
ses intérêts le retenaient en Bretagne, le clergé n'en fut 
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pas moins en butte aux exactioçSy aux violences de ses 
officiers qui, nouvellement institués par lui, cherchaient h 
mériter ses bonnes grâces. L'un d'eux, nommé d'Hely, 
apprenant que Tévêque Hugues de Magnac donnait un 
splendide festin dans l'abbaye de Saint-Martial à Tabbé, 
aux religieux de Saint-Martin et de Saint-Augustin, osa se 
présenter dans le cloître, et obtint par ses menaces qu'on 
lui livrât upe somme de trois mille livres, pour laquelle 
révêque donna une partie de sa vaisselle d'argent. 

Hugues de Magnac était un des plus riches prélats de 
France; Tor et l'argent, artistement façonnés, resplendis- 
saient dans sa demeure; mais il sut faire un noble usage 
de sa fortune, qu'il tenait de la munificence de deux rois, 
dont il avait été le conseiller. Il en consacra une grande 
partie à encourager les ouvriers les plus habiles, les artistes 
les plus intelligents, à orner les églises des meilleurs pro- 
duits de rémaillerie et de la céramique : les pauvres en 
eurent aussi une grande partie. Malgré tout le luxe de son 
intérieur, tout le monde louait sa modestie et la simplicité 
de sa personne ; et, quand il sentit ses derniers moments 
approcher, oubliant tout ce qui ne pouvait que rappeler 
des grandeurs humaines, il demanda qu'on ne lui donnât 
une tombe -qu'à l'ombre de quelque petit cloître. II laissa 
à sa cathédrale de riches ornements; cent écus d'or pour 
l'achat de rentes destinées au service de son anniversaire ; 
une coupe d'or couverte de pierreries, qu'il tenait du roi 
de Navarre; une partie de sa vaisselle d'argent; quatre 
mille écus aux religieux de Saint-Étienne, mille écus pour 
marier de pauvres filles et pour secourir les indigents 
(14{2}. Il encouragea aussi par sa générosité les travaux de 
reconstruction de sa cathédrale *. 

1. Un ancien titre de cette église indique ainsi les matériaux : « Lapides 
ad œdificium novum monasterii sancti Stephani invehebantur a petriera de 
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On était alors à Tépoque la plus agitée du grand schisme 
qui désolait l'Église depuis la mort du dernier pape limou- 
sin. Tous les princes s'en préoccupaient, moins dans les 
intérêts du catkolicisme qu'entraînés par les factions qui 
cherchaient à satisfaire des ambitions potitiques. 11 sem- 
blait que le monde catholique divisé, égaré par de coupa- 
bles aspirations, touchait à ses derniers jours, et que les 
États de l'Occident devaient avoir chacun son église et son 
pape. Mais il n'y a que les œuvres de l'homme qui péris- 
sent, celles de Dieu survivent au déchaînement de toutes 
les tempêtes. Leà conciles de Constance et de Bâle rame- 
nèrent heureusement la foi religieuse à l'unité. Cependant 
ces longues luttes contribuèrent beaucoup au relâchement 
de la discipline dans les cloîtres. L'abbé de Grandmont, à 
son retour du concile, fut obligé de tenir un chapitre géné- 
ral pour faire décider que ses religieux jeûneraient pen- 
dant le carême, comme cela se pratiquait avant son départ. 

A la mort de Hugues de Magnac, des intérêts personnels, 
des rivalités divisèrent encore le clergé; celui de Limoges 
élut Ranulfe de Pérusse, ancien archidiacre de l'église de 
Tours, homme de grande naissance et d'un grand savoir, 
qui eut toutes les sympathies du vicomte (1412). Mais le 
pape Martin V, refusant de reconnaître celte élection, 
nomma, en vertu de sa suprématie, Nicolas Viaud, que le 
clergé fut obligé de recevoir, tout en faisant appel à la jus- 
tice du saiut-siége. Ce prélat ne jouit pas longtemps de son 
élévation ; quelques jours avant de mourir à Paris, où il 
avait le titre de conseiller du roi, il y avait renoncé en fa- 
veur de Hugues de Rofûgnac, dont le choix fut confirmé 
par le pape. 

L'arrivée du nouveau prélat à Limoges fut bientôt l'occa- 

CkastaignoL Lapideria de Novem Planchis ad idem opua, anno 1408. Lapi- 
deria in parrochia sancti Gaudentii, anno 1323. » 
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sîon de grands troubles. Une partie du clergé, Jeanne P® 
de Bochechonart, abbesse du monastère de la Règle, et 
toutes ses religieuseç se déclarèrent pour Ranulfe de P6- 
rasse qm» soutenu par quelques grandes familles du pays, 
s^mpara des possessions de Tévôcbé, fortifia sa demeure» 
se fit garder par des bommes d'armes, pendant que d'au- 
tres campaient dans quelques places fortes, d'où ou les 
Tojrait sortir tons les jours pour ravager à leur profit les 
campagoes, poursuivre les femmes, et revenir de chaque 
expédition chargés de butin. La terreur qu'ils inspiraient 
était si grande qu'on n'osait plus sortir de la ville; les mar- 
chands craignaient d'être pillés, les bourgeois d'être ran* 
çonnés. Cet état de choses se continua jusqu'à ce que le 
roi de France intervint et obtint du pape Martin V que 
Ranulfe de Pérnsse fût tranibféré h l'évêché de Mende, Hu- 
gues de Roffignac à celui de Rieux. Alors Pierre de Mont- 
brun, abbé de Saint-Augustin, nommé par Martin Y, prit 
possession du siège de saint Martial (1414-1427). 

Olivier de Blois, quoique éloigné de sa vicomte, avait 
pris mie part active à toutes ces compétitions. Ses agents 
avaient soutenu jusqu'à la fin les prétentions de Ranulfe, 
en mettant à sa disposition tous les hommes sur lesquels 
ils avaient juridiction. Quant au vicomte, voyant qu'il ne 
jouiseait pas des rentes que le roi Charles V avait promises 
autrefois à Jeanne^la-Boiteuse, et qui devaient être perçues 
"sar le duchéde Nemours, comme compensation des droits 
auxquels celle-ci avait renoncé dans la vicomte^ il intenta 
4iafirocès aux consuls de Limoges, pour les contraindre à 
M restituer les anciens privilèges de ses prédécesseurs, 
li^albbé de Saint-Martial élevait les mêmes prétentions. Mais 
^Cbaffles VI, dans l'intérêt de la paix publique, était inter- 
venu et avait ordonné aux parties de s'abstenir de toutes 
poursuites. Ne pouvant réussir de ce côté, Olivier, excité 
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par sa mère, avait tourné son ambition vers la Bretagne. 
Marguerite de Clisson, pour lui donner un allié qui pût lui 
faciliter le succès de ses entreprises, lui avait fait épouser 
Isabelle, fille de Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne. Forts 
de cet appui, le jeune vicomte et sa mère, profitant de 
Tabsencc de Jean-le-Sagc, que le roi avait appelé à Paris, 
tentèrent de s'emparer de quelques possessions dans le 
duché de Bretagne. Le duc, à son tour, au lieu de recourir 
aux armes, se contenta de convoquer les barons et les pré- 
lats de ses états, pour leur demander les moyens de répri- 
mer les tentatives de la comtesse et de son fils. Le vicomte 
de Limoges se rendit lui-même à Ploermel ; il y signa une 
convention réglée par des arbitres. Sa mère refusa d'y 
consentir, rejetant avec hauteur .toutes les propositions 
qui lui furent faites. Alors, la transaction n'étant pas rati- 
fiée par une des parties, le duc de Bretagne se défendit par 
les armes, poursuivit ses ennemis, et leur enleva rapide- 
ment la Roche-Derien , Guingamp , Ghâleaulin et Tile de 
Bréhat. La maison de Penthièvre était ainsi menacée do 
perdre toutes ses possessions, lorsque les murmures des 
barons bretons apprirent au duc, leur suzerain, qu'il ne 
pourrait pas compter longtemps sur leur fidélité. 

Le roi de France, intéressé à réconcilier les deux fa- 
milles, chercha par des prévenances à gagner Marguerite de 
Clisson : il lui fit présent d'une bible manuscrite, sur par- 
chemin , ornée de gracieuses peintures , qui avait appar- 
tenu à Bertrand d'Abzac, chevalier^ supplicié à Limoges 

/ 

pour crime dé lèse-majesté '. Sur son invitation, les deux 
familles se rendirent à Paris, où leurs diff'érends furent 
réglés par les rçis de Navarre et de Sicile, et par les ducs 
dé Bourbon et de Berry (1410). Le duc de Bretagne, qui 

1. Arcîu de Pau : F, de là vicomte de Limoges^ S.. E. 
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s'était d'abord refusé à tout accommodement, avait cédé 
tnz soUicitations du duc de Bourgogne, et consemi à 
rendre au vicomte de Limoges et à sa mère toutes les 
plac&( conquises par lui, à leur payer dix mille livres de 
rente pour la seigneurie de Montcontour qu'il avait donnée 
à son allié, le comte de Richemont. Ce traité réglait les 
droits, mais ne réconcilia pas les parties. 

Pendant que la comtesse de Penthièvre et son fils pour- 
suivaient leurs prétentions sur le duché de Bretagne, ils 
négligeaient d'un autre côté des intérêts moins contestés ; 
leur vicomte de Limoges était mise à contribution par les 
détachements anglais , qui , retranchés principalement 
, dans les châteaux d'Âyen et du Châlard-Peyrolier, por- 
taient leurs ravages jusque sur les marches du Périgord. 
Du château de Gourbefy, une de leurs principales places 
fortes, ils lançaient dans les environs leurs bandes dé- 
vastatrices. Charles d'Albrct, comte de Dreux, les y 
avait vainement assiégés pendant douze semaines. Pour 
soulager le pays, il fallut traiter avec eux pour iiO,OOÛ 
écus (1404)v Ce n'était partout que désespoir, indigna- 
tion, appel à la force pour résister à l'ennemi com- 
mun : la bourgeoisie de Limoges se montra la plus impa- 
tiente d'apporter des remèdes à tant de maux; elle invita 
tons ceux qui en souffraient à s'unir à clic. Les paroisses 
répondirent à son appel. Jean Dupont employa tout son 
patriotisme, toute son énergie au service de son pays, en se 
metttfnt à la tète de tous ceux qui accouraient armés, 
pleins de résolution pour attaquer les Anglais dans le châ- 
teau d'Ayen. Fournis de pièces d'artillerie et de tout ce 
qui était nécessaire pour en faire le siège, ils campèrent 
durant dix-sept jours devant la place, interceptant les 
communications, attendant du temps et de la famine que 
la garnison demandât à se rendre. La place leur fut livrée. 
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et ils en rasèrent les murailles. Avant de sortir de 
Limoges, ils avaient aussi détruit le château de Pévêque, 
de peur qu'en leur absence il ne fût occupé par Tenneoii. 
Les consuls, rassurés par ce succès, se mirent aussitôt à 
<;onstruire des murailles, qui embrassèrent toute Tenceinle 
-de la ville, depuis la Tour-Branlant jusqu'au faubourg de 
Montmaillé, derrière la rue de Sainte-Valérie (1416) *. 

Malgré la prise d'Ayen, les Anglais continuèrent leurs 
courses sur d'autres points, surprirent le château d'Aixe, 
propriété du vicomte, qui, trop occupé de ses projets 
contre le duc de Bretagne^ ne put pas venir défendre ici- 
même son héritage. Il envoya son frère Jean de l'Aigle qui, 
par une politique égf^te, a^t faiblement contre ses enne- 
mis, espérant que les incursions de ceux«ci rendraient les 
bourgeois de Limoges plus disposés à restituer à sa* famille 
tous ses anciens droits, et que les nobles eux-mêmes, qui 
avaient profité de l'élotgnement de la maison de Bretagne 
pour étendre leur autorité, se réuniraient à lui. Jl se pré* 
sema devant la ville, mais n'osa pas y entrer, parce qu'il 
craignit de voir se soulever contre lui la population qui 
connaissait ses projets et la perfidie de son frère. Il alla 
camper dans les environs d'Aixe^ presque en face des An- 
glaisy qu'il n'osa pas attaquer. Gomme sa principale préoc- 
cupation était de rétablir la fortune de sa famille, il fit 
dire aux consuls de se rendre près de lui. CeuX'^ci qui 
croyaient qu'il voulait s'entendre avec eux, pour donner la 
chasse aux Anglais, lui envoyèrent une députation conduite 
par Ramon de la Charlonie^ ou, selon d'autres, par La Cha- 
pelle, juge ordinaire de la ville V Cette députation fut d'a- 
bord reçue avec une apparente courtoisie. 

1. L'église de Sainte-Valérie n'existe plus. £Ue était située au*defisous 
de l'hospice actuel, dans la rue dite des RécoQels. 

2. Chron. mù. 
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Le.«cîgDeiir da l'Aigle s'excusa de ne pas être entré 
dans limoges pir crainte de la contagion qui y régnait 
Mais, pendant rentrevue, il cfaeroha à savoir si les habitants 
oonsenliraient à le recevoir comme leur seigneur, s'ils lui 
obéixaie&t comme à leur vicomte. Voyant a qu'ils lui fai- 
ssieni xéponse trop froide, » il les congédia, et, le len4e« 
main, il se dirigea vers Saint- Yrieiz, où se réunirent à lui 
qndqnfia nobles Au pays, intéressés à s'associer à ses pro- 
jets, à Tezciter à punir les bourgeois qui s'obstinaient à 
méconnaître les droits de sa famille ^ Alors, suivant leurs 
eonseila, il écrivit aux consuls, les menaça de faire couper 
les vignes par ses soldats dans toute l'étendue de la vi- 
comte, s'ils refusaient plus longtemps de se soumeltre. Les 
bourgeois effrayés se réunirent, et décidèrent qu'on enver- 
rait vers le dauphin, plus tard Charles VU, une députation 
pour solliciter sa protection. Ce prince, qui semblait pré- 
voir que bientôt il aurait besoin de tout le dévouement des 
villes du Midi, pour conserver son propre héritage, en- 
verra Bertrand Champion, son maitre-d'hôtel, dire au sei« 
gneur de l'Aigle de ne rien entreprendre contre la ville. 
Alors, se contentant de faire demander aux consuls de 
l'argent, pour payer ses dépenses, Jean de l'Aigle alla 
rejoindre son frère en Bretagne. 

Le départ du prince facilita aux Anglais de nouvelles 
entreprises. Le capitaine de Beauchamp, un de leurs chefs, 
maître du château d'Auberoche, situé sur les marche!» du 
Limousin, vint à la tête de deux cents lances jusque sous les 
murailles de la ville (mars 1419). Aussitôt qu'on eut signalé 
son approche, les habitants qui se trouvaient à l'extérieur 
se hâtèrent de rentrer : quelques-uns cependant furent 
faits prisonniers & la porte du château de l'Jsle, situé sur 

1. Chron. mss. 
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la me gauche de la Vienne, tandis que d'autres avaient le 
temps de se réfugier dans la tour. Aussitôt toute la popu- 
lation courut ans armes; les remparts se garnirent de com- 
battants de tons les âges, de toutes les conditions, et les 
sentinelles firent si bonne garde que, le lendemain, on vit 
s'éloigner l'ennemi, qui alla camper dans le prieuré con- 
ventuel du Châlard, près de Saint- Yrieiz. 11 s'y fortifia, 
puis se mit à ravager les environs, « faisant la guerre à tout 
le peuple, pendant deux ans qu'il resta mattre de cette 
position, n Quatre siècles auparavant, le vieux monastère, 
où se réunirent les croisés du Limousin, avait retenti du 
cri patriotique et religieux : « Dieu le veut! » et maintenant 
(1410) la haine de TAngleterre contre la France s'y traduit 
par le cri de guerre : « Saint-Georges et Guyenne ' ! » 

Dans le Limousin le désespoir était grand, les terres de 
la noblesse pillées comme les autres; les petits manoirs se 
fermaient toujours à l'approche de la nuit et s'entouraient 
de sentinelles pour surveiller les environs. Cependant la 
France méridionale commençait à s'inquiéter des progrès 
des Anglais. La noblesse et le peuple, animés du même 
patriotisme, sympathisaient d'énergie avec le dauphin, que 
sa mère allait déshériter de la couronne pour la donner à 
un roi d'Angleterre. La légitimité était alors, et devait être 
encore longtemps, le principe conservateur de la nationa- 
lité française. Avec cette religion du patriotisme et du 
dévouement, la France devait survivre à toutes les révolu- 
tions. De Limoges, de Bourges et de Poitiers parlaient 
surtout ces élans de patriotisme qui devaient faire reculer 
l'étranger. Les Xaintrailles, les Lahire et les d'Harcourt 



I. Le cloître et l'ancien monastère ont échappé aux révolutions qui 
ont fait tant de ruines dans la France catholique. On voit encore dans 
le bourg du Châlard une maison gothique qu'on appelle la Maison des 
Anglais, 
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arboraient déjà les couleurs du dauphin. Les trois États du 
UlDOUsin se réunirent à Limoges, et décidèrent que le sieur 
dallarciûl, sénéchal du Limousin, irait assiéger l'ennemi 
aaOhâlard. Il partit avec dix pièces d'artillerie, cinq cents 
bommes, fournis par la ville et les communes voisines, et 
fat bientôt rejoint par les seigneurs de Lastours et de Mor- 
temart, et par plusieurs autres gentilshommes. La garnison 
ennemie, après un mois de résistance, capitula à merci, 
readit tous les prisonniers et l'immense butin qu'elle avait 
entassé dans la place (21 avril 4421) ^ 

A la nouvelle de la reddition de leurs frères, les détache- 
ments ennemis, campés dans les places voisines, sur les 
limites du Périgord, accoururent pour prendre leur revan- 
che, pour se venger surtout des habitants de Limoges, dont 
ils ravagèrent les champs jusque sous les murailles de la 
ville, « faisant maux infinis sur les propriétés, pillant le bé- 
tail, les meubles des paysans^ les rançonnant et les faisant 
prisonniers ^. o On ne savait plus quel remède opposer à 
tant de maux; le peuple désespéré, ruiné, n'avait plus 
l'énergie nécessaire pour se défendre : ses moissons étaient 
arrachées, ses arbres coupés, ses maisons incendiées. 
Pour ranimer les courages, les consuls, après une assem- 
blée tenue à l'hôtel de ville, firent publier que tous ceux 
qui voudraient combattre les Anglais, recevraient des che- 
vaux et des armes, une solde fournie par la ville; qu'ils 
marcheraient sous le commandement de Pothon de Xain- 
trailles, qui conduirait cinquante lances. Le dévouement 
d'un citoyen^ nommé OiTura, décida de celui de plusieurs 
autres. Les hommes de la commune, après être venus 
prier et faire bénir leurs armes dans l'église de Saint-Mar- 
tial, partirent pour tenir les champs, aux cris de joie de la 

1. Msf. du grand séminaire de Limoges j» 

2. GhroD. mM. 
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foule. Us firent la guerre avec une tactique si sage, un dé- 
vouement si habile, qu'ils surprirent souvent Tennemi et le 
forcèrent de s'éloigner de la ville. Pothon de Xaintraîlles, 
le chef de cette armée improvisée, se montra à la hauteur 
de sa dignité de sénéchal du Limousin. 

Pendant ce temps-là Olivier de Blois, ainsi que sa mère, 
au lieu de venir combattre pour la France dans sa vicomte, 
ne cherchait que l'occasion de nuire au duc de Bretagne, 
qui îui-mètne ne se montrait pas disposé à servir la France. 
Le dauphin, ne pouvant décider son puissant vassal à se 
ranger de son côté, ourdit avec la comtesse de Penthièvre 
un complot, ayant pour but de s'emparer de sa personne. 
Le vicomte de Limoges se chargea de l'exécution de ce 
projet. Il vint ^ Nantes auprès du duc, lui fit les pjlus belles 
protestations d'amitié, de dévouement, et l'invita à une 
fête, qu'il devait, disait-il, donner à la noblesse du comté 
de Penthièvre et de la vicomte de Limoges dans son ma- 
noir de Ghâteauceau. Le duc s'y rendit, avec Richard son 
frère et une suite peu nombreuse. Mais sur la route, tout 
en chevauchant tranquillement à travers les bruyères, 
ils tombent dans une embuscade que le comte et Charles 
de Blois, son frère, leur avaient préparée sur le pont de la 
Troubarde, sur la Divette, et sont amenés prisonniers à 
Ghâteauceau. 

Â la nouvelle de Tarrestation de son mari, la duchesse 
de Bretagne eut la même indignation, lemréme courage 
que naguère Jeanne de Montfort : elle arma ses vassaux, 
et enleva rapidement plusieurs places aux Penthièvre. 
Des fenêtres de sa prison le duc aurai! pu' voir ses parti- 
sans dresser leurs machines de siège contre les murailles 
de Ghâteauceau, si ses ennemis ne s'étaient hâtés de le 
conduire au château de^Clisson. Pendant que la comtesse 
de Penthièvre défendait la place, Olivier rassemblait des 
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troupes» ordonnait à Jean de TÂigle, son frère» de qaitter 
la Yicomté de Limoges^ et de venir à son secours avec toute 
lunoblesse qui voudrait le suivre. Jean de l'Aigle arriva à 
la bAte, et prit le commandement de la petite armée lerée 
par son frère en Normandie. Mais à la première attaque, 
il fut repoussé par ceux qui faisaient le siège de Château- 
cean dont la garnison, réduite aux abois, demanda à capi- 
tuler. La première condition fut la liberté du duc de Bre- 
tagne; fa sçconde^ la reddition de la place. Le duo ayant 
été amené, le S juillet, au camp des assiégeants par le sire 
de l'Aigle, on permit à la comtesse, à ses enfants et à ses 
gens, de sortir du château; qui fut aussitôt rasé par ordre 
du duc. On s'occupa ensuite de la réparation de l'attentat 
coaunis par les Penthièvre. Le comte Charles et son frère 
prosQtirent de faire satisfaction au duc dans les prochains 
États^ et donnèrent pour otage Guillaume, leur frère. Mais, 
ajaot manqué de parole, ils furent proscrits ; leurs biens, 
silnéi: en Bretagne^ confisqués par jugement de l'assemblée, 
au profit du duc, qui les distribua à son frère et à ses 
sujets, comme récompense de leur fidélité. Il fallut cepen- 
dant prendre les armes pour exécuter la sentence. Les 
Penthièvre résistèrent, mais échouèrent presque partout. 

Il ne restait plus à Olivier de Blois que la vicomte de Li- 
moges; il vint y cacher sa honte. Sa carrière politique était 
fifûe ; il n'était plus aux yeux de tout le monde qu'un chef 
d'aventuriers, qu'un chevalier félon : la noblesse du Li- 
mousin ne lui fit qu'un froid accueil ; les bourgeois de Li- 
moges le virent arec dédain visiter les églises, cherchant 
ainsi à s'attacher le clergé. Quelques jours après, il se relira 
dans les vieux manoirs d'Aixe ou de Sainfc-Trieix, osant à 
peine sortir pour aller à la chasse, tellement il se croyait 
partout entouré d'ennemis. 

Sur ces entrefaites arriva le dauphin, qui revenait du 
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I^anguedoc, de tisiter ses rilles fidèles. Il fit son entrée à 
Limoges par la poile Manigne, eatooré d'ane partie de la 
noblesse du Midi, salué par les cris de joie du peuple qui 
voyait en lui le représentant de la nationalité française, et 
quelques-uns le roi de la France méridionale, car Von 
n'oubliait pas le projet de Bertrand de Bom, le troubadour- 
guerrier d'Authefort, qui avait voulu en faire un royaume, 
quand le Nord et l'Ouest étaient aux mains des Plantage- 
nets. Après s'être informé de la résistance que faisaient aux 
détachements ennemis les habitants de la ville « renom- 
mée au loin par son industrie et sa fidélité ^ » le prince» 
pour récompenser leur dévouement, accorda aux consuls 
tous les privilèges de la noblesse, et permit d'ajouter aux 
nrmcs de la ville une bande d'azur avec trois fleurs de lis^ 
Ce prince, qui jusqu'alors avait plus vécu dans les boudoirs 
des châtelaines, dans celui surtout d'Agnès Sorel, que dans 
les camps, s'occupa aussi de la toilette des femmes de la 
ville. Peut-èlre la capricieuse maîtresse qui devait le faire 
passer de ses bras sous la bannière d'une bergère, fut-elle 
cause qu'il ordonna aux consuls d'imposer aux dames 

1. Ou ne murait trop remarquer que de toutes les villes en deçà de la 
Loire, (h^IIo de Limoges se distinguait par Tactivité de son commerce, par les 
t'Xit^Ueuts produits de son industrie. Depuis longtemps ses habiles ouTriers, 
ïtMi riches marchands, ditissimi mercatores, formaient entre eux, dans un 
inti^r^t commun, dc8 associations sous le nom de Fratres Lemovici^ dont les 
membrfs te prott^geaieut mutuellement, faisaient valoir et vendaient au loin 
leur» produit»* Ot^s Taimée 1234, on trouve aux archives de Pau l'énuméra- 
iiou d'un grand nombre do métiers, parmi lesquels dix maitres argentiers, 
d^Higni^» par le» consuls |H)ur faire le guet. Les consuls veillaient avec une 
nure aUenUon à Tonlre intérieur, à la liberté du commerce, à l'égalité des 
charge» pour tout ce qui couceriudt leurs concitoyens; aussi les voyons-nous 
en 1311 élabHr régulièrement, par la Ptmcarte des Péages, tous les droits à 
l^ereevoir wt le» marchandise» introduites ou ven^oes dans U ville, n'excep- 
tant rien de ce qui était nécesMÛre aux divers besoins de k rie; ma», par 
une re»lrtotit^i que n*act^pteniit pa» aiyourdliui notre économie politique, 
c'était »urlimt »ur le» étranger» qui venaient s'élabtir dans certains quartiers 
<)e Linu^gc» que pe»ait Timp^Nt. 

2, Chrou. muk 
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l'obligation de prendre à Tavenir la coiffure alors en usage 
en France. Depuis que les religieux de saint Dominique 
étaient venus s'établir à Limoges, et avaient travaillé à 
mettre des bornes au luxe des vêtements, les femmes, do- 
ciles à leurs conseils, portaient un voile de toile, et sur les 
épaules des collets qui en voilaient la nudité. Après ces 
frivoles prescriptions, tant le goût du luxe se développait à 
Texemple de celui de la cour, le dauphin accorda à la ville 
d'importants privilèges. — « Concédons aux t;onsuls passés, 
présents et à -venir l'augmentation du consulat; et, au lieu 
des bourgeois, et en faveur de ceux qui habitent avec eux, 
que, comme étant relevés d'une marque de noblesse que 
nous leur laissons, tous ceux du Château qui ont été, sont 
et seront honorés du consulat, puissent acquérir toutes 
sortes de fiefs nobles, et les posséder et tenir, comme no- 
bles, librement et sans reproches..., afin que, par l'action 
de cette charge, cette prérogative soit aussitôt conférée, 
sans autre titre; et qu'en tous temps et à perpétuité, ils en 
jouisiSfent. Laquelle concession nous déclarons s'étendre i 
tous les fiefs qu'ils ont déjà acquis, et qu'ils pourront ac- 
quérir ^ » Une nouvelle noblesse surgissait; mais devaitr 
elle avoir plus dje patriotisme, plus d'amour du bien public, 
plus lie Couragse 'que son aînée; son désintéressement de- 
vait-il être k la' liauteur des services qu'on 'pouvait en atten- 
dre? rotgùeil d'avoir -un* blason he devai(41 pas être sa 
grande' préoccupation?? Les éia^biissèiùents religieux n'eur. 
rent pas une grande part dans ler libéralités du roi de 
Bourges. D'ailleurs l'argent que lui accorda.ient les États, 
ne devait servir qu'à expulser les Anglais. Le clergé lui dut 
un p](us gràûd bienfait; là Pragmatique, c'est-à-dire la 

liberté. 

. « ■ 

i. Ces fettres sont dfttées du Château de Limogés, àti moi» de janvier 
li21. (Origlual aux Arch. de Pau : F. de la vicomte.) 

II. * 



5» iUSTOIAE I^$ VI00MTE6 

On ne vU point le vicomte de Limoges dans le cortège 
du prince. Q^yier, meaacé jusq«Me 4aAs ses manoirs d'être 
livré au rdoc de Bretagne par quelqiies chevaliers de 
Guyenne qui parcQUfaireirt> le jpaysypfit Is^ fmlQ quelques 
jovrs après, ise •dirigea yçr^.Lfon^ ^ar rAuvergne,* passa à 
6enèv>e et se arcodrit sursa terrie d'Ayespes, dans le HainauL^ 
La mauvaise fortune J'jr ,atleBdaiL Le mai*quis de ^^de, 
irrité d*im vol commis dans, foe pays:|pariqueique6-unsde 
ses gens^ le &i anêter. £n vain ie duc de Bretagne ât offrii: 
an marquis des (Sommes .coASjbdériaUi^, s'il lui livrait son 
prisonnier;, celui-ci ne voulujt traiter qu*avec le vicomte, 
qui acheta sa liberté tresite mille écus dW. Olivier,, pen- 
dant son séjour en Hainaut, épousa en secondes noces 
Jeanne de Lalain, 4ame de Quieyrain K ^Sa vie politique 
était âme : il B'avait trouvé de sympathies qu'auprès d'un 
très-petit nombare /de familles dans sa vicQmté de Limoges. 
Les Jifioirtemart, les Rocbedkouart et Paul Audier, abbé de 
Sainl-Martiàl, qm amvait de Jérusalem avec un dessin du 
SaiiLir-Sépulcre, modi^e de celui dont il voulait dQie^ spu 
église, fareEtit -à peu f)rès les seuls qui lui témoigpèriçnt 
quelque a£lectioB ^4 . -r. ;. 

La mort deXhaoles YJ,* anrivée^Uo-iaftiâi^ia que le vd-. 
comte eut -ifuiOlé la vioembé 'ipi'il «se td[e\^t plus Jfevoir 
(4423), iSiuieKd^.>eaii>FraBoe< lepttnotismeriqw devait iré^i- 
blir la fortune 'derjOharles VIL- î^matiott .Tét2DÛt.fie^ des- 
Bières ^tovoeis ^pouo 'âinr oèkte gaeriiéide*cQfiil.aa«f^ul lavait 
ftiit tant* de^^rdinèsi; poiir je|eter ideirauire. toôté* ^ei.i«<. 

i. Il mo\irut, sans laisser d'entants," le 24""Sè|>tèmbrc'*14^â*. * ^ ' ' 

'2. PmÀ À«kdtet'ilefiHÎeQdt)t'4èiàiMr6 Aifdlkie^3ilViJtorâ)sénéciuii àti Lmion- 
s\di, puii 4e i^J^ch^^^Ç^^^f^^if^e é^t orijçipaixe d'Anj^leterre. Barthe- , 
lemi Audier fut un de ses rnenftré8*les*pltd'di^û^és*/etf ïi^soinA» dès 
seigneurs de la Ghapelle-Monlmoreau, en Périgord. Paul Audier, ^aUaié-de 
Saint-Martial, fit construire un calvaire près de Limoges, à une dislance do 
la TÎtki' égale à. cette (fmjBépaiait' à JÀirnaaleiU' W tS^lvaife de la «iai«oii ûp 
Pilate* ^ >»> vi . 1 : , I I «1,1 ••• f '.• •, < ; ' * : 

** M 
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Manche la race anglo-saxonne qui, appelée sur le conti- 
nent par des traîtres et par des femmes, devait enfln se 
retirer vaincue par le bras d'une héroïne, sainte victime 
inspirée par la religion, aimant la France plus qu'elle-, 
même, quand les grands semblaient lui préférer les fac- 
tions. L'Église prépara cette grande victoire et refit la 
patrie, comme elle avait refait la civilisation. A peine le 
dauphin s'appelait-il Charles VU, qu'Audier, abbé de Saint- 
Martial, et tout le clergé de la ville des saints, indiquèrent 
pour Paanée suivante la grande Ostension -des reliqaes, 
qu'ils. firent publier dans toute l'Aquitaine et dans le Nord. 
Ce grand et pieux spectacle annoncé au monde catho- 
lique émut peiTt-ètre le cœur de la vierge de Vaucouleuis. 
Quci qu'il en soit, le clergé de Limogés criTt dans la suite 
n'avoir pas été étranger â la noble mission de l'héroïne. 
La même année aussi, les consuls de Saint-Léonard expo- 
sèrent au roi que leurs murailles n'étaient plus assez fortes 
pour sonienir de nouveanx combats, et lui demandèrent la 
permission de les réparer avec les matériaux du château 
deNoblac, détruit par les Anglais '. 



1. Le château de Noblac, aùcica fief de FtWôché de Limoges, étaîl possédé, 
en 1277, par Aymeri Marcheys, d'une famille dont un des membres, Ayme- 
rigot Marcel, est souvent cité dans les chroniques de Froissart. 
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CHAPITRE XVIII 

JEAW DE BRETAGNE, SEIGNEUR DE l'AIGLE, 
TICOMTE DE LIMOGES 

Jeau cle B.re^i^^e, dit de l'Aigle, succède à Olivier, son frère. — Une partie 
de la noblesse s'associe à ses entreprises. — Ses projets contre Limoges. 

— Conspiration pour surprendre la ville. — Les consuls se prémunissent 
. contre le vicomte, — Les projets des conspirateurs découverts ; les capi- 
taines bretons prisonniers. — Le vicomte attaque la place. — La conspi- 
ration est découverte ; le' traître devant les consuls. — Sa mort et celle 
de ses complices. -^ Procession solennelle instituée à ce siget. — Jean dn 
Bretagne menace encore la ville. — L occupe la Cité. — Il se retire à 
Pierre-BufBère, puis à Aixe; ses hommes ravagent les campagnes. — 
L'évèque PieiTe de Montbrun négocie une trêve. — Préparatifs contre les 
musulmans; ostensious solennelles des reliques à Limoges. — Jean de 
Bretagne menace encore Limoges. — Rodrigue de Villandrai, capitaine 

^ des Écorcheurs, mis en fuite. — La reine de France à Limoges. — Ar- 
chambaud VI, comte de Périgord, perd ses états. — Charles Vil à Li- 
moges : note sur les ch&tellenies de Bellac, de Rançon et de Champagnac. 

— Ce qui a lieu à Limoges durant le séjour de Charles VH. — Loge- 
ments des officiers de sa suite. — Cérémonies religieuses à celte occasion. 

— Générosité du roi envers TÉglise. — Note sur Bertrand d'Abzac. — 
La paix eu Bretagne. 

Peu de temps après s'ôlre éloigné de sa vicomlé, Olivier, 
dégoûté du monde, fatigué des longues agitations d'une 
vie tout e&tière consacrée à satisfaire sou ambition et sa 
haine, désespérant de jamais reprendre un rang honorable 
dans le monde féodal, avait laissé à son frère Jean de 
Bretagne, seigneur de l'Aigle, la partie de son héritage 
où il n'avait paru que comme un lâche déserteur des com- 
bats, que comme un chevalier félon qui, à défaut du cou- 
rage qui honore, n'avait su recourir, pour se venger de 
son ennemi, qu'à d'odieuses violences. Il ne dut pas re- 
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gretter de s'6tre detsaisi de cette terre» oèl n'étaient venus 
^ lai ni le concours de ses sujets , ni des amitiés dé- 
vouées. Son successeur, aussi ambitieux que lui, mais plus 
adroit à dissimuler ses projets, plus hardi quand il le 
fallait à les exécuter, voulut relever la puissance de sa 
maison dans la vicomte de Limoges. La ruse, la trahison, 
la force furent ses moyens dans cette entreprise, qui eut 
pour loi de grands dangers, pour le Limousin de dures 
épreuves. Depuis les malheurs de son frère, il était venu 
habiter quelques-uns des manoirs de la vicomte. Plusieurs 
chevaliers,, barons ou simples seigneurs, les vicomtes de 
Rochechouart, les seigneurs de Lastours, du Saillant, de 
Brosse, de Saint-Julien, de Gomborn lui formèrent une 
petite cour, où se nouèrent des intrigues pour le remettre 
en possession de Limoges. Quelques bourgeois ambitieux, 
trompés par les promesses du grand seigneur, s'enga- 
gèrent à servir secrètement sa cause, et mirent souvent en 
péril les intérêts de leurs concitoyens. Ce fut une conspi- 
ration permanente, à l'exemple de celles qui avaient lieu 
à la môme époque dans les principales villes d'Italie. 

Quoique dévoué en apparence à la noble cause de 
Charles Vil, Jean de Bretagne, à l'insu de ses partisans, 
favorisait le parti de TAngleterre. Il rechercha l'amitié des 
capitaines anglo-gascons, qui occupaient encore quelques 
places du pays, et qui lui promirent de le secourir au 
besoin contre la bourgeoisie des communes, surtout con- 
tre celle de Limoges. Mais les consuls, instruits de ses 
projets, veillaient attentivement à la sûreté des portes de 
la ville : la population les secondait 

Tout semblait devoir rendre inutiles les desseins de 
l'ambitieux vicomte. Cependant, un jour un chevalier, 
nommé Thibaud de La Comblaye, s'introduisit dans la 
ville; feignant d'ôtre l'ennemi de Jean de Bretagne, il eut 
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avec quelques bourgeois plusieurs entrevues secrètes (14^). 
Ceux-ci se laissèrent gagner, aiasi qu'un nommé Gauthier 
Pradeau, natif de PEsterps» alors consul, qui, malgré sa 
qualité d'étranger, semblait ne pas devoir être suspeel, 
car il habitait la ville depuis trente-cinq ans. 

Le consul et ses complices^ séduits par la promesse 
d'une forte somme, s'engagèrent à livrer au vicomte une 
des portes de La ville, d'autant plus facile à surprendre, 
que la plupart des habitants les plus riches, pour éviter 
la peste, qui avait àé^ fait plusieurs victimes, s'étaient 
retirés à la campagne. L'entreprise était fixée au â5 août. 
Le vicomte devait venir camper pendant la nuit près de 
la porte des Arèaes, dans une vigne qui appartenait au 
consul. Au point du jour il s'élancerait dans la ville avec 
ses gens, massacrerait une partie des habitants, et surtout 
ceux qui lui seraient désignés comme ses ennemis. Pen- 
dant ces négociations les Anglais s'emparèrent de Nantiat^ 
petit château situé sur la limite du Périgord^ dépendant 
de la vicomte. Jean de Bretagne résolut aussitôt de pro- 
fiter de cette circonstance, qui devait faciliter ses projets. 
Connaissant la haine des habitants de Limoges cootre les 
Anglais, tout en ayant l'air de s'y associer, il fit sommer 1^ 
consuls de lui envoyer des artilleurs^ des machines de siège 
et des munitions pour attaquer l'ennemi, espérant ainsi 
leur enlever autant de moycas de défense, et distraire leur 
attention de leur propre danger. On lui fournit ce qu'il 
demandait ; mais, en même temps, les consuls effrayés des 
bruits de guerre au dehors, craignant pour eux-mêmes, 
firent travailler à leurs fortifications, garnirent de toute 
sorte de projectiles les' mâchicoulis de leurs tours et de 
leurs murailles, et placèrent des sentinelles dans plusieurs 
lieux de l'enceinte. 

Cependant le vicomte se préparait à l'exécution de se» 
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projets, aucunes nouvelles ne lui étant parvenues des pré- 
cautions prises par les consuls. La veille du jour convenu 
arec ses adhérents, il envoya dans la ville cinq de ses affi- 
dés qui devaient examiner la place et y demeurer jusqu'au 
moment de l'attaque. Ils eurent plusieurs entrevues atec le 
consul Gauthier Pradeau, de même qu'avec Thibaud de la 
Comblaye et Hélîe de Plassac, chez un cordonnier, nommé 
Jean Blanchon, dans la rue du Clocher, à renseigne du 
Cygne. Quand la nuit fui venue, Jean de Bretagne s'appro- 
cha des murailles, escorté de trois cents lances, tt de trois 
mille hommes de pied, commandés par Jean de Laroze, 
Daniau, Bernardières, Auheterre, Clayes, Rocheval et Non- 
tron, tous nobles chevaliers du Limousin, d'Angoumois et 
de Périgord. Les chefs suhaltemes s'embusquèrent trois 
heures avant le jour dans les vignes voisines, pendant que 
fe vicomte prenait position dans celle du consul qui devait 
lai ouvrir la porte. Le succès semblait assuré ; nul bruit 
dans }a ville et au dehors, toutes les dispositions bien pri- 
ses pour que les hommes armés puissent s'élancer au pre- 
mier signal. Mais quelques passants ont vu les gens du vi- 
comte rôder autour des murailles ; ils tn parlent aussitôt 
à ceux qu'ils rencontrent. Un tague soupçon de trahison 
commence à agiter le peuple. La garde informée appelle 
aax armes ; les habitants réveillés par le bruit courent sur 
les places publiques, ou se tiennent sur le seuil de leurs 
maisons, demandant aux passants de quel côté est le dan- 
^r : bientôt tout le monde est armé, et, tout en gardant le 
silence, les compagnies se rapprochent des murailles. On 
rencontre aussitôt, près de la porte des Arènes, les cinq ca- 
pitaines bretons arrivés la veHle, armés, attendant que le 
trattre ouvre la porte, pour s'en emparer et appeler leurs 
compagnons; mois ils sont faits prisonniers et pendus à la 
muraille. 
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Cependant le jour commence à poindre. Le vicomte, 
quoique surpris de n'entendre aucun signal, attend encore 
l'ouverture de la porte ; mais les chefs qui raccompagnent 
murmurent, le blâment d'avoir agi sans être sûr de réussir 
et de s'être trop facilement confié à la parole du consul. 
Pour les convaincre que le complot était bien réel, il leur 
montre les lettres reçues de Gauthier Pradeau ; il en donne 
lecture, puis, indigné, il les déchire et en jette les lam- 
beaux autour de lui. Cependant ses troupes conservent en- 
core leurs positions ; alors, comprenant que ses projets 
sont découverts, il ne se décide pas moins à agir ; suivi 
d'une partie de ses forces, il s'empare de la maison de plai- 
sance de l'évêque, pendant que Jean de Laroze, son lieute- 
nant, se loge avec sa compagnie dans l'abbaye de la Règle, 
au grand effroi des religieuses, qui se cachent dans leurs 
cellules, ou qui courent çà et là dansies sombres réduits du 
cloître. Les soldats s'emparent des vivres, vident les ca- 
ves, et exercent bien d'autres violences : ramenés à l'ordre 
par leurs chefs, ils s'approchept de la ville, mais ils sont 
repoussés par les bourgeois, après un court engagement, 
dans lequel quelques-uns sont tués et plusieurs blessés. 

La plus grande agitation régnait dans la ville, sans qu'en 
général on sût se rendre compte de ce qui se passait; mais 
le même jour, deuj^ prêtres, sortis par la porte des Arènes, 
parcourant les vignes où avait campé le vicomte, s'arrêtè- 
rent dans celle de Gauthier. Ils y trouvèrent les fragments 
de la lettre dans laquelle le traître disait à Jean de Breta- 
gne « de venir sans faiblir, de gagner la porte, d'arrêter 
le pont-levis et râteaux, et autres choses concernant ladite 
entreprise ^ » En rapprochant ainsi ces fragments, ils se 
convainquirent de la trahison, et rentrèrent dans la ville 

i, Chron. mss. 
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poar faire connaître leue découverte ; rencontrant le con- 
sul infidèle sur leur passage, espérant lui imposer certaines 
conditions avantageuses à l'intérêt de tous, ils offrirent de 
lui rendre les fragments recueillis. Celui-ci, feignant alors 
d'avoir de vives préoccupations, et croyant peut-être qu'ils 
ne cherchaient qu'k lui arracher des aveux, refusa de pro- 
longer la conversation, mais les invita à diner, et qu'alors 
on s'expliquerait à loisir. La proposition fut acceptée ; mais 
le repas donné par le consul devint bientôt une véritable 
orgie, pendant laquelle les deux prêtres, échauffés par le 
vin; s'abstinrent de parler de leur découverte, dont ils 
avaient bien résolu de ne se servir que dans leurs inté- 
rêts. Peut-être le consul, préoccupé de sauver l'argent 
qu'on pouvait lui demander, attendait-il aussi le moment 
favorable pour se faire livrer par ses convives les preuves 
de sa trahison, lorsque le bruit de l'artillerie des bourgeois, 
dirigée contre les assaillants, le fit sortir subitement de ta- 
ble, sous prétexte qu'il allait s'informer de ce qui se pas- 
sait. Les deux prêtres sortent après lui, se doutant bien qu'il 
s'agissait de quelque chose d'extraordinaire, et se mettent 
à parcourir les rues. Us rencontrent deux consuls qui ra- 
content à la foule Tévénemenl : « Alors, l'un d'eux dit à l'au- 
tre, que pauvrement ils ont exploité, qu'ils n'aient exhibé 
les pièces de ladite lettre, appartenant audit Gauthier Pra- 
deau, qui leur a donné si bien à diner ; et alors les sortent 
de leur bourse et les donnent auxdits consuls, qui les lisent^ 
après avoir assemblé les pièces. » Ne pouvant pas y croire, 
tout en reconnaissant bien l'écriture et même la signature 
de leur collègue, les consuls coururent à la maison com- 
mune, y réunirent les personnes les plus notables qui, après 
un examen attentif fait en secret, se décidèrent à appeler le 
coupable. Le traître paya d'audace, se rendit à l'invitation. 
où lui fut donné lecture de la lettre dont on venait de réu- 
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nir les fragments. -* (c fofdrrogé s'il eoniralt récrHcre à I«f 
exhibée, répond que non, feignant de ne la savoir lire. Il lur 
est remontré qu'ils étaient assez bien informés ; qa'elle est 
écrite de sa main, comme on te lai montre par d'antres 
comparées à celiè-ci. » Malgré les plus vives instances pour 
qu'il dise la vérité, il persiste à nier. Alors l'ordre est donné 
de lui ôter ses armes, et de le mettre à la question. Mais il 
a'a pas la force d'attendre ce supplice ; il lui suffit d'en voir 
les apprêts pour confesser la vérité : — « déclarant avoir 
écrit ladite lettre de sa propre main ; déclarant la forme et 
manière comment ledit de Comblaye et Hélie de Plassac 
lui avaient conseillé cette trahison; ajoutant que les pro- 
messes et conventions étaient dans son logis, dans sa cham- 
bre; en lieu secret, où il couchait, dans une boite de bufs, 
signées et scellées de la main du vicomte de Limoges; et 
furent envoyées personnes publiques, avec témoins, au^lieu 
désigné, où trouvèrent tout, ainsi qu'il avait confessé. » 

Le traître fut conduit en prison et mis à la question; le 
lundi, deuxième jour de septembre, condamné à avoir la 
tête tranchée, et son corps coupé ensuite en quatre quar- 
tiers. Le lendemain, le peuple indigné apprit qu'il allait 
être vengé ; la Toute se pressa autour du pilori, où, à sa 
grande satisfaction, la sentence fut exécutée en présence de 
tous les autres consuls, et de cinq bretons en chemise, la 
corde au cou. Gauthier, au moment de mourir, avait dé- 
claré qu'il n'avait pas eu d'autres complices que Jean de 
Bretagne,. La Comblaye et Plassac. Sa tête fut plantée sur le 
boulevard des Arènes à la pointe d'une lance, et les quatre 
parties de son corps sur tes quatre portes principales de la 
ville, ses entrailles enterrées à l'endroit même de la vigne où 
le vicomte avait pris position en attendant le signal promis. 

Au moyen âge, le peuple, plus préoccupé qu'on ne le 
croit d\iccroUre sai libertév plus vieille pour lui que le des- 
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j^tisme, qui ii€ fat qa'accidentêl dans la lie des sociétés 
ancteimes, Be manqua jamais d'inscrire dans ses annales, 
parmi ses jours bcoreux, celui où il aiait échappé à un 
grand danger. La religion se chargeait presque toujours de 
transmettre ce souvenir à la postérité; sans elle, il faut 
TaTOuer, les peuples auraient complètement oublié les in- 
fortunes ou les gloires des ancêtres. Les habitants de Limo- 
ges instituèrent, en commémoration de cet événement, le 
27 août de chaque année, une procession solennelle à la- 
quelle assistaient toutes les corporations, et qui se formait 
tantôt dans l'église de Saini-Pierre-da-Oueyroix, tantôt dans 
les cloîtres de l'abbaje de Saint-Martial. Les consuls revê- 
tus de leurs insignes, après avoir assisté à la messe, sui- 
vaient cette porocession, précédés de leurs officiers portant 
leur bannière, derrière les religieux Récollets, les Jacobins, 
les Cannes, les Àugustins, et tout le clergé séculier. A la 
tête du cortège, une troupe de musiciens; et un peu plus 
met, un homme à cheval, armé de pied en cap, portant 
un étendard aux armes de la ville; à chaque coin de rue/ 
faisant faire trois tours à son cheval, il agitait son étendard, 
pendant que la trompette sonnait la victoire du peuple. 
Plos de quatre siècles s*est conservée cette fête*. C'est que 
k religion, autant que le patriotisme, conservait cette insti- 
tution au nom du Dieu qui donne la victoire aux faibles et 
la défaite aux puissants. Si le peuple savait garder ainsi la 
mémoire de ce qu'ont fait ses ancêtres, il serait, soit dans 
Ses sévérités, soit dans ses reconnaissances, plus équitable 
envers eux qu'il ne l'est d'ordinaire. Mais aujourd'hui que 
les passions politiques égarent le patriotisme en dehors de 

i. Jusqu'à l'entière destruction de cette partie des remparts ou voyait, à 
l'endroit même où la porte devait s'ouvrir, une tête d'homme sculptée sur 
U pierre, et sur chacune dea quatre portes principales la représentation 
d'une des parties d'un corps humain. {Chron. mss. — Legros et Nadaud, 
m9t,''du grand séminaire,) 
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toute josUce, les monmnents des victoires de la veille sont 
détraits par les factions du lendemaiD. L'histoire dans Ta* 
venir sera d'aaiant plas difficile à écrire que le3 monu- 
ments élevés par nos pères n'aaront plus que des ruines, ou 
qu'on en aura tellement changé la destination qu'on ne 
saura à qui en faire honneur. 

Ni la plus lâche trahison, ni l'emploi de la force n'avaient 
pu triompher de la vigilance et de l'énergie d'une poi- 
gnée de bourgeois; et cependant Jean de Bretagne, d'aa- 
tanl plus implacable et plus dangereux qu'il n'avait pas 
honte de recourir aux moyens réprouvés par la chevalerie 
française, continuait d'observer la ville comme sa proie, 
campait dans les .vignes qu'on se disposait à vendanger, 
détruisait, brûlait les pressoirs des propriétaires, ainsi qtie 
les moulins situés près des ponts de Saint-Étienne et de 
Saint-Martial. Mais les bourgeois, toujours sur leurs gardes, 
sortaient souvent de la ville pour repousser ses détache- 
ments ; et toujours de part et d'autre des morts et des 
blessés. La colère du vicomte ne se contint plus à l'an- 
nonce que le consul venait d'expier son crime. Il jura de 
mourir plutôt que de renoncer à s'emparer de la ville. 

Pendant huit jours qu'il put occuper la Cité, il s'en prit 
aux maisons des chanoines, les détruisit, et maltraita telle- 
ment les religieux qu'ils n'osaient pas venir dire la messe à 
la cathédrale. En vain Charles VII, qui se trouvait alors à 
Poitiers, lui donna Tordre de cesser ses attaques. Il ne vou- 
lut rien entendre, sachant bien que le roi n'avait pas encore 
conquis son royaume. Il s'était fortifié dans le palais de 
l'évoque, situé dans la Cité, « joignant le clocher et église 
cathédrale, place assez forte, où ne demeurait per- 
sonne pour la défendre, ni même dans la Cité, depuis la 
destruction faite par le prince de Galles. » L'évêque s'était 
retiré dans la ville avec son clergé. Malgré leur courage, 
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bien connu de leur ennemi, les habitants s'inquiétaient de 
cet état de choses qui les ruinai!, arrêtait le commerce et 
empêchait toute communication avec Textérieur. D'un au- 
tre c6té, on disait que les Anglais se disposaient à se réunir 
m vicomte pour attaquer la ville sur tous les points. 

Enfin, las de se tenir inutilement renfermé dans la Cité 
en ruines, de ne pouvoir rien entreprendre de fructueux 
contre la ville, et voyant ses soldats fatigués d'un siège 
lans fin, Jean de Bretagne, après bien des vengeances inu- 
tiles à to cause, qui ne faisaient qu'irriter les habitants, 
quitta la Cité, se retira à Pierre-Bufflère, puis à Aixe, d'où 
il sortait réguliètrement deux ou trois fois par semaine, 
pour courir la campagne, dévaliser quelques marchands et 
faire des prisonniers, surtout quand il pouvait en attendre 
une rançon. Les gens qu'il laissait à Pierre-Buffière, aux- 
quels s'associaient les habitants, comme si ceux-ci eussent 
hérité de la haine (|ui avait existé autrefois entre Limoges 
représentée par ses vicomtes et les seigneurs de Pierre- 
Buffière, venaient rôder dans les environs de Cbâlusset, 
cherchant à surprendre la place défendue par le maré- 
chal Pothon de Xaîntrailles, ravageaient les champs qu'ils 
croyaient appartenir au parti contraire : c'est ainsi que 
furent brûlés le bourg et le château de Saint-Priest-Ligoure 
(1426) ^ Plus grande qne jamais fut la terreur à Limoges, 
quand on apprit qu'un marchand de la ville, nommé Bou- 
chaud, avait été arrêté, qu'on lui avait coupé la tête, et que 
d'autres avaient eu le même sort. On vit bientôt paraître 
sous les murailles quelques bandes ennemies qui montraient 
aux h<ibitants les têtes des victimes. Partout aux alentours 
les campagnes étaient ravagées^ les maisons incendiées, les 

1. 11 y eut plus tard un procès intenté par les habitants de cette localité 
oontre Alain d'Albret, en sa qualité de \icomte, mais qui paraît n'avoir pa» 
eu de suites. [Arch. de Pau : série E.) 
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vignes coupées. La guerre dura ainsi jusqu'à l'année so^ 
vante", sans que les habitants osassent s'aventurer à la pclll^ 
suite de rennemi, tant ils craignaient qu'en leur abseaee 
la viUe ne fût attaquée à limg;*oviste. On pouvait ccai»* 
dre aussi les Anglais, toujours maîtres de quelques poê- 
lions dans les environs; aussi^^^après le départ du vicomte, 
s'était-on empressé de détruire le palais de l'évèque et les 
autres fortifications de la Cité, dont oa aurait pu se servir 
contre la ville. 

L'évèque, Pierre de Montbrun, d'accord avec celui de 
Poitiers,. ouvrit des négociations avec Jean de Bretagne : 
la noblesse du ps^s intervint aussi ; le vicomte, qui n'avait 
jusqu'alors qu'à combattre quelques bourgeois^ craignant 
la suite de ces hostilités contre lesquelles tout le moftde 
réclamait, consentit à une trêve sur la promesse d'«ine 
isomme de cinq mille écus qu'on devait se procurer en im- 
posant tout le Limousin. La guerre cessa ;.la trêve fut plu- 
sieurs fois renouvelée, et définitivement rompue en 1434. 
Mais la Pucclle d'Orléans venait de donner un roi à la 
France, en légitimant par la cérémonie du sacre le fils 4e 
Charles VI et d'Isabeau de Bavière. Le peuple reprit covrage; 
Dieu était venu au secours de la France^ les villes craigni- 
rent moins les entreprises des grands, vassaux, quand l'An- 
gleterre, livrée elle-même aux factions, n^eut plus qu'à 
fleurer sur ses désastres. Les habitants de Limoges amoiÉ 
profité de la première trêve avec le vicomte, pour cons* 
tfuire la onraille qui soutenait le clocher de Saint-ÉticoM^ 
du côté de Tévêché. Un bois voisio, aiUié dans le quartier Ace 
Combes, appelé le Bois-de^l'Abbé, fiit aussi entouré d'ape 
épaisse muraille qui pouvait protéger la Cité de «e cèié*. 

Pendant que les villes commençaient à avoir confiance 



i. Ce bois, dont renf^cement s^ast colweit 4if>iû» d* bummbs, 
mcnça à Hre appcln Villa-Glau, à came 4e bod unir d eMeinte. 
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m Charles VII, espécant <iue bientôt elles D'auraient plus 
à combattre les Anglais, TËurope chrétienne iremblait 
de?aatiine nouvelle invasion des Barbares. Amurath, à la 
(ête (d'one nation jeune d'énergie et de fanatisme; qui 
devait MeiUôi. modifier l-état politique de TOccident, me- 
naçait CoAsUnUooplç. Le pape tenta, comme ses prédé- 
cesseurs, au temps des grandes invasions, de relever le 
coorfl^ey eD faisant un appel au monde catholique, aux rois 
et aux peuples, en ordonnant partout de grandes cérémo- 
nies religieuses, non-seulement comme expiation des fau- 
tes passées, mais comme moyen de raviver la foi, d'exalter 
le patriotisme et d'arrêter la barbarie sur les bords de 
i'Ëuxin. Jean Huniade, Mathias Corvin appelaient la Hon- 
grie à s'armer contre les infidèles; l'Italie, la France re- 
trouvaient leur vieil enthousiasme chevaleresque du temps 
des croisades; à Limoges, une ostension solennelle des 
reliques de saint Martial et des autres martyrs de la foi 
promettait plusieurs jours d'indulgence à ceux qui vien- 
draient visiier ie tombeau du grand apôtre, qui feraient 
des aumônes pour la réparation du monastère, et vou- 
draient combattre pour le Christ (1431). 

Cependant Jean de Bretagne songeait toujours à repren- 
dre la plénitude de sa suzeraineté, sur la ville. On le voyait 
courir du ohàteau de Nontron à Saint-Yrieix, d'Aixe au 
çàâieau 4e. Tlsle, suivi d'une partie de la noblesse, annon- 
çant que les hostilités allaient recommencer, ranimant le 
courage de ses gens d'armes par la promesse d'un riche 
butin. Bientôt s^s troupes se rapprochèrent de la ville qui 
se oiit en mesure de se défendre contre lui et contre les 
Angla^. Les sentinelles veillaient au haut des clochers de 
Saint-ÉtieAAe, de Saint-Michel et sur la polline de Mont,*. 
Jau^y; ou travaillait aux fortifications des tour^, des nxu- 
railles et des portes ;;SpûctacIe magnifiqife d'ui^e |M^ula- 
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lion pleine d'énergie et de patriotisme, qui ne cédait pas 
aux entraînements du jour, à des passions sans noblesse, 
mais qui, depuis des années, résistait comme un seul homme 
aux attaques incessantes des vicomtes ou de l'étranger! 
Sans interrompre ces préparatifs, on convint pourtant 
d'une nouvelle trêve, à laquelle Jean de Bretagne consentit 
aisément, parce qu'à la même époque il méditait de nou- 
veaux projets pour recouvrer tout l'héritage de sa famille 
au delà de la Loire. 

Le pays, quoique rassuré de ce c6té, n'était pas pour cela 
exempt de graves préoccupations; il souffrait horrible- 
ment des dévastations auxquelles se livraient impunément 
les capitaines « des écorcheurs ». L'Espagnol Rodrigue 
de Villandrai, le plus actif, le plus dangereux, se diri- 
geant vers le centre de la Guyenne, s'arrêta dans les envi- 
rons de la ville avec ses bandes, plus hardies à piller qu'à 
combattre. A son approche, on s'était empressé de fermer 
toutes les routes, tous les sentiers qui conduisaient à la 
ville ou aux faubourgs, avec des charrettes chargées de pier- 
res énormes, ou avec des poutres attachées par des bou- 
lons en fer (1435). Malgré tout, les écorcheurs s'aventurè- 
rent dans les chemins détournés, s'approchèrent des murs 
d'enceinte, firent quelques prisonniers et quelque butin. 
Aussitôt que ce danger fut signalé, les habitants sortirent 
en grand nombre, les attaquèrent avec tant d'entrain qu'ils 
les mirent en fuite, les forcèrent de laisser derrière eux 
leurs prisonniers et leur butin. 

La population, toute joyeuse de ce succès, se croyait 
pour quelque temps à l'abri de nouvelles attaques, lorsque, 
peu de jours après, on reçut un message de la reine de 
France qui demandait qu'on lui fournit des guides et une 
escorte, pour conduire à Limoges ses chariots et ses baga- 
ges. Elle venait rendre grâces à Dieu, devant les reliques 
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de saint Martial, des succès de la France. Les consuls, 
les grands dignitaires du clergé allèrent la recevoir en 
grande pompe à quelcpie distance de la ville, et l'introduis 
sirent dans leurs murs à travers la foule se pressant au- 
tour d'elle, heureuse de voir celle à laquelle la reconnais- 
sance publique attribuait, comme à Agnès Sorel, le réveil 
de la royauté. Témoin des cérémonies des grandes osten- 
sions, la reine admirait avec étonnement les magnifiques 
processions qui parcouraient la ville, ces hommes aux 
pieds nus, boargeois ou artisans, ces femmes de toutes les 
conditions aux longs cheveux tombant sur leurs épaules, 
qm vénéraient les reliques des saints. 

Pendant que la royauté remontait du midi vers le nord 

a?ec Charles VII, naguère le roi de Bourges, le vicomte de 

Limoges, que ses anciens vassaux avaient forcé à la 

retraite, cherchait à arrêter la décadence de sa maison par 

d'autres moyens que par les armes. Une famille, autrefois 

rivale de la sienne, disparaissait des rangs des grands 

vassaux. L'An^eterre l'entraînait dans son naufrage. Ar- 

'Cbambaud IV, comte de Périgord, que la sagesse et la 

pitié de Charles YI avaient remis en possession de son 

comté, en réclamant avec fierté la ville de Périgueux que 

le roi s'était réservée, venait de s'aliéner Charles VII. On 

n'attendait plus qu'un prétexte pour dépouiller celui dont 

un des ancêtres avait osé dire à Hugues Capet : cr Qui t'a 

fait roi? » Ce prétexte s'ofl'rit de lui-môme par la tentative 

que fit Archambaud de s'emparer de la fille d'un bourgeois 

de Périgueux. La féodalité dans ses longues guerres de 

rivalités personnelles, ou dans celles de la France contre 

['Angleterre, avait souvent oublié les lois de la chevalerie. 

Le comte de Périgueux banni, privé de ses États, crut se 

renger a en se donnant à l'Angleterre et nu diable». Son 

;omté passa à Louis d'Orléans, dont le fils le vendit ensuite 
If. 5 
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au vicomte de Limoges au prix de seize mille réaux d'or, 
économie que celui-ci avait su faire sur ses revenus; d'au- 
tres disent que le peuple du Limousin en avait bien fourni 
la plus grande partie, en remplissant les coffres de leur su- 
zerain toutes les fois qu'il venait dans sa vicomte (1437) ^ 
Le moment approchait où la vieille France féodale allait 
chercher dans d'autres voies politiques ses glorieuses des- 
tinées. Les grands fiefs s'étaient amoindris; la royauté 
n'était qu'un vain titre aux yeux des barons qui s'étaient si 
souvent révoltés contre elle. En sortant de cette longue 
période marquée par de grands dévouements, comme aussi 
par de honteuses défaillances, la royauté s'apprêtait à 
abaisser ces nobles barons, qui lui avaient fait &i longtemps 
des jours d'infortune et de honte. 

Deux ans après que Jean de Bretagne se fut enrichi par 
l'acquisition du comté de Périgord, Charles VU se dirigeait 
vers Limoges, tendant les bras à Paris, où régnait encore 
de nom un roi étranger. Dans le cortège du prince, que 
suivait aussi le dauphin, enfant sournois, avide de gloire 
pour lui seul, on distinguait Charles, duc de Bourbon et 
d'Auvergne, gouverneur d'Aquitaine, le bâtard d'Orléans, à 
la Heur de l'âge, remarquable par sa beauté, par la douceur 
de son caractère et par son noble maintien ; le seigneur de 
Tancarville; La Fayette, maréchal de France; Charles 
d'Anjou, Coëtivy, gouverneur de La Rochelle; parmi les 
seigneurs du pays, le seigneur de Latour, le seigneur de 
Chaumont, qui prenaient le titre de chevaliers; Jean de la 
Roche, le seigneur de Ayla, et le comte de la Marche pourvu 
du titre de chancelier du roi; parmi le haut clergé, les évo- 
ques de Toulouse, de Maguelonne, de Poitiers \ de Maille- 

1. 12 mars 1437. L'original de la quittance de cette somme se trouve anx 
Archives de Pau. (F. de la vicomte de Limoges^ S. E., n» 637.) 
1. Hugues de Combarel, né dans le Limousin. 
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zais ', de Ltmoges \ d'Angoalôme ' et de Toile K Le peuple 
salua avec joie le prince qui lui promettait de beaux jours; 
b Yille eut des fêtes pour célébrer les triomphes de la 
France; la bourgeoisie, le clergé, les artisans dont Tindus* 
trie souffrait depuis longtemps des discordes intestines et 
des courses des Anglais, tout contribua à la splendeur du 
cortège royal. Empruntons à un récit du temps, rédigé en 
latin, les divers incidents de ce voyage. 

Charles VII, après avoir couché au Dorât, et prié dans la 
magnifique église collégiale du xi*" siècle, élevée sur rem<* 
placement d'un oratoire édifié par Ciovis en l'honneur de 
la sainte Croix et de saint Pierre, «le porte-clef du 
royaume des cieux, » après la bataille de Veuille ^ quitta 
cette ville, suivi assez loin par la population, qui n'oubliait 
pas qu'en 1404 Charles VI avait voulu a que les bourgeois, 
manants et habitants de cette ville jouissent des mêmes 
privilèges, franchises et libertés » accordés à l'église et au 
chapitre. Le 2 mars 1438, il dîna au château de Thouron, 
qui n'existe plus, et dont il ne reste pas même une ruine 
pour souvenir du passage d'une cour brillante. Le dauphin, 
qui avait logé à Bellac, l'ancienne capitale de la Marche ^, 
où étaient accourus, pour lui faire hommage, les bourgeois» 
des communes de Magnac et du Dorât, ainsi que les vas- 
saux des châtellenies de Champagnac et de Rançon, le 
devança et vint l'attendre au Petit*Limoges, alors appelé 



1. Théob&ld de Luce. 

2« Pierre llf de Moatbrun. 

3. Robert III dé Montbron. 

4. Jean II de Gluys. 

5. Gailia Christiana, t. IV, p. 333. 

6. En 1372, Charles V donna la châtellenie de Bellac à Louis il de Bour- 
bon, seigneur de Beavgeu. En 1386, le duc de Berry possédait Bellac, Ran- 
çon et Champagnac, qu'il céda à Jean de Bourbon. Ces trois ch&telleuieit 
furent confisquées en 1477 sur Jacques d'Armagnac, duc de Nemours, par 
Louis Xi, qui les donna à sa fille, Madame de Beaujeu. 
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Gozès. Les deux princes se dirigèrent ensemble vers Li« 
moges^ et virent bientôt accourir autour d'eux une troape 
d'enfants portant de petites bannières aux armes de France, 
criant : t Vive le roi I vive le dauphin I t A Mont-Jauvy, 
étaient déjà réunis les frères Mineurs, contre la volonté de 
révoque, avec l'abbé de Saint-Martial, portant une chappe 
d'or et d'azur, tandis que ses religieux en avaient de blan- 
ches. Tous étaient rangés en ordre sur une vaste place, 
devant un autel orné de reliques, d'une image de Sainte- 
Marie du Sépulcre, d'une grande croix d'ai^ent, d'une 
autre d'or, tandis qu'un jeune homme portant les reliques 
s'avançait au-devant du cortège *. Le roi, par respect pour 
cet appareil religieux, descend de sa mule, et se mettant 
à genoux^ adQre la croix que lui présente l'abbé, tandis 
que le clergé chante l'antienne Gaude^ Maria K II remonte 
à cheval, et s'avance, précédé des religieux, dans le même 
ordre^ jusqu'à un endroit situé à moitié chemin, entre 
Mont-Jauvy et la porte Montmaillé, où il y avait aussi une 
exposition de reliques. Mettant de nouveau pied à terre, il 
vénère les reliques que l'évêque lui présente. C'était sans 
doute en ce lieu que l'évêque aurait voulu que le clergé 
attendit le cortège; aussi avait-il vu avec peine les frères 
Mineurs aller prendre position plus loin. Cette division se 
manifesta encore; car lorsque le cortège se remit en marche, 
les chanoines criaient aux frères Mineurs de prendre le de- 
vant ; maïs comme ceux-ci ne se pressaient pas, on finit par 
se ranger ainsi : les religieux formant une longue file à 
gauche, l'abbé de Saint-Martial et ses moines, et l'évêque 

1. «... In quadam platea pervia recta in itinere, invenimus pariom pan- 
tum et reliquias desuper, videlicet imago S. Mariée de Sepalcro et crtix 
argentea de cardiaali, et magna crux aurea, ja?ene Btante ipsas reliquiâs 
déférente. » {Ms9» du grand séminaù^e de Limoges.) 

2. <c Rex yero descendit de 8onipeta sua, flexis genibns, adoraTit crooem, 
porrigente Domino Abbate. » {Ibid*) 
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ses cbaDoines tenant la droite ^ On arriva ainsi devant 
DCber où devait avoir lieu une nouvelle exposition de 
net. L'évèque ne trouvant pas que ses droits de pré- 
ce lussent observés, se disposait à se retirer ; mais, sur 
iiation de Tabbé de Saint-Martial, il prit place, avec les 
oines» devant les reliques, à l'entrée du cloître deTab- 
, en attendant l'arrivée du roi, qui fil son entrée par la 
$ de Monlmaillé. Il y fut reçu par les consuls et les 
"geois, faisant flotter devant lui un immense étendard 
armes de France, sous lequel il continua sa marche 
0on fils, tenant le milieu de la rue, dont les deux côtés 
at occupés par des gens d'armes, pendant que la foule 
i : « Noël ! Noël I » et les enfants : « Vive le roi I vive le 
thin! » en agitant leurs petites bannières K Arrivé de- 
le cloître, le roi descendit de cheval, embrassa la croix 
lui présentait l'évèque, avec l'eau bénite, entra dans 
ise, s'avança vers le grand autel de Saint-Martial, où, 
Aooillant, il baisa de nouveau la croix. Quand on eut 
lié l'antienne en l'honneur du saint, et que l'évèque eut 



K ... Rege recenso equum suum, proeessimus ordinato conTenta hinc 
lique ad locum^ ubi D. Episcopus, cum cauonicis suis, iterum reii- 
parayerat, id est in medio itineris iuter Montem Gaiidii et portam 
naillé; et iterum rex descendit, et reliquias adoravit per manus epis- 
• ^ rege remontato^ conabautur canooici quod aute ipsos pergeremus, 
' interpositas personas dominorum, alta voce clamantes : Davant ! da- 

Modicum \enientes et contradicentes habuimcte nostnim locum in 
AÎnistra, D. Abbas, cum conYfiatu suo, et D. Epiaeopus cum canouicis 
1 parte dextra. » (Ibid.) 

K «.• Et sic ordioati venimus aate Decarium, et nos iterum paratis reli- 
npectabamus, et D. Episcopo cum canomcis recedente, iavitatus a 
âNite remansii cum canonicU, et sic stanles ajoabo ante reliquias in 
■u Auleri» sancti Martialis, expectabamus regem. Rex vero iugresius 
B>falier InTeuit paratum papilionem pulchrum cum armis suis, quem 
Mmt consules et burgenses; et ipse rex et iilius erant de subter et sic 
bant per médium carreris, armati vero hinc iude ordinati ab utroque 

stabant; traaseunte rege cum nobili comitatu, popukis autem clama- 
« Noe, Noe, Noe, » cum gaudio magno, et supra dicti pueri : a Vivo 
f ! et Vivo lo Danpbin ! » [Ibid,) 
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donné la bénédiction, a3rant l'abbé à sa droite, le roi ne 
descendit point dans le Sépulcre; mais, suivant la même 
direction par laquelle il était venu, il retourna devant le 
cloître, remonta à che?al, et sons le dais, se rendit à la 
maison de Guillaume Julien, appelée Baraudaria^ c'est-à- 
dire le Bâtiment y où il logea ^ Le daupbin, pour faire hon- 
neur à Tabbé de Saint-Martial, prit chez lui son logement; 
son confesseur chez le prévôt des Combes, et son médecin 
dans l'infirmerie de l'abbaye; le bâtard d'Orléans fut reçu 
dans la maison de Disnematin de Salles. Gomme toujours, 
les solliciteurs s'empressèrent de rechercher les faveurs des 
princes : le prévôt des Combes demanda une prébende 
pour son neveu; Gui de Félins pria le médecin d'obtenir du 
dauphin que l'abbé réunît l'aumônerie à l'infirmeriey ce qae 
l'abbé de Saint-Martin refusa, mais donna au solliciteur un 
autre bénéfice. 

Le narrateur de cette entrée solennelle ajoute : c Jean 
Boutel, de Bourges, apothicaire du roi, logea chez moi, 
dans ma chambre et dans mon propre lit, avec Denis, mon 
clerc, à qui il fît présent de six sous pour payer cette hos- 
pitalité, ce que je ne voulais pas. » Plusieurs autres per- 
sonnes du cortège logèrent dans l'abbaye, entre autres Tan- 
neguy Duchâtel, ancien prévôt de Paris, qui était venu 
rejoindre le roi à Bellac, et lui avait fait présent d'une lionne. 
Le dauphin attacha l'animal avec une corde, dans un appar* 
tement, en attendant son départ; mais, pendant la nuit, h 

1. « Et sic venit ordinale usque ad ante clocaritim, et ibi descendit de 
equo^ et ostenta cruce sibi per D. Episcopum, porrecta et data sibi aqaa 
benedicta, intravit ecclesiam; et recta via venit ante majus altare S. Mar- 
tialis, et ibi flexis genibus, itenim osculatus est crucem sic per episcopom 
tensam, et finita collecta B. Martialis, et data benedictione ab ipso épiscopo, 
D. Abbate stante juxta ipsum episcopum, rex non descendit in sepulcro, sed 
recta via, per quam venerat, régressas est; et anle clocarium ubi specla- 
batur, reascendit equum suum, et sub papilione profectus est in domum 
Guillelmi Juliani vocati Baraudaria, id est lou Bastiment, et ibi hospîtatus 
remansit. » {Mss. du grand séminaii'e de Limoges,) 
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lionne s'élant élancée par une croisée, s'étrangla. Le.prince 
n'emporta que la peau, comme il devait garder les dépouilles 
de la féodalité. L'abbé de Saint-Martial fit présent d'un 
beau chien lévrier, symbole de l'amitié à celui qui n'eut 
jamais d'amis. 

La présence de Charles YIl donna lieu à de splendides cé- 
rémonies religieuses. Après avoir visité avec attention les 
fortifications de la ville et les ruines de la Cité, il se rendit 
à l'église de Saint-Martial, où il assista à la messe et aux 
vêpres au grand autel, sur un prie-Dieu, placé près de l'ar- 
moire où couchait toujours le gardien du chœur. Après les 
vêpres, le chancelier Jacques de Chabanes, sénéchal de Tou- 
louse, étant en face de l'autel, lui présenta les religieux de 
l'abbaye dont l'abbé lui offrit tous les biens de sa commu- 
nauté, pour qu'il en usât à sa volonté *. Le roi, très-sen- 
sible à cette générosité, en témoigna sa gratitude, ainsi que 
le dauphin, qui aurait bien pris cette offre au sérieux, s'il 
en avait eu le pouvoir. Le même jour, après dîner, il fit sa- 
voir à l'abbé qu'il désirait qu'on lui montrât le lendemain le 
chef de saint Martial, cérémonie qui eut lieu, en effet, au 
grand autel, en présence de tous les dignitaires du clergé 
et de tous ceux qui formaient le cortège. Quand tout le 
monde eut prié devant la sainte relique, des flots de peuple 
entrèrent dans l'église avec des offrandes pour Tapôtre 
d'Aquitaine. Mais après que les chants du chœur, auxquels 
s'étaient joints ceux de la chapelle du roi, eurent cessé de 
retentir sous les voûtés de l'église abbatiale, Charles Vil dut 
prêter l'oreille aux échos de la misère publique. Martial 
Bermondet, lieutenant-général, et en même temps consul en 
charge cette année, lui adressa une harangue dans laquelle 

1. «... Et ibi rex audi\it abbatem bénigne, et conventum suum et bona 
Ecclesiae offerentem sibi et suo servitio et voluntati; et idem fecit Del- 
phimis. » 
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il lui fit, SOUS les plus sombres couleurs, le triste tableau 
de la misère qui régnait dans les campagnes \ des ravages 
que faisaient les Anglais, encore maîtres de Châlusseti Le 
même jour^ après dtner, il monta à cheval, suivi de son 
escorte, sortit par la porte Montmaillé, se dirigea vers Tab- 
baye de Saint-Martin, entra dans l'église de Saint-Etienne 
pour y prier et en admirer les admirables sculptures et les 
riches ornements. Après avoir visité la Cité une seconde fois 
et la fontaine d'Angoulême, il passa devant le pilori du mar- 
ché, et, suivant les rues Manigne, des Taules et du Clocher, 
il fut reçu dans la maison de Simon Luc, un des consuls. 
Charles V et Charles VI, en récompense du courage des 
habitants de Limoges à résister aux Anglais, leur avaient 
accordé de nombreux privilèges^ entre autres Texemption 
de tous impôts; mais Charles YII, à son avènement, était 
trop pauvre pour suffire aux dépenses nécessitées par la 
continuation de la guerre contre les Anglais; il lui iàllat 
faire appel à tous ses sujets. Limoges lui fournit trois mille 
écus comptant, et la province vingt mille livres. La ville eut 
encore à payer les frais de cette réception solennelle, qui 
se montèrent à sept mille écus. L'Ëglise avait généreuse- 
ment offert sa fortune à son roi pour la délivrance du pays; 
aussi le prince s'en montra-t-il reconnaissant, en donnant 
à l'abbé de Saint-Martial, pour lui et pour son abbaye, des 
lettres de sauvegarde, le privilège d'avoir plusieurs offi- 
ciers pour veiller à la conservation de la fortune du cloître, 
et la faculté de percevoir les redevances qui lui étaient 
dues, mais dont les titres auraient été perdus depuis quatre- 
vingt-dix ans. Informé du danger qu'avait couru la ville, de 



1. « Martialis Bermondet, locum tenens régis, et consul vills in ipso 
anno, ^multum bona et laudantes coram rege prœposito^ ei areDgam {sic) 
fecit, exponens et dicens paupertates et miserias et afflictiones temporis 
campaniarum nostri. » [Mss. du séminaire.) 
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tomber par trahison au pouvoir de Jean de Bretagne et des 
Anglais, il voulut, avant de s'éloigner, apprendre au peuple 
comme à la noblesse, qu'on ne conspirerait plus en vain 
contre la France; il fit trancher la tête, en présence de la 
foule, et sur un lieu élevé, à un chevalier nommé Bertrand 
d'Arac, traître à son pays, qui s'était fait le partisan de 
l'Angleterre^ et qu'on avait fait prisonnier dans un liçu 
nommé le Doignon (m loco Daonione), Le coupable aurait 
pu s'échapper pendant la nuit, comme quelques-uns de ses 
complices, mais on ne lui en tint pas compte ^ 

Jean de Bretagne ne parut point à Limoges pendant le 
séjour qu'y fit Charles Vil. En vain savait-il que le prince y 
était entouré des plus nobles représentants de la féodalité 
et des grands dignitaires de TËglise, il n'osa pas, comme 
Tabbé de Saint-Martial l'avait obtenu pour son abbaye, ve- 
nir réclamer les droits de sa famille sur la vicomte. La for- 
tune lui vint en aide d'un autre côté. Le connétable, Artur 
de Bretagne, dont il avait su gagner l'amitié, touché de ses 
prières, consentit à se faire son médiateur auprès de Fran- 
çois P% duc de Bretagne. Il le conduisit à Nantes^ et le 
présenta lui-même à son neveu, qui, oubliant sa haine 
contre les Pentlûèvre^ se laissa fiéchir par les larmes du 
vicomte, déplorant la ruine de sa fortune, les malheurs de 
sa famille, lui rendit une partie des biens confisqués à sa 
maison, et remit en liberté Guillaume, son frère, retenu 
depuis longtemps en otage (1448). 

« 

J. Quelques écrivains ont avancé que ce fut Bertrand d'Abzac que ût 
mettre à mort Charles VIT, à Limoges. Le chroniqueur, auteur de la rela- 
tion du voyage de Charles YII, semble contredire cette asserUon : a Fedt 
publice, in alto loco prope pilorium, amputare caput Bertrandi de Arao. f> 
Nous n'avons pu lire ce nom que de cette manière. Le chevalier d'Âbzac, 
arrêté à Dôme en Périgord,, fut bien supplicié pour cause de trahison. Celui 
qui est ici nommé avait été fait prisonnier avec quelques autres, « in loco 
Daonione ou Daamione, » Cet écrivain devait être bien informé, puisqu'il 
assista à l'entrée de Charles YII à Limoges. 
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CHAPITRE XIX 

SUITE DE JEAN DE BRETAGNE : JEAN III, CHARLES VII, 

ROI DE FRANCE 

L'Angleterre encore puissante. — Dévouement des bourgeois de Limoges 
à Charles VU. — NouYelle trahison ourdie par Jean de Bretagne contre 
Limoges. — Arrestation de ses agents ; on instruit leur procès. — Les 
coupables soustraits à la juridiction consulaire. — Jean de Montbron pro- 
tégé par l'évêque. — L'Église et les grands vassaux. — Pierre de Beau- 
fort, vicomte de Turenne, fait hommage à l'abbé de Saint-Martial. — La 
Praguerie eu Limousin, attaquée par Xaintrailles. — Charles VII et le 
Dauphin à Limoges. — Arrivée de la reine, l'accueil que lui fait le 
clergé. — Jean de Bretagne ; ses exploits contre les Anglais au siège de 
Bergerac; au siège de Sainte-Foy. — Dernière campagne du vicomte : 
témoignages de sa reconnaissance à plusieurs familles. — Son souvenir 
resté dans le pays. — Notes sur ses héritiers. 

Les habitants de Limoges et ceux des campagnes et des 
villes où passa Charles VII avaient eu des acclamations de 
joie pour celui qui promettait d'arracher la malheureuse 
France aux longs bras de TAngleterre qui Tenserraient en- 
core au nord-est par la Bourgogne, son alliée, à l'ouest 
par la Bretagne, au midi par le concours de quelques ba- 
rons de Guienne , préférant leur fortune à Thonneur, Té- 
tranger avec ses factions à la France de Philippe-Auguste 
et de saint Louis. Le nouveau roi d'Angleterre s'était fait 
appeler trop longtemps le roi de France, comme on l'avait 
proclamé à Saint-Denis, sur la tombe de l'infortuné 
Charles Vï. La France, debout sur ses ruines, allait fière- 
ment à la conquête de sa nationalité, si longtemps mécon- 
nue pendant cette guerre de cent ans, et pour vaincre elle 
donnait généreusement l'argent que lui demandait le prince 
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et le sang de ses plus nobles enfants. Les bourgeois de U* 
moges, s'oubliant eux-mêmes, n'avaient point imploré les 
secours du prince contre les attaques du vicomte. Pour 
eux, le salut de la patrie passait avant les intérêts de la 
ville* aussi s'étaient-ils bornés à lui exposer librement, par 
la voix de leurs consuls, tout ce qu'ils avaient souffert jus- 
qu'alors. Quoiqu'ils sussent bien qu'il cherchait à attirer à 
lui Jean de Bretagne, ils ne lui virent rien faire, ne lui en- 
tendirent rien dire, qui pût leur faire craindre de voir re- 
mettre dans tous ses anciens droits la famille de Penthièvrc, 
aux dépens des privilèges de la ville. 

Tout porte à croire que l'ambitieux vicomte ne put rien 
obtenir à cet égard. Alors, ne comptant plus que sur lui- 
même, il eut encore recours à la ruse et à la trahison. 
Gommé les prétendants de tous les temps, il lui fut facile 
d'attirer à lui quelques dévouements ambitieux qui le ser- 
virent par l'intrigue et la déloyauté. Pendant que la guerre 
continuait encore dans le Poitou contre les Anglais, et que 
quelques bandes ennemies couraient encore le Limousin, 
les consuls de Limoges furent avertis qu'une nouvelle trahi- 
son menaçait de les livrer à Jean de Bretagne. On leur 
annonçait que deux espions étaient entrés dans leurs murs 
depuis quelques jours, l'un du pays de Béarn, nommé Mar- 
tin V Escalader^ à cause de son agilité et de son adresse, à 
franchir les murailles; l'autre, tout aussi entreprenant, 
nommé Savoyé. 

Aussitôt, on croit à un complot; les consuls veillent, 
donnent l'ordre d'arrêter les deux complices. Les agents 
saisissent Savoyé, pendant que son compagnon se sauve 
dans le couvent des Carmes, où il est protégé par le droit 
d.'asile, ce vieux privilège des cloîtres qui, au moyen âge, 
fut une garantie pour de pauvres serfs injustement poursui- 
vis par leurs maîtres. Savoyé interrogé avoue qu'il est né 
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eu Savoie, que son vrai nom est Jean de Villars; qu'il a 
souvent servi le parti des Anglais en escaladant les mu- 
railles des villes pour en étudier la position ou pour les 
leur livrer, à Taide de quelques traîtres; qu'il a été en- 
voyé à Limoges par Jean de Montbrun, parent des évoques 
d'Angoulême et de Limoges, pour faire fabriquer deux 
couteaux à scie, seize manches de plomb en forme de 
limes sourdes el un pied de chèvre; qu'il devait se ser- 
vir de ces instruments pour ouvrir les portes de Ribeyrac, 
et d'une autre place située dans les environs de Nontron, 
dont le commandement avait été donné au chevalier de 
Montbrun par le vicomte de Limoges. Pressé de questions, 
il raconte qu'il a entendu dire, par quatre soldats de la 
compagnie de Montbrun, que Jean de Bretagne serait bien- 
tôt maître de Limoges, qu'il y entrerait par la porte des 
Arènes, On se rappela en effet que les mêmes propos, aux- 
quels on ne s'était pas arrêté, avaient été tenus par quel- 
ques partisans du vicomte, pendant les fêtes célébrées à 
l'occasion du mariage de la bâtarde de Penthièvre, alors 
même que les consuls faisaient fortifier la porte des Arènes, 
(( laquelle pour garder la nuit on avait couverte de paille ^ » 
On apprit aussi que le vicomte devait placer ses gens en 
embuscade dans en hôpital voisin; que de là devait partir, 
à l'ouverture de la porte^ et se diriger vers le pont, une 
charrette chargée de paille à laquelle on mettrait le feu; 
qu'en attendant on scierait les barrières, de manière que 
les assaillants n'eussent que la peine de les pousser pour 
les faire tdnxber. On devait ensuite se ptécipiter en avant, 
en jetant des fusées sur la porte couverte de paille, et em- 
pêcher par ce moyen les habitants d'en d^eadre rentrée. 
Savoyé avoua, de plus, qu'un nommé Martin JBorie lui 
fabriquait tous les instruments nécessaires. 

î» Cbron. insfi« 
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Les consuls firent comparaître devant eux le personnage 
indiqué, qu'on pouvait bien soupçonner, car on savait par 
la rumeur publique qu'il fréquentait des gens de la maison 
de Pentbièvre ; et, sur quelques soupçons, il lui avait été 
défendu de fabriquer des instruments de guerre, et môme 
de faire partie du guet qui veillait à la sûreté de la ville'. 
Confronté avec Savoyé, il déclara le reconnaître, ainsi que 
le chevalier Jean de Montbrun, ajoutant que Tun et l'autre 
loi avaient donné l'ordre de fabriquer les instruments qu'il 
représente. Les consuls font amener devant eux Jean de 
Montbrun, pour instruire aussi son procès; mais les offi- 
ciers du roi réclament la connaissance de cette affaire, et, 
sans aucune opposition de la part des consuls, les accusés 
sont envoyés devant eux. Le chevalier de Montbrun, mal- 
gré les aveux de ses deux complices, comptant sans doute 
sur l'inQuence de sa famille, refuse de s'expliquer, niant 
d'ailleurs énergiquement de s'être associé à ce complot. 
Alors un des deux accusés lui rappelle qu'un jour qu'il 
passait devant la porte des Arènes, il leur avait montré ses 
gens d'armes et la paille qui recouvrait la porte, et que son 
trompette avait ajouté a qu'il ne donnerait pas sa part de 
butin pour trois cents écus. » 

L'indignation était grande parmi les citoyens, pour qui la 
trahison était évidente, maïs qui prévoyaient bien que les 
coupables échapperaient à la vindicte publique, du mo- 
ment oîi ils n'avaient pas à répondre devant la juridiction 
consulaire. Les officiers du roi, après avoir paru vouloir 
l'effrayer en le mettant à la question, mais sans lui causer 
de grandes souffrances, renvoyèrent le prisonnier sur de 
nouvelles protestations d'innocence. Quant à Savoyé, on le 
condamna à avoir la tète tranchée. En arrivant au pilori, 
indigné qu'on laissât impuni le ^'principal instigateur du 
complot, il engagea les habitants à se tenir sur leurs gar- 
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des, que leur ville était réellement menacée; mais que, lié 
par un serment, il ne pouvait révéler autre chose. Il subit 
ensuite avec courage le supplice qu'il avait mérité, mais 
qui aurait dû aussi atteindre celui qui l'avait entraîné. 

Jean de Montbrun, grâce à de puissantes influences, de 
coupable qu'il était, se présenta fièrement comme une vic- 
time de la haine des consuls. Sa famille, forte de l'autorité 
de deux évoques, se montra irritée de son arrestation ei 
des poursuites exercées, sans tenir compte de sa mise en 
liberté ^ Soutenue par les intrigues du vicomte, elle fit 
commencer une instruction contre les bourgeois et les 
consuls. Dix des principaux furent cités en justice et in- 

1. Quelques annalistes ont confondu la famille des barons de Montbron, 
en Angoumois, avec les seigneurs de Montbrun, en Limousin. Nous croyons 
que le gentilhomme dont il est ici question était de la famille de Montbrun, 
idliée à celle de Montbron, ou ayant avec elle d'étroites relations, ce qui 
semblerait justifié par ce passage de la chronique de GeoiTroi de Yigeois : 
c His diehus (vers la fin de 1179) Aimericus Bruntis Cœnobiumj quod vocatur 
ad Altos Vallès (Haultevaux, Haultavaux, Autevaux ou Atavaux) construens^ 
comparatis terris quœ sufficerent XIII fratnbus cum iotidem famulis, 
canonicis {pro monachis) tradidit de Corona, Hujus rogatu, cornes R. (Ro- 
bertus) castrum quod vocaàatur Trasdos, nomine mutato, Monberon voct- 
tavit. » (Voir Chron. Gaufredi prioris Vosiensis, p. 325, tome II, Novœ 
Biblioth, de Ph. Labbe). Le château ou siège de la seigneurie d'Aimeric-le- 
Brun, appelé d'abord Trasdos^ n'aurait changé de nom, par le consentement 
de Robert de Montbron, que pour indiquer l'alliance des deux familles, ou 
peut-être une origine commune. Mais, plus tard, pour distinguer les deux 
localités, le nom de Montbrun prévalut sur celui de Monberon (Mous- 
Berulphus), en Angoumois, seigneurie possédée depuis longtemps par des 
seigneurs du nom de Robert. Ajoutons qu*Aimeric-le-Brun, en donnant le 
prieuré qu'il fondait dans le diocèse de Limoges à l'abbaye de la Couronne- 
en-Angoumois, ne pouvait faire qu'une chose agréable à Robert de Montbron, 
qui, à la même époque, fondait aussi près du château de Montbron un 
prieuré de Bénédictins, dans le cloître duquel plusieurs de ses successeurs 
eurent leur sépulture, comme le témoignent quelques inscriptions. La famille 
des seigneurs de Montbrun, rarement mentionnée dans les Annales du Li- 
mousin, n'en eut pas moins une grande situation dans les rangs de la féoda- 
lité; on peut se faire une idée de sa puissance rien qu'à voir aujourd'hui dans 
la paroisse de Saint-Sulpice de Doumazac, canton de Châlus, près d'un petit 
afQuent de la Drôme, les ruines du château, l'efTet pittoresque de ses débris, 
ses vieilles tours découronnées. (Voir ma Notice sur les seigneurs de Mont- 
bron; Bulletin de la Société historique et archéologique de la Charente.) 
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carcérés. Plus tard on leur rendit la liberté; mais ils n'en 
avaient pas moins payé pendant quelque temps, par une 
détention arbitraire, le prétendu outrage fait à une famille 
puissante. Celle-ci ne se contenta pas de cette satisfaction ; 
révêque Pierre de Montbrun ajourna les bourgeois devant 
le Parlement, pour avoir détruit le château que ses prédé- 
cesseurs avaient dans la Cité, ce qui le forçait, disait-il, 
d'habiter dans la ville une maison d'emprunt. Cette fois, 
rintervention de la royauté, qui avait bien d'autres embar- 
ras, donna raison aux bourgeois. 

On était encore au temps oîi la bourgeoisie ne pouvait 
pas toujours se défendre contre les grands vassaux, quand 
même elle invoquait les droits imprescriptibles de la jus- 
tice : mais si ceux-ci ne pouvaient pas oublier, malgré les 
révolutions politiques qui avaient fait naître partout des 
aspirations d'indépendance et d'égalité, qu'ils avaient été 
longtemps les maîtres et les privilégiés; s'ils traitaient en- 
core avec dédain les bourgeois des communes, ils appre- 
naient tous les jours qu'ils ne pourraient pas toujours 
résister, surtout quand ils cherchaient à se soustraire au 
vasselage des cloîtres et des grands dignitaires du clergé. 
L'Église, la grande promotrice de la civilisation et de la 
liberté, pouvait-elle oublier que le x"" siècle, la crainte 
de la fin du monde, les croisades qui avaient commencé 
l'épanouissement de la liberté personnelle, en bouleversant 
l'aristocratie féodale, avaient soumis les possesseurs des 
grands fiefs à sa suzeraineté en lui reconnaissant le noble 
privilège d'être partout la protectrice des faibles contre 
l'abus de la force? 

Jacques Jouvion, abbé de Saint-Martial, qui venait de 
faire bâtir une belle maison abbatiale, celle du prévôt de 
Qozay et le château de Belle-Vue, véritable palais pour 
répoque, usant de ses droits, avait sommé le vicomte de 
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Turenne de Tenir lui faire hommage, ce que celui-ci 
n'avait pas fait depuis plusieurs années, oubliant qu'au 
IX® siècle ses ancêtres, révoltés contre les héritiers dé 
Gharlemagne, avaient prétendu ne relever que des reliques 
de saint Martial, parce que les moines de l'abbaye étaient 
venus déposer les reliques de leur saint dans le château de 
Turenne, pour les mettre à l'abri de l'invasion des Nor- 
mands. L'oi^eilleux vassal fut obligé de céder. Le 26 no- 
vembre (1440), Pierre de Beaufort fit hommage à l'abbé 
pour son château de Tureiine et pour toute la vicomte : 
il obtint seulement que cet acte de soumission n'aurait pas 
lieu en plein chapitre, a II se rendit, comme nous l'apprend 
un vieux registre de l'abbaye, dans la salle basse, avec ses 
témoins Jean de Roffignac, chevalier. Bardez, écuyer, bâ- 
tard de Turenne, et plusieurs autres seigneurs et bourgeois 
de Limoges; et là, près du feu, après avoir reçu de l'abbé 
le baiser de paix et l'avoir rendu, il promit tout ce qu'un 
vassal doit à son suzerain », et que si, à son retour des 
funérailles de Jean de la Roche, qu'on devait célébrer au 
Châlard, on trouvait dans les archives de l'église la preuve 
que ses prédécesseurs avaient fait l'hommage en meilleure 
forme, il était prêt à s'y soumettre. 

Pendant ce temps-là, les Anglais avaient reparu en force 
dans la Guyenne, avec le captai de Buch et le sénéchal 
de Bordeaux. Quelques détachements, restés dans le Limou- 
sin depuis les dernières trêves, occupaient encore de petites 
forteresses, d'où ils menaçaient Limoges; tandis que d'au- 
tres étaient maîtres de la Souterraine, de Guéret et de 
Ghambon-Sainte-Vàlérie. Le connétable de la Marche et 
le bâtard d'Orléans, à la tête de huit cents lances, vinrent 
les y assiéger et s'emparèrent facilement des deux pre- 
mières places; mais ils trouvèrent une vive résistance à 
l'attaque de la troisième. Us parvinrent cependant à y for- 
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cer la garnison, qni s'était réfugiée dans Téglise et qui fut 
forcée de se rendre au connétable. Tout semblait faire es- 
pérer que bientôt les provinces de l'intérieur seraient éva- 
cuées, lorsque la guerre civile fit naître de nouveaux dan- 
gers. Le dauphin se révolta et entraîna avec lui une partie 
de la noblesse, mécontente de cette royauté qui, en chas- 
sant les Anglais, se montrait peu disposée à lui laisser ses 
privilèges. C'était la Praguerie, celle ligue folle qui com- 
promettait la nationalité et l'indépendance de la France. 
La petite ville de Chambon abrita derrière ses murailles les 
factieux, qui, se croyant les maîtres, firent sculpter des 
dauphins sur les portes, comme si le jeune révolté allait 
usurper la couronne de son père. Charles Vil chargea Xain- 
trailles et d'autres chefs fidèles et dévoués de réduire cette 
TJlle et celle d'Evaux. Chambon, vivement attaquée, fut prise 
d'assaut. Ceux qui s'enfuirent au premier choc allèrent se 
cacher dans la grosse tour de l'église, oîi l'arlillerie de 
Gaspard Bureau oyvrit bientôt une large brèche. Les ré- 
voltés se rendirent et payèrent une forte rançon. Quelques 
châteaux voisins, ceux de Lamothe^ du Châtelet et de Ley- 
rat, firent aussi leur soumission ^ 

L'année suivante (1442), Charles Vil, qui venait de mettre 
sur pied une nouvelle armée pour délivrer ses villes de 
Guyenne, arriva à Limoges, accompagné du dauphin qui 
avait promis d'être sage, de Charles d'Anjou, du comte 
d'Eu et des maréchaux de France. Comme il n'avait pas 
I été annoncé, les consuls n'eurent pas le temps de lui pré- 
i parer une réception brillante. Il fit son entrée un peu avant 
la nuit, reçut le lendemain le duc et la duchesse d'Orléans, 
* ot donna à celui-ci, qui s'était ruiné pour la cause de la 
, l'oyàuté, cent soixante mille livres, destinées à payer les 

^. J. Chaut; cr. : Hùt. de Charles Vif. 
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sommes empruntées pour sa rançon, et une pension de 
dix mille livres, pour soutenir le rang de sa maison. Les 
moines de Saint-Martial lui avaient offert rhospitalité ; mais 
il refusa tous les honneurs qu'on voulait lui rendre, tant il 
avait hâte de gagner la Guyenne, suivi de Lahire, de Xaiû- 
trailles et de Jean de Bretagne, gui semblait oublier enfin 
ses prétentions contre les bourgeois de Limoges pour illus- 
trer dans les combats livrés pour la France et pour son rûi 
les dernières années de sa vie. 

A peine le noble cortège avait-il quitté la ville pour par- 
courir le Midi, si fidèle à Charles VII, si heureux de ses 
victoires, que la reine arriva accompagnée de vingt dames 
les plus distinguées de la noblesse et de cent hommes 
d'armes, tous brillants chevaliers, parés comme s'ils allaieni 
à un tournoi (28 mars). A leur approche, à quatre heures 
après midi, au bruit de toutes les cloches, sortit tout le 
clergé, avec tous les religieux des abbayes, excepté ceux de 
Saint- Etienne, qui, conduits par l'abbé de Saint-AugustiQ» 
par le prieur de Saint-Gérard et par Tabbé de Saint-Martial, 
allèrent en procession au-devant de la reine Jusqu'à Monl- 
Jauvy. Le môme cortège l'accompagna à l'église de Saint- 
Martial, où elle pria quelques moments devant le grand- 
aulel, puis elle alla, avec toutes les femmes de sa suite, 
loger dans la maison de Guillaume Julien. Elle partit quel- 
ques jours après, suivie de ses bagages, de ses chevaliers et 
de ses dames d'honneur, pour faire un pèlerinage à la 
Sainte-Baume de la Madeleine, dont elle désirait vénéra 
les reliques« A son retour, les chevalierS;, qui ne prenaie&t 
pas part aux batailles, les riches châtelaines, qui n'aimakot 
plus la vie des manoirs depuis que la cour de Charles VII 
avait de belles fêtes, vinrent en grand nombre grossir jsod 
cortège. Le clergé ne partagea pas tout cet enthousiasme; 
il parut blâmer la reine de rechercher plutôt les distrac- 
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\ions du monde que la majesté des cérémonies religieuses. 
II voyait avec peine qu'elle n'avait point demandé de visiter 
le chef de saint Martial : aussi ne vint-il pas au-devant 
d'elle comme la première fois. L'abbé de Saint-Martial 
seulement et les bourgeois, tous à cheval, l'accompagnèrent 
en dehors de la ville» à son départ pour Poitiers. La cour, 
quoique ayant encore sous les yeux les ruines qu'avait faites 
l'Angleterre dans toute la France, ne rêvait que trop fêtes 
et plaisirs. Les passions voluptueuses de l'Italie attiraient à 
elles, pour les donoôner bientôt, les grandes dames de cette 
noblesse qui allait se ruiner par son faste. Cependant l'éclat 
dont brilla la cour de la reine à Limoges excita l'admira- 
tion de tous. Les émailleurs couvrirent leurs magnifiques 
émaux des riches et éblouissantes couleurs qui rehaussaient 
les parures du cortège royal. Le clergé, que cette visite 
n'avait pas enrichi, eut, après le départ de la cour, qui 
peut-être y contribua en ne rendant pas à chaque ordre 
religieux les préséances qui lui étaient dues, des différends 
à rocca$ion de quelques privilèges méconnus. Pour mettre 
fin à ces prétentions rivales, le pape Nicolas Y institua 
Guillaume de Fumel, abbé de Grandmont, juge perpétuel 
et conservateur des droits du doyen et de l'église cathé- 
drale. U usa bientôt de son autorité en réprimant celle de 
l'évêque Pierre de Montbrun qui, pour punir Audier, archi- 
diacre de Combraille, d'avoir assisté, malgré lui, à une 
procession, l'avait excommunié et se disposait à le priver 
des honneurs dus à sa charge. 

Si la reine n'avait pas laissé de riches présents à Limoges^ 
Charles VII, devenu, comme la nation le désirait, sage po- 
litique et guerrier, sut s'attirer raffection et la reconnais- 
sance des bourgeois, et aussi le dévouement de Joan de 
Bretagne, qui, tout en servant la France, redem^uidait tou- 
jours les privilèges dont avaient joui ses prédécesseurs dans 
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la ville et dans toute l'étendue de sa vicomte. Pour qu'il 
renonçât à rexercice de la justice, dont les consuls étaient 
en possession, le roi érigea le comté de Nemours en ducbé- 
paîrie et le lui donna. Dès lors le vicomte employa toute 
son autorité, tout son courage à chasser les Anglais, et se 
montra partout le rival de gloire des Dunois, des Xain- 
trailles et des d'Armagnac. C'était bien la France surtout 
qu'il servait, et non Charles VU, qui n'avait presque rien 
fait pour relever la puissance de sa maison et qui ne pro- 
tégea jamais dans le Limousin l'autorité de son vassal. Jean 
de Bretagne, élevé au rang de lieutenant-général, accom- 
pagna le maréchal de Culan, fit sous ses ordres le siège de 
Bergerac et eut une grande part à la capitulation de cette 
ville. On le vit ensuite, avec Xaintrailles, courir au siège 
de Gensac, sur la Dordogne, qui succomba au premier 
assaut. Après ce beau fait d'armes, il conduisit ses troupes 
devant Montferrand, força le seigneur de ce nom à se 
rendre prisonnier et à remettre la place ; puis, rejoignant 
Xaintrailles au siège de Sainte-Foi^ ce fut lui qui eut 
l'honneur de recevoir les clefs de la ville des mains des 
habitants. Agissant de concert avec les comtes de Dunois, 
de Foix et d'Armagnac, il acheva bien vite la conquête 
de toutes les places situées sur la Dordogne et alla ensuite 
avec ses compagnons de gloire se faire ouvrir les portes 
de Bordeaux. 

Les triomphes de la France ne laissaient plus dormir 
les grands seigneurs de l'Angleterre, qui crurent qu'une 
autre femme de France ruinait leur fortune. Marguerite 
d'Anjou fut forcée d'envoyer sur le continent de nouvelles 
troupes, qui parvinrent à rentrer dans Bordeaux et dans 
d'autres places de Guyenne et de Périgord. Le vicomte 
de Limoges fit alors une dernière campagne. Si l'on s'en 
rapporte à la tradition, aux souvenirs qu'on- retrouve en- 
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core dans les populations des campagnes , depuis Mont- 
broQ en Angoumois, d'où ii chassa les Anglais, jusque 
sur les frontières de la Marche, partout où des ruines se 
rapportent à la guerre de Cent ans, jamais il n'avait dé- 
ployé plus d'activité que dans la dernière année de sa vie. 
il n'est pas de château , de petite ville qui ne conserve 
son nom comme celui d'un libérateur. Partout les déta- 
chements anglais se retirèrent devant lui effrayés ou vain- 
cus. Toute la noblesse du Limousin qui s'associa à ses 
efforts en fut récompensée par de grandes libéralités. A 
Hugues de Bayli, le jour de son mariage avec Marguerite 
de Lubersac, il donna la châtellcnie de Razac, en Péri- 
gord, récompensant ainsi deux familles pour leurs bons 
et loyaux services *. Pour se procurer de l'argent, il avait 
vendu la terre de Saint-Aulaire, dans la châtellenie d'Ayen, 
à Julien de Beaupoil, écuyer (26 mai 1445) ^; à Guillem 
de l'Ermite, damoiseau, capitaine du château de Ghâlusset, 
tous les droits qu'il avait sur cette châtellenie. Son nom 
n'est pas encore oublié dans le Limousin , où il reste 
comme un lointain écho de la haine de cette province 
contre l'Angleterre et de sa joie des triomphes de la 
France. Après lui ^, les terres de la maison de Penthièvre 
passèrent à une nouvelle dynastie qui trahit la France à 
PavieS et qui ne se releva de son humiliation et de sa 

1. Mss. de Don Col, à la Biblioth. nationale : année 1451, n» 135. 

2. Arch. de Pau : S. E, n» 693. 

3. Jean de Bretagne, dit aussi Jean de l'Aigle, mourut en 1454, sans 
laisser d'enfants de son mariage avec la fille du seigneur de Chauvigni, 
veuve en premières noces de Béraud 111, dauphin d'Auvergne. (Baluze : 
Hist. de la maison d'Auvergne, t. 1.) 

4. NicoUe, fille de Charles drBlois et d'Isabelle de Vivonne, succéda, en 
vertu du droit de représentation, à Jean de Bretagne, son oncle, dans le 
comté de Penthièvre. £lle avait épousé Jean de Brosse, vicomte de Bridier, 
seigneur de Sainte-Sévère et de Boussac (1437). René do Bretagne, petit-fils 
de Jean le, suivit le connétable de Bourbon dans sa désertion, et fut tué 
dans les rangs des Impériaux à la bataille de Pavie. 
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pauvreté qu'en s'alliant à la maîtresse d'an roi ^ Le t 
mousin fat plus heureux : il garda un Ticomte de la maiso 
de Bretagne, en attendant de passer dans la maison d'Al 
bret et de saluer Henri IV. 



i. Jean III de Bretagne accepta la main d'Anne de Pisseleu, comtess 
d'Ëtampeâ, que le roi François l^^, dont elle était la maltresse, lui fit offr 
en même temps que de grands avantages de fortune (1530). Plus tard, 1 
comté d'Étampes lui fut enlevé, et donné par Henri II à sa maltreiM 
Diane de Poitiers. 
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CHAPITRE XX 

GUILLAUME DE BLOIS, FRANÇOISE DE BRETAGNE ET ALAIN 
D'ALBRET, vicomtes DE LIMOGES 

Safllaume de Blois, ou de Penthièvre, vicomte de Limoges. — Le peuple 
du Limousin sympathique à ses malheurs. — Sa mort : ses dispositions tes- 
tamentaires; ses donations aux églises. — Jean, vicomte de Gomborn, 
tuteur de ses enfants. — Isabelle de la Tour, sa veuve, réprime les vio- 
lences de ses vassaux. — Note sur Le monastère de Saint- Yrieix. — Fai- 
blesse de l'autorité vicomtale; la bourgeoisie et la moyenne propriété; 
les progrès de l'industrie à Limoges. — Isabelle de la Tour marie sa fille 
à Alam, sire d'Albret. — État des abbayes. — Les consuls de Limoges 
empiètent sur les droits de l'Église. — Les quartiers de la ville et la po- 
pulation qui les occupe : les artisans, le clergé et la noblesse. — Louis XI 
reçu à Brive, à Donzenac, à Uzerche. — Séjour du roi à Limoges. — Il 
se fait rendre compte de l'état du commerce; son pèlerinage à Saint- 
Junien. — Note sur la famille Disnematin. — Note sur SaintJunien. 

— PLaintes des consuls de Limoges. — Louis XI autorise des quêtes pour 
réparer l'abbaye de Saint-Martial. — La commende ruine les abbayes. 

— Marguerite de Ghauvigni-Brosse à Ségur : sa sépulture. — État social 
à l'avènement de la maison d'Albret. — Louis XI modifie l'administration 
des consuls. — Note sur la chapelle de saint Aurélien. — Institution 
d'une mairie à Limoges; appréciation de cette magistrature. — Foucaud 
de Rochechouart et Louis XI. — La noblesse du Limousin au secours de 
Pierre d'Aubusson. — L'Église s'associe aux réformes. — Mécontente- 
ment des bourgeois. — Recherches pour découvrir la croix de Grand- 
mont : elle est apportée à Louis XI. — Ravages de la peste. — La foudre 
renverse la flèche du clocher de Saint-Étienne. — Note sur ce clocher. 

Guillaume de Blois ou de Penthièvre, par la mort de 
)n frère, que nous avons presque toujours nommé Jean 
e Bretagne^ devint vicomte de Limoges, de préférence à 
icolle, sa nièce, fille de Jean de Brosse, qui aurait pu 
tre appelée à succéder au dernier vicomte dans cette 
artie de sa succession qui n'était pas un fief masculins 
[ais Guillaume méritait bien cette exception à la loi de 
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fiefs, par son dévouement à ses frères, par sa longue cap- 
tivité chez le duc de Bretagne, pendant laquelle tous les 
ressentiments, toutes les haines de la maison de Montfort 
contre celle de Blois avaient retombé sur lui, sans qu'il 
eût pris aucune part aux déloyautés dont avait usé sa fa* 
mille pour rentrer en possession du duché de Bretagne. 
Ses vingt-huit ans de prison, ses souffrances morales lui 
avaient fait verser tant de larmes, qu'il était presque 
aveugle quand il hérita de la vicomte de Limoges. 

Le peuple se montra sympathique à ses malheurs quand 
il vint visiter ses vieux manoirs qu'il n'avait jamais vus, 
conduit par quelques serviteurs fidèles, qui ne pouvaient 
que lui rappeler Tillustration et la fortune de ses ancêtres, 
lui énumérer les fiefs dont se composait la vicomte, sans 
pouvoir lui en faire connaître les revenus, tant les longues 
guerres avec TAngleterre avaient apporté de perturbations 
dans les maisons féodales. Le pauvre aveugle, vieilli avant 
rage par l'infortune, ne songeait pas d'ailleurs à relever 
sa fortune par des revendications, mais à la laisser telle 
qu'elle était à ses trois filles. Les quelques jours de son 
autorité furent troublés par les réclamations de sa nièce 
et de Jean de Brosse ; il était menacé d'être dépouillé de 
son héritage lorsque la mort lui épargna cette dernière 
humiliation (i455). 

Par testament, fait à Ségur le 24 août de Tannée pré- 
cédente, il demandait d'être enterié, revêtu de l'habit des 
moines, avec quelques-uns de ses ancêtres, dans le cou- 
vent des frères Mineurs de Guingamp ou dans celui des 
religieux du même ordre d'Ëxcideuil, et dans le même 
tombeau où reposait son frère Jean de Bretagne, dans le 
cas où il décéderait dans ses terres de Périgord ou dans 
la vicomte de Limoges. Pour cela, il léguait aux religieux 
d'Ëxcideuil cent écus pour réparer le couvenl. Quelques 
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églises du Limousin reçurent aussi des marques de sa 
libéralité : celle de Bessenac, dix écus; celles de Saint- 
Julien et de Saint-Léger, près de Ségur, chacune dix 
livres. Comme pieux hommage rendu à la mémoire de 
son illustre aïeul Charles de Blois, il recommanda à ses 
héritiers d'employer tous leurs soins à obtenir du saint- 
siége la béatification de Charles de Blois. Par ce môme 
testament, sa fille Françoise de Bretagne devait lui suc- 
céder, mais seulement dans le cas où sa veuve ne se trou- 
verait pas enceinte et ne mettrait pas au monde un fils, 
qui serait alors son héritier principal. Pour tuteurs de ses 
autres enfants, il choisit Jean, vicomte de Comborn, sei- 
gneur de Treignac, Jean de Pierre-Buffière, Gauthier de 
Pérusse, qu'il appelait ses très-chers cousinset fidèles *. 

Contrairement à ces dernières dispositions, et sans 
doute avec le consentement des tuteurs , Isabelle de la 
Tour eut la tutelle de sa fille Françoise de Bretagne, dont 
elle s'attacha à protéger la fortune et Tauiorilé contre 
quelques vassaux de ses terres qui se montraient peu sou- 
cieux d'y faire régner la justice. Ainsi, les serviteurs de 
Jean II de Pompadour ayant battu et mutilé plusieurs ha- 
bitants de la Cellerie, elle ordonna une enquête et fit punir 
les coupables *. Plusieurs furent contraints de venir à 
Ségur lui faire hommage, entre autres les syndics de l'é- 
glise collégiale de Saint-Germain de Saint-Yrieix, en pré- 
sence de Guichard de Comborn, abbé dTzerche, de Geof- 
froi de Saint-Angel et de Pierre de Rosiers (26 juillet 1455)^. 



1. Arch. de Pau : F. de la vicomte de Limoges, E, n» 646. 

2. Ibid.^ E, no 712. 

3. {Ibid.i K, n® 850.) L'antique monastère de Saint-Yrieix comprenait 
autrefois trente-deux canonicats, dont les titulaires devaient être gradués 
et nobles. En 1423, le chapitre exposait au pape Martin V, que leur église, 
immédiatement soumise au saint-siége, était la seconde du diocèse après 
Limoges. 
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Pendant la minorité de la jeune vicomtesse de graves dif- 
férends eurent lieu à Limoges entre Tévèque et lés consals. 
Ces derniers furent condamnés à payer dix mille livres 
destinées à orner Téglise de Saînt-Étienne , à rebâtir les 
cloîtres, et principalement la demeure épiscopale, dont 
ils avaient ordonné la destruction pendant les dernières 
guerres des Anglais. 

Malgré toute son activité à faire reconnaître les droits 
de sa fille, Isabelle de la Tour ne put pas toujours imposer 
Tobéissance à ses tenants de fiefs. Désormais rautorité des 
vicomtes ne sera guère plus qu'un pâle reflet des temps 
passés. La puissance féodale, que les guerres ont ruinée, 
ne s'exercera que sur quelques domaines de l'ancien apa- 
nage, sur quelques manoirs possédés par quelques petits 
vassaux, nouveaux venus dans les rangs des privilégiés; à 
côté des descendants de la noMesse des croisades a grandi 
une autre classe qui possède une partie du sol. La moyenne 
propriété s'est augmentée avec la population; la bour- 
geoisie, qui a ramassé à son profit les débris des grands 
fiefs, s'efforce d'anéantir les lois du privilège, qui bientôt 
ne seront plus que des coutumes surannées que le progrès 
du droit civil fera disparaître, ne leur laissant qu'une 
place dans l'histoire pour expliquer le passé. A Limoges, 
dans cette ville si fière de ses libertés démocratiques, si 
longtemps tourmentée par les guerres étrangères, par les 
attaques de l'aristocratie féodale , s'agite «ne population 
nombreuse sortie des ruines du dernier siècle^ plus active 
que jamais, toujours à l'œuvre pour maintenir ses fran- 
chises, pour étendre son commerce, qui la fera la plus 
riche des villes 'du Midi. Les vicomtes n'oseront bientôt 
plus rien réclamer de la bourgeoisie enrichie par Tindas- 
trie, de ces artisans qui travaillent les métaux comme du 
temps de saint Éloi, de tous ces habiles artistes qui n'ont 
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pas de rivaux dans l'art de couvrir Ter, Targent et le cuivre 
des plus beaux émaux * ; de ces confréries de tous étals 
dont chacune est presque une république, et dont la prin- 
cipale tissait ces riches étoffes si recherchées des villes 
d'Italie *. 

Isabelle de la Tour d'Auvergne administrait depuis cinq 
ans la vicomte de Limoges au nom de sa fille, lorsqu'elle 
vil une foule de grands seigneurs rechercher la main de 
la jeune héritière, et parmi les plus empressés, Amanjeu 
d'Albret, sire d'Orval et de l'Esparre. On lui préféra ce- 
pendant Alain, dit le Grand, sire d'Albret (1460). Ainsi 
s'allièrent deux grandes familles, l'une qui avait fait nau- 
fhge dans ses prétentions au duché de Bretagne^ l'autre 
qai allait chercher sa fortune au-delà des Pyrénées, pour 
être ensuite rejetée dans la Navarre française, qui devait 
être le berceau de Henri IV. 

Au moment de cette union, la ville de Limoges était 
encore troublée par les prétentions du clergé à amoindrir 
les droits des consuls. L'Ëglise jouissait encore d'une im- 
mense influence, dont elle se servait au profit des âmes, 
an soulagement des misères publiques; car alors la peste, 
ce fléau presque continuel au moyen âge, faisait de nom- 
breuses victimes : elle appelait les fidèles à la vénération 
des reliques de ses saints renfermées dans de magnifiques 
châsses d'or émaillé. Mais ses grandes abbayes, ses mo- 
nastères avaient perdu une grande partie de leurs ri- 
chesses : celle de Bénévent, si célèbre deux siècles aupa- 



1. Le plus ancien titre relatif aux Argentiers, conservé aux Archives du 
département, est de 1374* Leurs œuvres sont ainsi tour à tour indiquées : 
Qpiw de Limogia; opus Lemovicense, Lemovicmum; labor de limogia. 

2. On tissait à Limoges des étoffes d'or et de soie avant le xiii* siècle, 
comme le prouve un inventaire du trésor de la Sainte-Chapelle de Gham- 
béry, donné en 1483. On y lit : « Una pala Limogiata auro et cyrico. Sex 
Limogiaturis multum bcne operatis de auro ». 
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ravant, et qui dépendait de Saint-ËlieDoc de Limoges, élait 
presque déserte. Les douze religieux conventuels qui lu 
restaient ne pouvaient entretenir ni chantres ni musiciens. 
Les prébendes ne rapportaient que vingt livres tournois, 
malgré la sage administration de Guillaume de Fumel, son 
abbé, qui, par sa science et ses vertus, avait su mériter la 
confiance du pape et celle de Charles VIL 

La plus grande partie de la fortune publique était dans 
les mains de la bourgeoisie, défendant à outrance les fran- 
chises municipales, soutenant toujours les consuls, qui 
venaient de faire dresser sur la colline de Saint-Prîest six 
fourches patibulaires où ils envoyaient les coupables con- 
damnés par leur juridiction. Ces magistrats, malgré les 
réclamations de révoque, voulurent aussi s'arroger le droit 
de juger les hommes d'église. Ils firent conduire en prison 
par leurs sergents, précédés du bourreau, un prêtre qui, 
disaient-ils, avait été surpris à un rendez-vous scandaleux. 
On était bien loin, comme on le voit, du teoips où ces 
mCmes consuls avaient été si humiliés par la sentence du 
parlement de 1327, comme violateui^ du droit d'asile des 
abbayes. Sur les plaintes du clergé portées au tribunal du 
roi, un procès eut lieu, et sur la demande de Jacques de 
Bartbon, vicaire général de l'évoque, les consuls furent 
condamnés à ne plus s'attribuer de juridiction sur les clercs, 
surtout quand ils résidaient dans la Cite. 

Depuis les atroces vengeances du prince de Galles, qui 
avait détruit presque entièrement la Cité, cette partie de 
Limoges reconstruite était encore la ville des prôtres et des 
grandes familles nobles, tandis que les artisans de tous les 
métiers, les hommes de négoce, les orfèvres, les mar- 
chands de drap et de toile, habitaient hors de cette en- 
ceinte les faubourgs de Saint-Paul, de Saint-Martin et de 
Saint-André. An centre de la Cité, qui pouvait encore, par 
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«es fortifications, être regardée comme une place forte, se 
trouvait la place dite des Chanoines, ou ceux-ci, aux jours 
des émotions politiques, se promenaient, comme Taristo- 
cratie de Venise sur la place Saint-Marc; sur les côtés 
§tdient rangées les magnifiques habitations, aux portes cré- 
lelées^ des familles illustres du pays, des Châteauneuf, des 
(aumont, des Comborn et des Ventadour. Au milieu do- 
ainait de tout l'orgueil de ses maîtres la haute tour de 
faumont, si longtemps l'objet des défiances du peuple. 
)e l'autre côté, l'hospice dû aux libéralités de la maison 
le Rochechouart ; la demeure presque encore mondaine 
les religieux de Bénévent et de ceux de Grandmont, qui 
enaient à Limoges étudier de plus près les changements 
inrvenus dans le monde politique; le palais des cheva- 
iers de la Porcherie et le logis de l'abbé de Tulle; tous 
^nds édifices religieux ou féodaux qui conservaient 
les noms illustres dans l'histoire, et au-dessus desquels 
j'élevait la vieille tour d'Amblar, dont la tête, couronnée 
ie créneaux, semblait protéger la cour de l'official de 
Limoges ^ 

Riche bourgeoisie, qui voulait marcher l'égale de la no- 
blesse; démocratie allant à l'émancipation pour ne plus 
3'arrêter, ou pour se perdre dans les révolutions; clergé 
ambitieux de reprendre ce que la force des événements lui 
ivait fait perdre ; blasons incrustés sur les vieilles construc- 
tions ; c'est ce que put voir Louis XI quand il vint à Limoges, 
DÙ l'on se rappelait le jeune adolescent suivant la cour de 



1. Limoges possédait encore dans le dernier siècle plusieurs maisons du 
moyen âge que l'art de construire a fait disparaître. On y voit encore la 
maison Marmignon^ sur la place des Bancs ; la maison Beauvieux, rue du 
Consulat; une troisième, de l'époque de la Renaissance, rue des Combes. 
Des inscriptions commémoratives désignent une maison de la rue du Con- 
sulat, où naquit le chancelier d'Aguesseau ; une autre où est né le maréchal 
Bugeaud ; une troisième, qui a vu naître le maréchal Jourdau. 
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son père, dont il jalousait déjà rautorilé, en attendant d'em- 
poisonner ses derniers jours par des révoltes. 11 arrivait de 
Bayonne, où il avait trompé deux rois par les ruses de sa 
politique. Le Limousin lui fit un accueil empressé ; à Bme, 
les consuls allèrent le recevoir à une des principales portes 
de la ville, le conduisirent en grande pompe, par les rues 
ornées de draperies et de feuillage, jusqu'à l'hôtel du coa- 
sul Raynal, qui, au nom de ses collègues, lui offrit deux 
douzaines de gros flambeaux de cire blanche, six douzaines 
de poulets, deux douzaines d'oies, autant de chapons, et 
de plus, six cents setiers d'avoine pour les chevaux de sa 
suite, et au duc de Berry, son frère, deux énormes saumons. 
Le même jour, il entendit la messe à l'église Saint-Pierre, 
vieux monument du moyen âge, dont il ne reste plus rien. 
Au moment de son départ, les mêmes consuls lui oSnrent 
deux saumons et d'autres poissons, qu'il deVait manger à 
Donzenac, car c'était un jour d'abstinence. U prit ensuite 
la route d'Uzerche, accompagné du consul Prolhac^ qui ob- 
tint de lui des lettres patentes, rédigées à Limoges par 
quatre bourgeois licenciés, ordonnant que les assises du 
sénéchal du Bas-Limouâin seraient tenues désormais à Brive 
etàUzerche, et non à Tulle, comme le demandaient les ha- 
bitants de cette dernière ville. Alors commença, entre les 
trois principales localités du pays, une longue suite de pré- 
tentions rivales, dont nous verrons plus tard les incidents 
(li63-1584). 

A la nouvelle de l'arrivée de Louis XI, les consuls avec 
les bourgeois notables allèrent au-devant de lui jusqu'à 
Uzercbe. D'autres l'attendirent à Boissel, suivis d'une foule 
nombreuse, désireuse de voir le prince qui n'aimait pas la 
noblesse, mais inquiète des impôts qu'il denaandait aux 
villes, et effrayée des supplices infligés à quelques localités 
rebelles à ses volontés. Louis XI, qui avait besoin de labour- 
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geoisie, commençait à la flatter, pour s'en faire un instru- 
ment dans l'exécation de ses projets contre les principaux 
leprésentants de la féodalité. — «Vous vous êtes bien gou- 
Y&nké& |usqa'ici, dit-il aux consuls ; faites toujours de mieux 
ea mieux. • Sur le penchant de la colline de Saint-Lazare 
âait raagée la foule, et sur le premier plan, des enfants 
portant des cierges blancs au bout desquels flottaient des 
panonceaux aux armes de France, criant : c Vive le roi ! » 
Derrière eux et devant, sur les deux côlés de la place, cam- 
pai^t les processions avec les gens d'église, qui défilèrent 
devant le cortège. Après avoir traversé le pont de Saint- 
Hartial, le roi, arrivé devant le couvent des Dominicains, 
s'arrêta en face de la chapelle de la cathédrale, où il fut reçu 
par révoque et introduit dans Téglise. Après y avoir fait sa 
prière, il se dirigea vers la porte Manigne. Les consuls l'y 
i^ureut sous un dais aux franges d'or, et l'accompagnèrent 
ainsi à l'église de Saint-Martial, dont les moines lui mon- 
trèrent les précieuses reliques. Tous les habitants riches, 
pour lui faire honneur, avaient fourni ce qu'ils avaient de 
plus beau; aussi les rues étaient-elles tapissées de riches 
étoffes de soie. 

Pendant son séjour, il eut ée longs entretiens avec les 
consuls, se fit rendre compte des besoins du commerce, 
flatta ceux qui s'y livraient. « Sachant que les Limousins 
étaient gens de trafic et de commerce, il demanda à ceux 
de Limoges de lui fournir quelques marchands qui pussent 
s'habituer et établir le commerce dans la ville d'Ârras, > 
pour faire concurrence aux villes industrielles de k Flan- 
dre *. Deux riches négociants, qui entretenaient des rela- 
tions avec les principales villes du Midi, André Rougier et 

i. .(Chrqn. iiss.) D'aiïtres documents attestent que les officiers du roi 
choisirent dans le Haut-Limousin 150 familles de marchands pour peupler 
la Yille d'Arras, mais cette assertion se rapporterait à l'année 1479. 
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Hélic Disnematin, promirent d'y envoyer lears enfants Ml 
parlit le lendemain (juillet 1463), se dirigeant vers Saint- 
Junien, où il coucha, et fit un pèlerinage à la chapelle de 
Notre-Dame, située sur les bords de la Vienne, un des plus 
gracieux sanctuaires du Limousin, autrefois visité par un 
prince qui ne connut pas, comme lui, les artifices de la 
politique^. Au moment de son départ, les consuls loi 
avaient fait présent de deux cerfs et de trois bihces, qulls 
nourrissaient dans les fossés de leurs remparts, et que, par 
ses ordres, ils firent conduire à Amboise. Saint-Junien lui 
dut aussi la confirmation des privilèges octroyés par 
Charles VA. 

Quand la ligue du bien public, cette levée de boucliers qui 
avait pour but d'abaisser l'autorité royale et de fraction- 
ner le royaume en souverainetés indépendantes, menaça 
Louis XI, Limoges, comme d'autres villes, se déclara contre 
elle, comprenant qu'elle pouvait bien être, comme on l'ap- 
pelait, la ligue du mal public. Les consuls, cependant, vou- 
lurent se faire payer leur dévouement : ils se plaignirent de 
ce que, malgré les concessions faites dans le dernier siècle, 
et qui leur accordaient la noblesse, on voulût les con- 
traindre, comme possesseurs de fiefs nobles, à payer des 



1. La famille Disnematin se faisait surtout remarquer par les aumônes 
qu'elle distribuait aux pauvres. Un de ses membres fut enterré à Saint-Yrieix, 
avec cette inscription tumulaire : « hic. jacet. d. ant. disnematin. de- 
CAN. (decanus) sti. aredii. obut. m novem. 1714. non est. obluus 

CLAMOREM PAUPERUH. » 

2. Cette chapelle fut achevée en 1454, d'après cette* inscription : 

Anno milleno novies 1, i semel, îsta 

Régine celi facta capella fuit. 
Quamque sequens ternus miranter perfîcit annus, 
Principium prebet maius, finemque november. 

En 1439 le prévôt de Saint-Junien défendit aux vicaires, sous peine d'être 
privés de leurs revenus, de jouer sur les places publiques et dans les carre- 
fours, aux cartes et aux dés, pendant qu'on dirait la messe. (Mss. deNadaoo; 
Arch, du grcnd séminaire.) 
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tailles, à suivre le roi à la guerre. Louis XI, en effet, ayant 
besoin d'argent, avait déjà méconnu plus d'une fois les 
privilèges accordés à quelques villes par ses prédécesseurs. 
Louis Gaste, chevalier, un de ses ofûciers, envoyé dans le 
Limousin pour réunir le ban et l'arrière-ban, sur le refus 
des consuls de fournir leur contingent, avait saisi leurs 
fiefs nobles. Mais, sur l'appel porté au parlement de Bor- 
deaux, le roi ordonna à Mathias Bothin, son lieutenant dans 
la sénéchaussée, de remettre les consuls et les bourgeois 
en possession de leurs ûefs, et de faire respecter les privi- 
lèges de la commune. 

L'église de Limoges, édifiée de la piété apparente de 
Loois XI, crut pouvoir obtenir aussi des concessions. Mais 
le moment était mal choisi; le prince ne pouvait employer 
ses finances qu'à créer des embarras à ses ennemis, qu'à 
payer toutes sortes d'intrigues, à préparer la révolte de 
Liège, pour laquelle il lui fallait corrompre les partisans 
du duc de Bourgogne. Cependant, sur les instances de 
l'abbé de Saint-Martial, il permit à quelques religieux de 
parcourir la France, pour recueillir des aumônes destinées 
& réparer, à entretenir l'abbaye, et à pourvoir à la nourri- 
tare des pauvres de l'hôpital. Les sénéchaux du Limousin, 
du Périgord, du Querci, de Guyenne, de Saintonge, de 
Poitou et d'Auvergne, tous les officiers royaux, les évoques 
et les archevêques, tlevaient faire appel, pour le même but, 
i la charité des fidèles '. La moitié de la France allait ainsi 
concourir à relever la fortune d'un des plus grands établisse- 
ments religieux du Midi. Si l'on n'avait pu alors juger des 
convictions religieuses du quinzième siècle que par celles 
de quelques grands vassaux, qui faisaient de l'irréligion un 
scandaleux étalage, on aurait pu désespérer de voir repa- 

1* Mandement de Louis XI, donné au MontiU-Ief-Tours. 

JL 7 
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rattre dans SaiDl-Martial la pompe des cérémonies d'an P^ 
autre temps, le brillant et la richesse des ornements qu'on y 
y admirait avant la guerre de cent ans; mais la vieille Aqui- 
taine, qui aimait le luxe comme sous les derniers Oésais, 
avait encore en grande vénération les reliqnes de son 
apôtre. Les moines revinrent chargés d'argent : pieox hom- 
mage rendu à la religion par les populations qui n'avaient 
pas encore oublié que le catholicisme avait fait leur pros- 
périté. 

Au moment où l'abbé de Saint-Martial donnait celte 
mission à ses religieux, Limoges, en proie à une épidémie, 
avait besoin de tous les secours du clergé : durant sept 
mois, on vit des processions de moines parcourir les mes, 
recueillant les cadavres pour les ensevelir (1468). Mais 
quelques efforts que fissent les abbayes, dont les jpeligleux | 
rivalisaient de pieux dévouement, le jour des grandes 
épreuves était venu pour elles; les principaux dignitaires 
du clergé, appelés à la cour, au foyer des intrigues et des 
ambitions, convoitaient leurs richesses. Les abbés eoffl- 
mendataires en dissipèrent bientôt les revenus, et n'y main- 
tinrent plus l'ancienne discipline. L'esprit d'abnégation, la 
pénitence, la prière, toutes ces vertus du vieux monde 
catholique, allaient faire place aux principes destructeors 
de la Réforme. La première abbaye réduite en commendc 
fut celle de Grandmont, dont le huitième abbé^ GuiHaame 
de Fumel, résilia ses pouvoirs, après une longue résis- 
tance, entre les mains du premier abbé oommemdataire, 
Charles de Bourbon d'Auvergne, archevêque et comte de 
Lyon, et alla mourir dans une autre retraite de vi^Uesseet 
de chagrin (1471). Tout marchait à une transformation 
féconde en grandes épreuves, par lesquelles devait passer 
la société nouvelle, léguant à d'autres générations bien des 
ruines à faire avant de s'arrêter au terme assigné par la 



ET DE LA VICOMTE DE LIMOGES. 99 

Providence. Les vieilles races féodales s'éteignaient dans 
leurs manoirs, où Ton ne se rappelait pins les nobles et 
religieux élans du temps des croisades, où l'on cherchait à 
▼ivre en flattant les passions de ceux qui restaient encore 
grands par la fortune; la royauté prenait tout pour elle; le 
peuple attendait son jour. 

La maison de Bretagne venait de s'éclipser et de trans- 
mettre à une famille étrangère ses droits sur la vicomte de 
Limoges, pour la conservation desquels elle avait lutté 
pendant deux siècles. Combien de fois, dans ses assauts 
d*ambitiori avec celle de Monlfort, quand elle n'avait pas 
perdu tout le reste, ne s'était-elle pas tournée vers ses ma- 
noirs du Limousin, où elle retrouvait le berceau de la 
noble dynastie des premiers vicomtes; où elle avait encore 
des privilèges toujours défendus avec courage contre les 
consuls et les bourgeois de quelques villes. Marguerite de 
Chauvigny-Brosse, veuve de Jean de Bretagne, nommé 
aussi Jean de Bloisou Jean de TAigle, s'était retirée après la 
mort de son mari, arrivée en 1456, dans le Limousin, où, 
poar son douaire^ elle possédait quelques seigneuries dont 
la principale était celle de Ségur. Sa vie s'y écoula à peu 
près dans la solitude; aussi son nom ne se trouve-t-îl dans 
aucîm document de l'époque. Elle mourut au moment où 
le mariage de sa nièce faisait passer la vicomte dans la fa- 
mille d'Albret. A sa mort, elle voulut avoir une tombe 
dans le Limousin, dans la vieille citadelle de Ségur, qu'elle 
p ré fé rait au châteaii de Bourges, et qui lui rappelait les 
gforieox commencements de la première dynastie des 
'iicotetes de Limoges. La dame de Ségur, qui prenait aussi 
le titre de dame de Saint-Chartier, fut enterrée dans la 
eimpeUe qu'elle avait consacrée à la Tîergé et à saint Jean, 
deraxià le ^aod autel souvent paré de ses mains aux jours 
to grandes fêtes. Elle y avait affecté certains revenus de 



* 
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ses terres à la fondatioD de vicairies, dont les titulaires 
devaient dire la messe à perpétuitéi chaque semaine, pour j 
elle et pour son mari. Alain, sire d'Albret, et Françoise de i 
Penthièvre, le jour de ses funérailles, s'empressèrent de 
confirmer ses pieuses fondations (1473). Aujourd'hoi les 
ruines de. la chapelle couvrent la tombe de cette femme, 
dont le peuple semble conserver comme un reflet de ses 
vertus, en nommant le lieu oii elle repose a la tombe de la 
sainte». Toutes les gloires du monde s'évanouissent; la 
religion seule en garde les souvenirs. 

Quand la famille d'Albret prit possession du LimousiB, 
ce n'était plus comme autrefois le riche apanage des anciens 
vicomtes. A mesure que la puissance des derniers avsdt 
diminué, parce que ceux-ci s'étaient surtout préoccupés de 
la revendication de leurs droits sur les terres de Bretagne, 
les anciens vassaux, les habitants des petites localités 
s'étaient émancipés. A peine consentaient-ils à reconnaître 
encore les privilèges les moins oppressifs. Quelques sei- 
gneurs^ sous l'hifluence du grand mouvement intellectuel 
amené par la découverte de rimprimerie, furent les pre- 
miers, sinon à renoncer aux droits seigneuriaux, au moins 
à ne pas les réclamer avec une trop grande énergie quand 
on les leur déniait; quelques-uns en firent volontairement 
le sacrifice '. A Limoges surtout, la population s'était fait 
admettre à la discussion des aOaires publiques, à Télection 
des consuls. Mais, depuis que les vicomtes ne faisaient plus 
peur aux bourgeois, les bourgeois abusaient de leurs fran- 
chises municipales, et les élections des consuls n'avaient 
lieu que par la corruption, par des intrigues désordonnées. 

1. Entre autres affranchissements de cette époque, nous citeitms oelni-ci : 
Jean Guhot d'Aubusson^ seigneur de Rilhac, affranchit et exempta la pa- 
roisse de Fieux de « toutes tailles, questes, poeste, impositions d'cravres et 
autres droits de senritude. » {Arch, de Pau : F. delà vicomte de lÂmoga») 
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Loais XI, qui voulait bien favoriser la bourgeoisie aux 
dépens de la féodalité, attendant de ruiner l'une par 
l'autre, apprenant ce qui se passait à Limoges, y envoya 
Pierre de Sorrezaî et Simon David, mattres des requêtes, 
pour remédier à cet état de trouble, dont la première 
cause était l'admission de la basse classe à Télection des 
consuls, laquelle, gagnée par les promesses des candidats, 
achetée à prix d'argent, choisissait des h/)mmes indignes 
de ces fonctions. Le roi ordonna de changer la forme de 
ces comices plébéiens, et de remettre le droit de nommer 
les consuls à cent bourgeois des pins notables, appelés 
f^iUeniers. On élut, pour exercer la justice, un prévôt cri- 
minel, nommé Balthasar du Peyrat, dont on augmenta les 
émoluments, et à qui fut donné un certain nombre d'hom- 
mes d'armes pour lui prêter main-forte (1474). L'Église, 
fipioique désireuse de conserver ses privilèges, et malgré 
les passions qui naissaient dans ses rangs, semblait com- 
prendre que la liberté politique ne saurait être l'œuvre 
d'un jour, que pour être durables les progrès doivent mar- 
cher avec le temps; aussi, blâmant ces bourgeois turbu- 
lents, dont elle avait connu déjà les violentes entreprises, 
elle rendait aux vicomtes de Limoges les devoirs qui leur 
étaient dus. Lorsque Tévêque Jean Barthon fit construire la 
chapelle de Saint-Aurélien, au bout de la rue Torte, dans 
le circuit du prieuré-cure de Saint-Gessadre, et y institua 
quatre vicairies, il n'oublia pas, dans l'acte d'institution, de 
reconnaître la suzeraineté d'Alain d'Albret et de Françoise 
de Bretagne, sa femme *. 
Les changements introduits dans l'administration inté- 



1. (Arch. de Pau : F. de la vicomte de Limoges.) Cette église fut 
agrandie Ters 1647, par le curé, de Saiat-Cessateur, nommé Goudin (BoNA- 
VENT., t. III, p. 723). Elle appartient aiyourd'hui à la coufrérie des bou- 
chers. Quant à la croix, haute d'environ cinq mètrej, d'un seul bloc de 
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rieure ne tardèrent pas à scalever des réelamations, sur- 
tout à cause de la restriction apportée au mode d'éleetioa 
des consuls : plusieurs bourgeois, pour en arrêter les effets, 
eurent recours à toute sorte d'intrigues. Us persuadèrent à 
François de Ponlbriant, soldat venu de Bretagne, dont les 
précédents vicomtes avaient fait la fortune, et qui, par sa 
femme, possédait la seigneurie de Villate, en Limousio, 
d'obtenir de Louis XI la création d'un maire à vie, aveci9ix. 
cents écus de gages par chaque année. Ces fonctions, igno- 
rées à Limoges jusqu'à ce jour, pouvaient être avantageuses 
à la politique du prince, qui se serait ainsi emparé de 
Padministration, en annulant les consuls; car de tonales 
privilèges de certaines villes de France, il n'y en eut pas de 
plus antipathiques à la royauté que ceux dont jomssait 
l'administration consulaire. François de Pontbriant obtint 
facilement la charge de maire. Le chancelier d'Auriol loi 
expédia les lettres patentes qui livraient à un hona^me le 
gouvernement de la \il!e, jusqu'alors administrée par 
douze consuls, qui furent remplacés par sept échcvins élus 
par soixante-quinze conseillers et par douze notables. Par 
ces dernières dispositions, on laissait au moins aux habi- 
tants un souvenir des anciennes coutumes. L'adminbtra- 
tion changeait ainsi de forme et de caractère : la démo^ 
cratie était absorbée par l'intervention d'un seul magistrat 
qui devenait le représentant de la royauté. L'électioit des 
sept échevins n'était qu'une dérision^ car le maire devait 
les choisir parmi les notables. L'histoire^ après nous avoir 
conservé la notion des progrès de la bourgeoisie dans la 
vie politique, des incidents de la décadence des maisons 
féodales, va nous dire comment les communes du moyen 

granit, sur laquelle sont représentés les douze apôtres^ elle aTait appartenir 
à l'église des Carmes des Arènes. En. 1795, les bouchers ien firent racqui- 
sition, quand on détruisit Péglise des Carmes. 
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sont tombées pièce à pièce sous lea coups de la 
ité, qui voulait être absolue et qui devait Fêlre pour 
ire la natioualité française;. Les habitants de Limoges 
prirent bien que la nouvelle magistrature devait dé- 
3 ia cité plébéienne; aussi réclamèrent-ils; mais le 
yAier d'Auriol leur refusa des lettres d'appel, et ils 
rent plus protester que par des résolutions secrètes, 
spotisme de Louis XI ne leur laissant pas la liberté de 
;trè leurs droits au grand jour de la publicité. Ce 
e venait de leur apprendre ce qu'il en coûtait de s'in- 
r contre lui, en jetant le comte d'Armagnac à la Bas- 
es confisquant ses biens, et en montrant ensuite son 
me aux grands et à la foule étonnés (1476). Ceux-là 
es qui l'avaient noblement servi en combattant pour la 
iB furent parfois les victimes de son orgueilleux des- 
me. Foucaud, vicomte de Rochechouarl, seigneur de 
afyuCharente et d^ Mauzé, qui s'était couvert de gloire 
enquête de la Guyenne sur les Anglais, et qui lui avait 
ommage pour la vicomte de Rochechouart en 1461, eut 
Ir une grande humiliation. Un jour, disent les chro- 
» locales, qu'il jouait avec lui aux échecs : « Mes 
, dit-il au roi en plaisantant, sont mieux que les 
s. — Tant pis pour vous, repartit le roi, mes tours 
ot être les plus belles et les plus fortes du royaume, 
«rtanty répliqua le vicomte, les tours de mon jeu, 
se celles de mon château^ sont plus belles et en meiU 
éiat. » Piqué de ces paroles, le despote abandonna 
[U6ment la partie et envoya des commissaires à 
eehouart pour vérifier le falL On lui rapporta qu'en 
ces tours étaient plus élevées que celles de ses châ- 
L. Furieux, il donna Tordre d'en abattre le faite ^ 

*oucaiid ayait été marié en premières noces à JMargruerite de la Roche* 
Id, ea secondes noces à Isabeau de Surçère»^ en i430. Après avoir 
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Pendant qu'il écrasait la féodalité, l'empriscnnait, re- 
voyait mourir en place de Grève, enlevait aa\ villes des 
franchises péniblement conquises, péniblement conservées, 
plusieurs nobles chevaliers du Limousin et de la Marche, 
encore animés du souffle des croisades, les cadets des mai- 
sons de Royère, de Bianchefort, de Brillac, allaient rejoin- 
dre leur illustre compatriote Pierre d'Aubusson pour dé- 
fendre Rhodes contre les Turcs, se sacrifiant ainsi à la 
sainte cause du christianisme menacé. 

L'église de Limoges, qui ne fut pas étrangère' à ces 
grands événements chrétiens et chevaleresques, s'associait 
dans le même temps aux efforts de Louis XI pour imposer 
à tous la royauté absolue. Doit-on l'en blâmer? Ne compre- 
nait-elle pas que, après la conquête de la France sûr Té- 
tranger par Charles Yil, la France aurait rétrogradé vers 
les institutions féodales, se serait morcelée en autant de 
petites souverainetés, comme au temps des Carlovingiens, 
les villes en autant de petites républiques fédérées, comme 
en Italie, si Louis XI n'avait pas fait l'unité de la patrie, 
œuvre de grande politique, conduite à bonne fin par le gé* 
nie de Richelieu? S'associant donc aux efforts du prince, 
l'église de Limoges facilita dans ses murs la transformation 
des franchises municipales. Le chapitre, général de Saint- 
Etienne publia un statut défendant toute élection de per- 
sonnes qui appartiendraient aux familles des anciens con- 
suls, et même de ceux qui seraient leurs parents au 
quatrième degré. On alla même plus loin, peut-être trop 
loin, par la déclaration que les consuls, privés de leurs 
fonctions et de leurs privilèges par Louis XI, seraient aussi 

assisté aux. Etats de Tours, il mourut avec le titre de maréchal de Guieuue, 
H Toimay-Charente, eu 1472, et fut inhumé au château de Rocbechouart. Im- 
heau, sa yeuve, épousa en secondes noces Guillaume de Pontville, seigneur 
dp Saint-Germain et de la Plouzière, et Jeaune, sa fille unique, un autre 
Pont ville, vicomte de Breuilhez, sénéchal de Saintonge eu 1470. 
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privés des honneurs de la sépulture dans la cathédrale de 
Saint-Étienne et que leurs funérailles auraient lieu sans 
qu'on sonnât les cloches. 

Mais une ville, pas plus qu'une nation, ne se soumet pas 
focilemcnt à un changement d'institutions, qu'à tort ou à 
raison elle regarde comme inhérentes à la liberté; les bour- 
geois de Limoges ne furent point intimidés de ces menaces : 
ils affectèrent de s'éloigner des cérémonies religieuses. La 
grande ostension des reliques, qui eut lieu en 4481 pour la 
la santé du roi décrépit, caché derrière les murailles de 
Plessis-les-Tours, prosterné, comme un criminel dévoré 
de remords, devant ses madones, ne fut points comme les 
autres, honorée de la présence des nombreuses corpora 
tiens des métiers. Les artisans protestèrent ainsi à leur ma- 
nière contre la politique du roi et du clergé. Le peuple ne 
se montra pas empressé de contribuer par ses aumônes au 
rachat de la sainte croix de Grandmont, que l'abbé Pierre 
Redondeau avait engagée secrètement à un marchand de 
Riom, pour une somme considérable, dont il avait eu besoin 
pour se rendre au concile de Pise. Après sa mort, Guil- 
laume de Fumel, son successeur, trop pauvre pour la ra- 
cheter, envoya Michel de La Vallée à Riom, avec quelques 
marchands de Limoges, qui devaient fournir la somme né- 
cessaire, mais qui gardèrent la croix, en attendant que 
l'abbaye pût leur rendre la somme fournie. Louis XI, qui 
voulait s'entourer de toutes les reliques célèbres, dans la 
vénération des fidèles, espérant qu'elles lui rendraient la 
santé, écoutant les plaintes des religieux réclamant le pré- 
cieux ornement, envoya à Limoges Jacques Brayer, gentil- 
homme de sa chambre, pour savoir où la croix était en 
dépôt, car elle avait souvent changé de mains, servant tou- 
jours de gage aux sommes prêtées. Une femme veuve l'avait 
engagée pour quatre cent cinquante livres, qu'on oifrit de 
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rembourser. Mais un marchand prétendit qu'il lui était dû 
six cents écus; il fallut les lui compter. La croix, longtemps 
cachée sous terre, usée, dépouillée de plusieurs pierres 
précieuses qui en faisaient le principal ornement, fut ap- 
portée au Plessis-les-Tours, où elle n'opéra pas les miracles 
qu'attendait Louis XI. Il la renvoya à Grandmont par Charles 
Voussy, seigneur de Mastay en Berri, à la grande joie de tous 
les religieux, qui promirent de célébrer tous les ans, à per- 
pétuité, un service en mémoire du roi très-chrélien, et de 
ne jamais laisser ce précieux ornement sortir de Içur abbaye, 
sous quelque prétexte que ce fût. 

Le clergé, fidièle à sa sainte mission, voyant toujours avec 
raison dans les prospérités ou dans les malheurs du temps 
la bonté ou la colère de Dieu, ne manqua pas d'attribuer à 
l'irréligion des bourgeois et des artisans, à leur éloigne- 
ment des pratiques religieuses, les calamités dont le pays 
eut tant à souffrir l'année suivante, surtout durant la peste 
qui fit dans la ville tant de ravages, que les habitants les plus 
riches abandonnèrent leurs demeures pour échapper au 
fléau, de môme que les chanoines de Saint-Étienne, qui se 
retirèrent, avec beaucoup d'autres du clergé, au Dorât où 
fut tenu un chapitre auquel assistèrent plusieurs membres 
des plus grandes familles du pays ^ 

Pendant la tenue de ce chapitre, l'évoque Jean Bar thon, 
qui le présidait, reçut la nouvelle que la foudre avait ren- 
versé la fl^èche du clocher de sa cathédrale. Il envoya aus- 
sitôt deux architectes, Etienne Bidon et Jean de la Valette, 

1. Les chanoines les plus remarquables de la cathédrale étaient à cette 
époque : « Jean Barthon de Montbaa, doyen; Jean de Selves, officiai; Jean 
de Rochechouart de Mortemart ; Guillaume Barthon; Jacques de Pontville; 
Olivier de Pontbriant; François de Comborn. Ce qui fut ordinaire dans 
tous les siècles^ dans ce vénérable, corps, d'avoir beaucoup de personnes 
nobles et de mérite, qui le rendaient fort illustre et considérable. Les plus 
fameuses et renommées familles de Limoges y fournissaient aussi leurs cil- 
lants. 9 {Chroiu mss,)' 
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pour réparer ce monument, dont la masse encore si impo- 
sante, et la belle architecture, lémoignent bien des siècles 
de foi où il fut élevé à diverses époques *. «Le découron- 
nement que cette tour a subi, dit un des plus savants archéo- 
logues du pays, loin de nuire au coup d'œil, en augmente, 
s'il est possible, TefFet grandiose et pittoresque. Ce front 
découronné s'est embelli de toute la poésie des ruines. Les 
plantes légères, ornées de fleurs dorées, qui croissent çà et 
là entre les joints de ses murailles, donnent à rêver à l'ar- 
tiste et au poëte 2. » 



4. La hauteur de la tour est actuellement de 62 mètres. Elle fee compose 
<ie sept étages. 

2. La base intérieure de ce clocher est, selou les meilleurs documeuts, 
antérieure à Téglise romane de Saint-Etiei\§e, dout la fondation remonterait 
à Hilduin, évoque, au commencement du xi^^ siècle. Cette imrtle inférieure 
daterait même de la seconde moitié du x^ siècle, si, comme le fait remar- 
quer M. l'abbé Arbellot [Cathédrale de Limoges, p. 54), on pouvdit ainsi 
traduire ce passage d*Adémar de Chtibanais : « Castellum Suncti Stephani 
Lemomcœ sedis, » par ces mots ; le donjon ou lu tour de la cathédrale de 
Saint-Etienne. Alors, pour les trois étages inférieurs, il aurait été com- 
mencé par l'éTÔque Turpin d'Aubusson et achevé par Ebles, son successeur, 
au milieu du x^ siècle. 
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CHAPITRE XXI 

ALAIN d'ALBRET, VICOMTE DE LIMOGES : ALIÉNATION 
DES FIEFS DE LA VICOMTE 

Résultais du règae de Louis XI ; réclamations de la noblesse, de l'Église et 
des yilles. — La régente, madame de Beaujeu, rétablit les anciens privi- 
lèges de Limoges. — Réclamation des habitants du Dorât contre le cha- 
pitre. — Note sur l'église du Dorât. — Influence du clergé de Limoges. 

— Consécration des derniers travaux de l'église de Saint-Junien. — Note 
sur cette église. — L'évéque Jean Barthon et les travaux faits à la cathé- 
drale : objets d'art. — Alain d^Albret continue un procès contre les con- 
suls. — Albert, abbé de Saint- Martial, exige des redevances des abbayes. 

— Mort de l'évéque Barthon de Montbas. — Le siège épiscopal disputé 
par Jean Barthon et Foucaud de Bonneval. — On procède à l'élection ; 
troubles à ce sujet. — Jean Barthon intronisé. — La France menacée par 
les Anglais. — Réception solennelle du duc de Bourbon. — François, vi- 
comte de Rochechouart. — Pontville fait assassiner Pierre de Bermondel. 

— Sentence prononcée contre lui. — Saisie de ses biens. — Note sur la 
chapelle de Panazol. — Célébration du jubilé de Léon X. — La peste à 
Limoges. — Croyance aux événements surnaturels. — Nouvelles osten- 
sions; les mystères. — La cherté du blé à Limoges. — François I»*" exige 
des impôts des ecclésiastiques; cruautés de ses francs-archers. — Ravages 
des cinq mille diables. — Note sur Razès. — Discordes dans les rangs 

^du clergé. — Hommages rendus à Alain d'Albret : il réprime les violences. 

— Aliénation des fiefs. — Le vicomte fait hommage à l'évéque d'Angou- 
lême. — Texte du testament de Jeanne de Bretagne, dame de Baslon. 

Le règne de Louis XI venait de finir (1483), règne dont 
rhistoire impartiale constate l'immense înfluepce sur les 
institutions nationales, préparant à la France des change- 
ments politiques qui la conduisirent à de nouvelles desti- 
nées : le vieux monde féodal, découronné de son prestige, 
était presque déjà remplacé, mais laissait derrière lui un 
long sillon de lumière qui avait guidé, selon les lois provi- 
dentielles, les progrès accomplis. Aux veux de toutes les 
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classes de la société, ce règne reste marqué de Tempreinle 
da despotisme; aussi des réclamations générales partirent- 
elles de tous les côtés : la noblesse redemanda ses privi- 
lèges, le clergé son influence ; la bourgeoisie 'des villes, la 
liberté de s'administrer seioil ses antiques coutumes mu- 
nicipales; le peuple, nous voulçns dire cette partie de la 
nation qui ne sait pas toujours déterminer avec modération 
jusqu'où doivent aller ses droits, se plaignait aussi de n'a- 
voir pas une assez large part dans les institutions nouvelles. 

La régente. Madame de Beaujeu, qui aurait bien aimé, 
comme son père, le pouvoir absolu, intimidée par les ré- 
clamations venant de tous côtés, s'occupa d'abord de don* 
ner satisfaction aux villes. Limoges fut du nombre de celles 
dont les- revendications furent écoutées : des lettres patentes 
(Bourges, 1484) supprimèrent l'ofûce de maire, destituèrent 
Françoiç de Pontbriant, et rétablirent le consulat. La bour- 
geoisie vit dans les anciens privilèges de la commune, recon- 
nus et confirmés, la sanction de ses droits. Tous les habitants 
en furent si satisfaits, qu'ils ne voulurent pas attendre le 
vingt-deux février, jour fixé par les anciennes coutumes, 
pour la nomination des magistrats. Le même jour qu'ils 
reçurent les lettres patentes, ils procédèrent à l'élection. 

Quelques petites localités de la province qui, durant tout 
le moyen âge, avaient reconnu la suzeraineté de leurs 
églises, réclamèrent aussi une liberté plus large, une admi- 
nistration communale. Les habitants du Dorât, impatients 
de proclamer leur indépendance, déchirèrent la pancarte 
des assises du prévôt du chapitre de l'église collégiale, ou- 
bliant que Philippe-le-Bel l'avait pris soui^ sa protection 
(1292), et que Philippe Yl avait défendu de lever et d'impo- 
ser des subsides sur ses terres et sur ses hommes (1328). 
Mais boui^eois et manants n'avaient pu oublier que 
Charles VI avait ordonné que tous les habitants jouiraient 



110 HISTOIRE DES VICOMTES 

des mêmes privilèges que Tiglise et le chapitre de Saiût- 
Pierre. Ces concessions avaient été méconnues par les re- 
ligieux; le peuple protestait, et, comme toujours, par la 
violence, cet odieux moyen des multitudes ignorantes. II 
n'eut pas raison ; un arrêt du parlement statua que les cha- 
noines étaient seigneurs temporels et châtelains de la ville; 
que les habitants n'avaient entre eux aucune communauté, 
qu'ils ne pouvaient s'assembler sans la permission du cha- 
pitre (1490). On a prétendu que cette sentence fut due à la 
haute influence de l'abbé, Jean Barthon de Montbas, con- 
seiller-clerc au parlement, et de son frère, alors procureur 
du chapitre K 

Les guerres d'Italie, qui appelèrent à elles la noblesse, en- 
core disposée à être factieuse, facilitèrent le travail d'orga- 
nisation politique dans toutes les classes de la société. La 
ville de Limoges, heureuse d'avoir recouvré ses libertés 
communales, prépara sa fortune pour les temps modernes, 
en étendant son commerce, dont les produits étaient déjà 
rechercJiés, non-seulement par les provinces voisines, mais 
même au-delà des Alpes. Son dergé aussi jouissait d'une 
liberté plus grande par l'exécution plus fraoche et hkhus 
contestée de la Pragmatique de Bourges : ses cérémonies 
ramenaient à l'observation de ses dogmes les populations 
qui ne pouvaient pas séparer les croyances religieuses des 
institutions politiques, le pouvoir spirituel du pouvoir tem- 
porel. Il avait aussi dans ses rangs, à la même époque, des 

1. La fondation de l'église primitiYe du Dorai était attribuée à Glovie. 
Celle d'aujourd'hui, autrefois collégiale, aurait été commencée eu 1013, et 
consacrée en i07S, selon aeiît inscription citée par M. l'sbbé Texier: 
Anno D, 1013 incoaia fuit eccksia S. Pétri ScotoriensiSf quœ antea ere- 
mata fuerat per Magnatenses, Parmi les hommages dus au clergé du Dorât, 
IKMU eiterooe celui*cî :- le jour de la Pentecôte, les femmes, mariées dans 
J'année, se rendaient devant la principale porte de l'église, se mettaient en 
rang devant les chanoines, en présence desquels les officiers du chapitre leur 
donnaient le baiaer de paix. 
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hommes de grande science et de grandes vérins. Ce fut un 
Trai jour de fête à Limoges, pour le clergé et pour le peuple, 
celui où révêque Jean Barthon, dans l'église cathédrale^ 
conféra le baptême à un musulman, qui partagea en France 
la captivité de Bajazet, et eut pour parrain Antoine de la 
Chassagne, marchand dé la Tille, et pour marraine Mar* 
gœrite Lascure, veuve de Guillaume Dubois. 

Après cette cérémonie qui semblait faire espérer à la 
foule joyeuse que Teau du baptême coulerait bientôt sur 
tous les fronts des musulmans, le pieux évêque, accom-- 
pagoé de Pierre Fournier, protonotaire du saint-siége, de 
Pierre Barlhon, abbé du monastère de Saint-Augustin, de 
Bertaud Prinssaut et d'Etienne de Maynac, se rendit à 
Saint-Junien pour consacrer les derniers travaux de cette 
é^ise, qui appartient à diverses époques, et aujourd'hui 
un des plus précieux monuments de Tart chrétien ^ Les 
premiers dignitaires des abbayes des provinces voisines 
assistèrent à cette cérémonie^ pendant laquelle le peuple, 
formé en processions, circulait sans cesse du mausolée de 
saint Jïmien au tombeau plus modeste et plus solitaire de 
saint Amand et à Termitage où le modèle de la vie céno- 



i. 6etie églipe, ancienne collégiale, est un ensemble de oonetrnctioaB de 
diverses époques, style roman du xi« siècle. Raynaiid, évèque de Périgueux, 
en fit la consécration le 21 octobre 1100. La nef, qui parait plus ancienne, 
poarrait bien appartenir À l'église qui fut élevée, au vi^ siècle, par Rurice II, 
sur le tombeau de SaintJunien. [Chron, ComodoUacense.) Le transept et 
le chœur sont bien du xi* siècle ; mais les deux dernières travées du chœur 
ftirent ecmstruftes vers 1239, par ltbier<ïros, ohandtne. Il feut lire dans les 
savanies Annales archéologiques de M. Didron la description du tombeau 
de Saint'funien, un des types les plus curieux du style roman-fleuri des pre- 
mièreii aanées du xil*: siècle. M. l'abbé Arbellot, qui a décrit aussi ce monu- 
ment avec un rare talent d^apprécîation, nous fournit une inscription latine 
du xi« siècle trouvée par lui dans l'intérieur : Ci~git le corps de saint 
Jmtien, dans le même sarcophage où l'ensevelit Téméque Borice. -* Ray- 
Mmd de Périgueux, qm mérita d'être martyr^ recueillit ses ossements 
ions âea éarins de bois déposés dans le sarcophage, (àrbellot .* Notice 
sur le tombeau de saint Junien,) 
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bitique, au vi® siècle, avait passé de longues années dans 
la prière et dans de rigoureuses mortifications '. Aujour- 
d'hui la tombe et l'ermitage ont disparu, mais les fidèles 
et ceux qui recherchent les souvenirs religieux des géné- 
rations passées aiment encore à visiter cette ruine pitto- 
resque, ce rocher qui domine la Vienne, et à y recueillir 
le récit des pieuses légendes qui sont l'histoire poétique 
du saint solitaire. * 

Animé du zèle de la charité^ de l'ardeur de la foi, pressé, 
d'enrichir les églises de son diocèse, Jean Barthon ne fut 
pas toujours secondé par son clergé. Lorsque les consuls 
furent condamnés à payer dix mille livres destinées à orner 
la cathédrale, à reconstruire les cloîtres et le palais épis- 
copal, dont ils avaient ordonné la destruction pendant les 
dernières guerres contre les Anglais, le chapitre, craignant 
que son évêque ne fit son profit de cette somme^ ne con- 
sentit à la livrer qu'à condition qu'il commencerait la cons- 
truction six mois après, et qu'il l'aurait terminée en trois 
ans. Jean Barthon et son successeur du même nom se con- 
formèrent aux désirs des consuls et de la population; ils 
firent aussi construire les deux travées de la nef actuelle de 
Saint-Étienne sur un plan qui se rattachait harmonieuse- 
ment à celui du chœur, mais qui en diffère cependant par 
quelques détails secondaires. 

Les chanoines, égarés par de fausses appréciations, s'ou- 
blièrent jusqu'à ordonner qu'aucun d'eux n'assistât au 
synode de Tévêque, et qu'on ne lui fournit pas même les 
ornements nécessaires à la célébration des saints mystères. 
Il fallut au prélat toutes les vertus de son état, la patience 

1. Une église fut fondée sur le tombeau de saint Amand en 1083, et con- 
sacrée en 1093, par Humbald, éyèque de Limoges. Grégoire de Tours yint 
en pèlerinage à Saint-Junien^ vers 593. Il ne reste plus qu'un seul fragment 
de réglise du zi« siècle. 
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et la modération, pour désarmer ses ennemis. Presque 
tous ses revenus furent consacrés à soulager le pays dévasté 
par des orages qui avaient renversé les clochers de plu- 
sieurs églises et grand nombre d'habitations. Il trouva un 
pieux émule de son dévouement dans le cardinal de Bris- 
sonet, abbé' de Grandmont, qui rebâtit son abbaye presque 
détriiite et y fît revivre l'ancienne discipline. On dut à ses 
libéralités les plus beaux ornements, un riche bahut, ou 
coŒret, sorti des ateliers des plus habiles émallleurs de 
Limoges, plusieurs châsses d'argent, des calices d'or, des 
encensoirs, un buste d'argent qui reçut le chef de saint 
Etienne de Muret ^ Jamais l'art n'avait étalé plus de ma« 
gnificence dans les égtîses. 11 était aisé de voir que le vent 
de l'Italie soufflait sur la France, y apportant les inspirai- 
lions artistiques des ouvriers lombards. 

Quand Charles VIII fut rentré en France, regrettant ses 
conquêtes perdues en Italie, mais fier du courage qu'il 
avait montré à Fornoue, du dévouement de sa noblesse, 
dans les rangs de laquelle s'était distingué Germain de 
Bonneval, un des sept gentilshommes qui, vêtus comme 
lui pour déjouer les projets de l'ennemi, se tinrent cons- 
tamment à ses côtés, il lui fallut écouter bien des récla- 
mations; la noblesse redemanda ses anciens privilèges. 
Alain d'Albret, au nom de sa femme Françoise de Bretagne 
et de ses enfants, voulut poursuivre les prétentions de ses 
prédécesseurs sur la ville de Limoges; il demanda ensuite 
à Louis XU, aussitôt l'avènement de ce prince au trône de 
France,^ la remise du duché de Nemours, donné autrefois 
par Charles VII à Jean de Bretagne, ou qu'il lui fût permis 
de continuer contre les consuls de Limoges le procès 

1. Ce cardinal, après avoir longtemps travaillé à la prospérité de son 
ibbaye, résilia fSL dignité, moyennant une pension de cent ducats d*or, en 
tàveur du cardinal Sigismond de Gonzague. 

IL 8 
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intenté en 1415 par le vicomte Olivier d^ Bretagne. Si 
Louis XII ne voulut pas venger les injures faites au duc 
d'Orléans, il n'oublia pas de récompenser ceux qui l'avaient 
soutenu quaqd il réclamait la régence de Charles Mil. Le 
vicomte de Limoges était du nombre de ces derniers, aussi 
obtint-il ce qu'il réclamait *. ^ 

Le clergé parut aussi vouloir recouvrer quelques lam-* 
beaux de sa fortune féodale. Albert, abbé de Saint-Martial, 
obtint du pape Alexandre VI une bulle qui l'autorisait à 
contraindre tous les abbés, prieurs, prévôts et autres, dé* 
pendant de son abbaye, à venir en chapitre général payer 
leurs redevances. Ces revendications inquiétaient les es- 
prits; déjà fortement préoccupés des ravages que la peste 
faisait dans la ville ; mais chaque corporation n'en veillait 
pas moins à la conservation de ses intérôts. Le clergé, 
pour défendre les siens, eut besoin de se réunir; mais, 
crs^ignant les atteintes du fléau, les chanoines de Saint* 
Etienne consentirent à ce que l'évêque choisît hors de la 
ville le lieu oi!i il pourrait tenir un synode et y faire le 
saint chrême. Les habitants se crurent abandonnés le jour 
où ils virent tout le clergé qui allait se réunir à Aixe, 
d'autres disent à la Jonchère ^. 

Quand la peste eut cessé, le clergé rentra dans la ville, 
secourut les misères du peuple, qui pleurait ses pertes, 
releva son courage par une nouvelle ostension des reli- 
ques (1510). L'évoque présida cette cérémonie^ toujours si 
agréable au pe.uple par les espérances qu'elle promettait. 



i. Cotte éoncession n*eut pas de suite t ce ne fût qu'en 1S37 que les con- 
suls perdirent la juridiction de la justice» par la réunion de la yicomté de 
Limoges au domaine du roi de Navarre. {Arch, de Pau,) 

2. Le curé Nadaud rapporte une inscription de 1508 qui donne à la Jon- 
chère le nom de vUle, Une des rues s'appelle encore rue de la TrakUbn, 
Cette localité parait avoir été considérable an moyen âge. (Nadaud : Mss» 
nu grand séminaire,) 
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Quelques jours après, sentant approcher ses derniers mo- 
ments, il se fit porter au milieu de son église. Les fidèles 
s'empressèrent de venir voir pour la dernière fois ce noble 
vieillard qui les avait si souvent consolés, et qui deman- 
dait pardon à son clergé s'il l'avait offensé ^ Aussitôt après 
sa mort, son neveu, doyen de l'église, prit possession du 
château d'isle au nom du chapitre, pendant que les cha- 
noines en faisaient autant des autres propriétés épiscopales. 

Après lui, l'Église de Limoges fut troublée par deux 
ambitions rivales, par deux prétendants également puis- 
sants, Foucaud de Bonneval ^, abbé de Bénévent, et Jean 
Barthon de Montbas 3, doyen de la cathédrale, entre les- 
quels se partagea toute la noblesse du Limousin. Foucaud 
de Bonneval eut pour lui les plus puissantes recommanda- 
tions par le crédit de son frère, alors admis aux conseils 
de Louis Xn. Tous les jours ses amis faisaient distribuer au 
clergé, des lettres du roi en faveur de son élection; mais le 
clergé, fier des droits qu'il tenait de la Pragmatique, n'o« 
béissait plus aux grands seigneurs, et tenait d'autant plus à 
sa liberté, qu'il n'oubliait pas que naguère la noblesse et le 
roi avaient exercé sur lui un trop grand ascendant; mais 
alors la féodalité avait perdu son prestige, le roi était loin* 
La liberté se centralisa dans l'Église, du sein de laquelle 
elle est sortie ♦. 

Au son des cloches de toutes les paroisses, à la pointe 
du jour, le clergé se réunit, pendant qu'on disait la messe 

L II fttt enterré devant le grand autel de la cathédrale. (JMf«. de Pabèé 
LegroSé) 

2. Foucand de Bonneval était fils de Rodolphe de Bonneval qui avait pris 
\a parti des Angflais. Àymeric de Bonneval, fils aussi de Rodolphe, ne se 
déclara pour Charles V qu'en 1373. 

3. Cette famille, illustre et ancienne dans le pays, était ainsi appelée dn 
diUean de Mdntbas, sitné dans la commune de Gajoubert 

4. MiCHELET t Élections canoniques au xv« siècle ^ HisU de France ^ 
l. V, p. 205. 
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r\ tous les autels. Les chanoines répondent à Tappel de leurs 
noms. Les deux compétiteurs se présentent, entourés de 
leurs partisans, groupés autour d'un chef d'élection; tous 
revêtus de leurs ornements, ils jurent de n'obéir qu'à l'ins- 
piration du Saint-Esprit^ de ne se laisser entraîner par au- 
cune promesse, par aucune séduction du dehors. Léonard 
Boyol, Martial de Beyssac et Pierre Benoit vont recueillir 
les suffrages, lorsque de cette foule de prêtres s'élève une 
voix accusatrice, qui ne trouve pas d'écho. C'est Michel 
Jouvion, qui reproche au doyen d'avoir offert au roi de 
France quatre mille livres pour obtenir son appui. Les trois 
scrutateurs se retirent sur les marches du grand autel, pen- 
dant que les chanoines restent dans le chœur, puis s'avan- 
cent un à un, d'un air calme et recueilli, pour faire con- 
naître verbalement lequel des deux prétendants ils veulent 
élire, énumérant les qualités qui le rendent digne des suf- 
frages. Les notaires reçoivent et enregistrent chaque vote, 
on présence de témoins et de conseillers. Jean Mingon, se< 
crétaire du chapitre, proclame le résultat que la foule ré- 
pète au dehors. Berthon a réuni la majorité ; Foucaud n'a 
que huit voix. Dans les élections canoniques, le parti vaincu 
n'était pas, comme dans nos comices démocratiques, l'objet 
des dédains et des railleries de ses adversaires ; la charité et 
la modération étaient encore la loi des consciences. L'Église 
se rappelait qu^aux jours des persécutions le christianisme 
n'avait eu pour lui que la minorité. Aussi, après la procla- 
mation des suffrages, Pierre Benoit interpelle les opposants, 
leur demande s'ils veulent se réunir à la majorité ; ils refu- 
sent. Alors les scrutateurs, les conseillers, les notaires et 
les témoins discutent entre eux le mérite des électeurs et 
des élus des deux partis. Benoît déclare que l'élection de 
Jean Barthon est la meilleure ; Martial Beyssac se fait le dé- 
fenseur de celle de Foucaud de Bonneval, disant que de 
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l'autre côté il y a eu, dans trois suffrages, des intérêts de 
parenté; de plus, il ajoute que Barthon est excommunié, si- 
moniaqne, parjure, ainsi que ses adhérents. Tout rappro- 
chement étant impossible, on convint que chaque préten- 
dant serait proclamé par le scrutateur de son parti, et 
admis à faire prévaloir son élection par les moyens de 
droit. 

Quelques moments après, les partisans de Barthon célé- 
brèrent leur victoire par le chant du Te Deuniy dans la basi- 
lique de Saint-Etienne. Quatre d'entre eux, au son de toutes 
les cloches, le portèrent solennellement sur l'autel. Puis 
le secrétaire Mingon, du haut du clocher, proclama le ré- 
sultat de l'élection devant le peuple et le reste du clergé 
réuni sur la place. Les deux élus eurent recours à toute 
sorte d'intrigues auprès de l'archevêque métropolitain. La 
lutte dura quatre ans. Foucaud, pour se venger du chapitre, 
qui avait pris l'administration des biens de l'Église, soutenu 
par son frère, alors sénéchal du Limousin, fit demander 
par le procureur général du grand conseil, que les places 
fortes relevant de l'évêque, et qu'occupaient quelques cha- 
noines, fassent remises entre les mains du roi. Louis XII 
ordonna que^ pendant le procès, le chapitre eût le pouvoir 
spirituel ; mais il excepta du temporel les châteaux d'Isle, 
de Sadran et d'Eymoutiers, qui seraient occupés par ses 
officiers *. 

Ces compétitions se produisaient au moment oi!i la France 
comptait, parmi ses ennemis politiques, le pape Jules II, 
à l'appel duquel répondaient presque tous les États de 
TEurope. A la nouvelle que les Anglais reparaissaient sur 



1. Cette affaire ne fut terminée qu'en 1513. Lès deux compétiteurs furent 
pourvus d'autres évèchés : Foucaud de Bonneval de celui de Soissons; Jean 
Barthon de celui de Lectoure. René de Brie, cardinal du titre de Sainte- 
Sabine, Ait fait évèque de Limoges. 



,Â 
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le continent, nne frayeur panique agita les esprits. A Li- 
moges, on courut subitement aux armes, comme au temps 
où les écorcheurs parcouraient les campagnes : quatre mille 
hommes se réunirent près de l'église de Saint-Géraud, at- 
tendant le signal du départ. Mais l'ennemi était loin : on se 
rassura (1512). 

Quelques jours après, le duc de Bourbon et son frère, 
allant dans le Midi, arrivèrent à Limoges avec deux cents 
chevaux. Une nombreuse cavalcade, composée des consuls 
et des bourgeois les plus notables, alla an-devant d'eux, 
les conduisit à la cathédrale, où le clergé les reçut. De là, 
le duc de Bourbon vint dans le faubourg Manigue, où l'at- 
tendaient les ecclésiastiques des environs. On Ty reçut au 
milieu d'une procession, en tête de laquelle se trouvaient 
les quatre ordres mendiants, suivis des prêtres des pa- 
roisses, de l'abbé de Saint-Martial avec ses religieux. Pen* 
dant la marche du cortège, des hommes placés sur les mu- 
railles faisaient retentir l'air du bruit des trompettes et des 
clairons. Les plus beaux ornements des confréries et des 
corporations étaient étalés dans toutes les rues. Après que 
le duc eut vénéré le tombeau de Saint-Martial, 11 s6 rendit 
au logis du Breuil, donna audience aux consuls et aux au- 
tres officiers, qui réclamaient sa protection contre les pré- 
tentions du vicomte. Pour qui étaient ces cris de joie, cet 
enthousiasme de la foule, que les grands savent toujours 
séduire à peu de frais, et qui les envoie aux gémonies quand 
la fortune et le pouvoir les a délaissés? Pour un homme 
qui devait trahir la France, se glorifier d'avoir vaincu des 
Français à Pavie, et de voir son roi prisonnier de Gharles- 
Quint. 

La France venait d'apprendre la brillante victoire de Ra- 
venne, trop chèrement payée de la mort d'un de ses princes 
les plus illustres. Le Limousin y avait eu sa part de combat- 
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ta&ts et de gloire. Le peuple admirait cette' noblesse, qui 
donnait si généreusement son sang à la patrie, quand un 
grand crime lui rappela la barbarie des temps anciens, 
François, vicomte de Rochechouart-Pontville S avait suc* 
oédé à son père dans Tofûce de sénéchal de Saintonge : 
?euf de Renée d'Anjou, fille de Louis, baron de Mézières, et 
d'Anne de la Trémoaille, il avait épousé en secondes noces 
Jaoqùetle de La Rochefoucauld, Son humeur difficile, ses 
prétentions à dominer tout ce qui l'entourait| lui avaient 
déjà fait des ennemis et éloigné dé lui ses voisins. Cepen- 
dant, Pierre de Bermondet de Cromière/, lieutenant-géné* 
néral du sénéchal de Limoges, seigneur de Saint»Laurent- 
8Qr-6orre> dePannazol, de la Quintaine et de Plaine- Vayres, 
fréquentait encore le château de Rochechouart. Un jour, 
si Ton en croit ce qui fut dit dans la suite, il y vint en l'ab- 
sence du vicomte, fut reçu par la vicomtesse qui, après scm 
départ, raconta sa visite & son mari, vantant avec un en- 
Ihousiasme irréfléchi Téloquenee du marquis, la délicatesse 
de ses manières et la beauté de ses mains. La jalousie se 
glissa dans le cœur du vicomte, à tel point que, sortant 
aôssitAt, il fait monter à cheval Anizi, la Chapelle, Indant 
et le Nègre, se dirige à la hâte vers Saint-Laurent-sur^Gorre. 
Bermondet, qui Ta aperçu, vient au-devant de lui, sur la 
place, pour le saluer; il tombe aussitôt assassiné par les 
compagnons du vicomte, qui descend de cheval, coupe une 
msdn de la victime, et revient en toute hâte à Rochechouart, 
présenter à sa femme cet horrible trophée de sa vengeance, 
en lui disant : «Voici ce que vous aimez. » Sa joie ne fut 
pas de longue durée; la nouvelle de son crime se répandit 
dans tout le pays. Saint-Laurent-sur-Gorre et Rochechouart 

4. 8on père, Jean de Pontrille, ayait épousé^ par l'ordre dcf Louis XI , 
Aoi^e, yicpmtesse de Rochechouart^ à condition que les enfants prendraieoi 
le nom et les armes de Rochechouart. 
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relevaient du parlement de Paris, qui rendit (25 juin 1513) 
un arrêt par lequel les cinq meurtriers furent condamnés à 
être décapités, François de Rochechouart-Pontville sur une 
des places publiques de Limoges, et sa tête mise au bout 
d'une lance, sur la porte de la ville par laquelle on va de 
Limoges à Hochechouart, et son corps pendu au gibet: 
Anizi, la Chapelle, Indant et le Nègre devaient être pen- 
dus au gibet sur la place où le crime avait été commis. Les 
biens de Rochechouart devaient être confisqués, et s'ils 
n'étaient pas en pays de confiscation, le vicomte était con- 
damné à payer trente mille livres, et chacun de ses com- 
plices deux cents livres, comme dommages causés à la fa- 
mille de la victime ; il devait donner troi^ mille deux cents 
livres à la veuve ; à Jean Petit, curateur des enfants mi« 
neursi une provision de douze cents livres, et une rente 
annuelle et perpétuelle de six cent quarante livres, assise 
sur les seigneuries et héritages de Rochechouart. 

Pour perpétuer le souvenir de ce crime et de son expia- 
tion, le coupable fut encore condamné à payer douze cents 
livres, pour être employées à l'établissement d'une cha- 
pelle dans l'église de Panazol, où Bermondet fut inhumé; à 
l'orner de livres et autres ornements nécessaires ; en soixante 
livres de rente perpétuelle au profit de deux chapelains, 
tenus alternativement de dire chaque jour une messe basse 
pour l'âme du défunt. Cette messe devait être célébrée 
chaque vendredi| en mémoire du meurtre commis ce même 
jour. Les mêmes chapelains, dont la nomination apparte- 
nait à toujours aux enfants mâles des descendants du dé- 
funt, devaient aussi la célébration d'un service funèbre 
quatre fois dans l'année. La sentence portait, de plus, que 
Pontvilie et ses complices, vêtus d'habits de deuil, s'ils 
étaient arrêtés, assisteraient, lui avec un cierge de quatre 
livres de cire, les autres de deux livres, qu'ils donneraient 
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à roffrande, à genoux, tête nue, disant à haute voix : 
t Dieu ait l'âme de feu Pierre de Bermondet et nous veuille 
pardonner nos offenses ! » La famille de Rochechouart eut 
à payer au curateur quarante livres, destinées à la construc- 
tion de deux croix en pierre, dont Tune à Saint-Laurent, 
devant le logis de Bermondet, l'autre à Limoges, avec des 
inscriptions énonçant l'expiation ^ Les enfants de la vic- 
time furent mis en possession, par le môme arrêt, de la 
tenue féodale et haute justice des terres et seigneuries de 
Boscheyron, Pollevoy et Bernardins. C'était encore le ra- 
chat du meurtre, comme aux temps barbares. 

On ignore ce que devinrent les quatre complices. Fran- 
Qois de Rochechouart ne put être saisi ; il se tint, dit-on, 
longtemps caché et déguisé en femme, dans l'abbaye de la 
Règle, à Limoges, dont l'abbesse était sa parente. Sur la 
demande du procureur général, le roi ordonna à Galiot de 
Lastours de le saisir, et de s'aider pour cela de la compa- 
gnie du roi de Navarre, vicomte de Limoges, et qu'au be- 
soin il lui enverrait deux canons. Le lieutenant de cette 
compagnie se transporta au ch&teau de Rochechouart, brisa 
les portes, fouilla partout sans découvrir le vicomte (i5i5) ', 
et fit tant de dégâts, que les mineurs de Pon|ville estimè- 
rent leurs pertes à cent mille écus. Alain d'Âlbret, vicomte 
de Limoges, tuteur des enfants, usa surtout de son in- 
fluence pour obtenir pour eux des compensations K 

On ne sait pas positivement en quel lieu et comment 
mourut le vicomte. On croie qu'après avoir dissipé tous 
ses biens, erré çà et là, se cachant chez quelques amis, il 

1. La croix de pierre élevée à Limoges était sur la place Saint-Michel, 
en face du présidial et de la sénéchaussée, aujourd'hui le Musée. 

2. Selon la tradition locale, ce fut à cette époque que la flèche et les cré- 
neaux du donjon de Rochechouart furent rasés, ainsi qu'une tour placée à 
droite de la grande porte. 

3. Archives db Pau : F.Tle h vicomte de Umoges. 
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alla à Rome finir ses jours dans un couvent ^ La vicom- 
tesse de Rochechouart, pour conserver quelques restes de 
sa fortune pour ses enfants, obtint une séparation de biens, 
véùutdans la retraite pendant une dizaine d'années, et ftit 
enterrée dans l'église du prieuré du Ghâtenet. 

Le peuple oublia bientôt ce grand scandale, dont le sou- 
venir ne se retrouve que dans quelques légendes. Le monde 
catholique était alors dans la joie de Tavénement de Léon X, 
qui l'invitait à la célébration du jubilé en Tlfônneur de son 
exaltation^ Celte cérémonie eut d'autant plus d'éclat qu'elle 
était un hommage rendu aux vertus du pontife qui donnait 
la paix à la France, et dont le nom devait s'imposer au 
siècle qui vit renaître la splendeur des lettres et des beaux- 
artâ dans tout le monde catholique. La messe du pardon, 
célébrée solennellement à cette occasion, attira à Limoges 
une si immense foule, que la grande basilique de Saint- 
Étienne ne pouvant la contenir, îl fallut construire au 
dehors un vaste théâtre qui s'élevait jusqu'au deuxième 
étage du clocher. Quatre-vingt mille personnes se pres- 
saient ainsi autour de l'église quand, au milieu du plus 
profond silence et du plus pieux recueillement, le prêtre 
proclama, au nom de Dieu, le pardon des iniquités hu- 
maines (4514). Le catholicisme semblait comprendre que 
le moni^nt approchait pour ses grandes épreuves, qu'il lui 
faudrait combattre bientôt, par toutes les ardeurs de la foi, 
ie déplorable réveil de toutes les erreurs qui s'apprêtaient 
à nier ses dogmes chrétiens. Le clergé du Limousin fit un 



1. Sur les vitraux de la chapelle de Panazol on voyait autrefois un Roche- 
chouart faisant amende honorable^ à genoux, au pied d'un Bermondet n'ayant 
qu'une main, assis dans un fauteuil. On y remarque encore un écusson 
d'azur à trois mains apaumées d'argent. Ce sont les armoiries de la 
famille de Bermondet de Gromièrës, qui possédait à Panazol le fief de La 
Quintaine. Pierre de Bermondet fut inhumé dans une chapelle située d&ns 
un des croisillons dé Téglise. 
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noble usage de sa fortune, ouvrit tous ses trésors de cha- 
rité pour soulager éeux qui souffraient de la famine : le 
chapitre surtout distribuait de larges aumônes aux indi« 
gents infirmes, pendant que se continuait la construction 
de la cathédrale, à laquelle voulaient travailler les riches, 
pour Tcxpiation de leurs fautes, le pauvre peuple valide 
pour les secours qu'on lui distribuait. Les émailleurs, les 
artistes en tout genre ^ rivalisaient de zèle et de talent 
pour Tomementation de cel édifice grandiose, dernière 
œuvre remarquable des convictions chrétiennes de ce 
temps. L'historien, rarchéologue", qui visitent ce splendide 
monument, trouvent sur chaque rangée de pierres une 
page de Thistoire de chaque génération qui prit le marteau 
pour y marquer les espérances de sa foi et les expiations 
de ses faiblesses ^ 

L'année suivante, la peste força de suspendre les tra- 
vaux. Le clergé sortit de la ville, se retira à la Jonchèré, 
puis à Saint-Léonard, où le chapitre élut évoque, à la 
demande de François P% Philippe de Montmorency (1516). 
Quand le lléau cessa, « le peuple, dit un chroniqueur de 
répoque, au lieu de rendre au Ciel des actions^ de grâces, 
se livra au libertinage, de sorte que la colère divine s'ap- 
pesantit encore sur lui *. » 

La réforme commençait son œuvre de destruction en 
France et en Europe, et marchait vite depuis Savonarole. 
Les convictions religieuses s'en allaient, emportées par ce 
besoin de nouveautés qui caractérise le xvi® siècle, égarées 
au hasard des imaginations troublées par des événements 
que laTaison ne pouvait expliquer sans y faire intervenir 

1. Le portail du nord fut sculpté sous i'épiscopat de Philippe de Mont- 
morency et de Villiers de l'Isle-Adam, comme on le yoit par les armoiries 
de ces deux évéques placées à la façade. 

2. Chron. de Jean de Royère, attribuée généralement à Pierre Foucberie, 
doyen du chapitre de SaintrÉtienne. 
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raction providentielle. Ainsi, un incendie ayant dévoré 
dans une maison de Nexon quelques ouvriers réunis pour 
la fête de Sainte-Anne, leur patronne, dans un joyeux 
festin, on y vit une manifestation de la colère divine. On 
disait aussi à Limoges que, dans la maison de Pierre Juge, 
marchand, une main invisible venait toutes les nuits frap- 
per sur les portes et bouleverser les meubles. Plusieurs 
moines s'y rendirent et y passèrent la nuit en prières, mais 
le désordre et le bruit n'en cditinuaient pas moins.. L'émoi 
était grand parmi le peuplt, quand un jeune homme 
d'Ussel, employé au service iu marchand, se mita ra- 
conter à la foule « que c'était l'âme d'un de ses parents 
mort à la guerre qui venait toutes les nuits tourmenter la 
maison,' et qui déjà avait fait mourir sa sœur en la tou- 
chant de sa main glacée, et qu'il demandait des prières. » 
Le clergé, comprenant que, sans faire toujours intervenir 
une cause surnaturelle dans les péripéties de ce monde, 
on ne peut cependant rassurer les esprits, expliquer cer- 
tains événements que par l'action de Dieu, semblait favo- 
riser ces croyances populaires. 

A tous ces récits qui préoccupaient la foule, rêves de 
l'imagination troublée, ou mis en avant par la mauvaise 
foi, succéda une nouvelle ostension des reliques. En sor* 
tant des églises, vivement impressionnée par l'éloquence 
des prédicateurs, la foule courait assister aux mystères 
représentés par les confrères de la Passion. Sur des théâtres 
dressés le plus souvent à la porte des églises, quelquefois 
sur les places publiques, les habitants de toutes les condi- 
tions se montraient attentifs à la représentation des grands 
drames de l'épopée chrétienne. Les confrères de Limoges 
avaient acquis depuis longtemps une certaine célébrité 
dans ces premiers essais de l'art dramatique, mais les 
mystères de 1521 furent les plus remarquables par la mise 
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en scène et par rimportance personnelle des acteurs ^ 
Les églises, les maisons riches fournirent leurs plus belles 
draperies, leurs plus précieux joyaux. Maître Antoine de 
la Chassagne, recteur de Villeréal, licencié en droit canon, 
représenta la personne du Sauveur, aux grands applaudis- 
sements des Parisiens, Saintongeois et Bordelais, qui re^ 
tournèrent chez eux raconter les merveilleuses représen- 
tations de Limoges qui appelaient la foule aux pieuses 
méditations, exaltaient les croyances religieusçis et deve* 
naient la base du progrès littéraire. Ces productions, 
conservées longtemps en manuscrits dans Tabbaye de 
Saint-Martial, font aujourd'hui partie du trésor littéraire 
de la Bibliothèque nationale. 

L'année suivante, le pays, à peine reposé des ravages 
des épidémies, eut à craindre les horreurs de la famine. 
Plusieurs marchands étant venus de Paris pour acheter du 
blé, leur présence fit hausser le prix. Alors s'élevèrent des 
plaintes qui, selon nous, eurent moins pour motifs l'aug* 
mentation sip^venue que la vieille haine de la France contre 
les Anglais, car ce blé^ disait-on, était destiné à être exporté 
en Angleterre. 

Le clergé , qui venait de célébrer l'intronisation de 
Charles de Yilliers à Tévêché de Limoges, dans un somp« 
tueux festin offert par le prélat aux abbés de Saint-Martial, 
de Solignac, de Saint-Jean-d'Angély,^ et aux principaux 
représentants de la noblesse du pays , eut aussi de graves 
préoccupations. Les passions belliqueuses de François P' 
menaçaient la fortune qui hii restait, et en la défendant 
il ne croyait pas manquer de patriotisme, car il défendait 
aussi celle du peuple. Les officiers et les conseillers du roi, 
chargés de lever des impôts sur les ecclésiastiques et sur 

i. Mabcbangy : Tristan^ VI« vol. 
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les laïques, parcouraient le Limousin : les francs-archers 
et les gendarmes occupaient les principales localités, et, 
comme naguère les routiers ou brabançons, se livraient 
à d'odieuses exactions, pillaient les maisons et violaient 
les femmes. Tout le monde se cachait à l'approche des 
mille diableSy comme on les appelait, tant la frayeur était 
grande* « Pour échapper à leur fureur, les habitants du 
Dorât, fuyant leurs voleries et leurs impiétés, prirent la 
fuite, laissant leur ville déserte. » Les bandes qui mar- 
chaient sous les enseignes d'un nommé Ghaudieu, se 
disant capitaine du roi, voulurent passer par Limoges; 
mais, repoussées par les habitants armés à la hâte, elles 
se dirigèrent vers le Périgord. Les gens des campagnes, 
épiant la marche de ces pillards, les surprirent dans un 
village, en égorgèrent plusieurs pendant qu'ils dormaient 
ivres et fatigués des excès de leur inconduite. 

Cependant, malgré des réclamations générales, le roi 
persista et envoya de nouveaux commissaires pour lever 
les impôts. Le doyen de Saint-Étienne, les chanoines et les 
députés de la province représentèrent en vain qu'à la 
suite des ravages des gens de guerre, il leur était impos- 
sible de fournir les sommes exigées. Malgré les menaces 
et les imprécations de la foule, le nombre des agents du fisc 
augmentait, de même que les détachements qui leur prê- 
taient main-forte. Pendant le désordre qui s'ensuivit, les 
troupes cantonnées çà et là, mal payées et indisciplinées, 
ravageaient le pays pour leur compte. Cinq mille diables, 
conduits par Montelou, Montlevrier et Saint-Projet, qui ve- 
naient de tuer le prévôt des marchands de Mofntmorillon 
et de mutiler son cadavre, entrèrent dans le Limousin. Les 
paysans, sur les collines, dans les clochers^ gardiens vigi- 
lants, interrogeaient Thorizon, donnaient l'éveil à la pre- 
mière alerte, fuyaient ensuite dans les forêts ou dans les 
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Cavernes avec ce qu'ils pouvaient emporter. Pour mettre 
fin à clB triste état de choses, il fallut que Charles de 
fiourbon, comte de la Marche, ordonnât, au nom du roi, 
de réunir les communes avec la noblesse de la Marche et 
du Limousin afin d'attaquer «les diables; » les bandes, 
yiyemient poursuivies, se dispersèrent, et quelques-unes 
furent exterminées au Châtelard, près de Saint-Junien. 
Deux des chefs, Montlevrier et Saint -Projet, eurent la 
main coupée sur le champ de bataille ; puis on les con- 
duisit à Limoges, oti ils furent décapités, et plusieurs des 
leurs attachés au gibet et pendus. Malgré ce juste exemple 
de séirérité, de nouveaux aventuriers, au nombre de mille, 
parvinrent quelque temps après à entrer dans la Cité, pen- 
dant que les habitants surpris prenaient la fuite. Après 
de grands ravages et d'horribles atrocités, ils voulurent 
aussi pénétrer dans la ville. On les en éloigna au moyen 
d'une pièce de canon placée sur la porte Boucherie. D'au- 
tres Tinrent encore et* furent repoussés de la même ma- 
nière. Quelques bandes se rallièrent à TËsterps, pillèrent 
l'abbaye, chassèrent les moines, et vinrent ensuite camper 
à Razès S & Salaignac, à la Jonchère et dans d'autres vil- 
lages, dont les habitants furent tués et leurs maisons 
brûlées. 

Le clergé, dans ces pénibles circonstances, ne jouissait 
pas, lui aussi,, du calme ordinaire : il était en proie à des 
discordes, à des compétitions survenues au sujet de l'é* 
lection d'un nouvel abbé de Saint-Martial* Les deux con-^ 

1. Quelques érudits ont cru à tort que Razès fut autrefois le Ratiastum 
de Ptolémée. Mais cette localité n'en remonte pas moins à une haute anti- 
quité; elle eut des seigneurs illustres dès le xi« siècle. Dès l'an 1110, Bozon 
de Razès reçut de saint EtieuDe de Muret^ le jour du jeudi-saint, un pain 
dont il distribuait des fragments aux malades, comme un remède efficace. 
{Spéculum Grandimontense.) En lid2, Hélie de Razès fit d'importantes 
donations au monastère de Grandmont. {Gall. Christ., t. 11, p. 165.) On 
Toit encore dans les environs un vieux château assez bien consenré» 
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currents, Mathieu Jouvion et Léon David ne firent la paix 
qu'en se partageant les bénéOces de Tabbaye. Les sei- 
gneurs de Lastours, qui avaient soutenu le dernier, se 
firent payer leur dévouement par la concession de quel- 
ques propriétés de Tabbaye. Les consuls furent si satis- 
faits du rétablissement de la paix parmi les religieux, 
qu'ils vinrent au-devant de Léon David, le nouvel abbé, 
le conduisirent en grande pompe à la maison abbatiale, 
où les plus notables furent admis à un festin avec le séné- 
cHal de Lastours (1524). 

Que devenait l'autorité du vicomte Alain d'Albret pen- 
dant ces événements auxquels il semble être resté étran- 
ger? On s'aperçoit bien que la féodalité n'a plus l'impor- 
tance politique du dernier siècle. Le vicomte n'apparait 
que comme un grand propriétaire dont la fortune a fait 
naufrage, mais qui cherche à en sauver les débris, en fai- 
sant reconnaître ses droits aux possesseurs de fiefs, en 
aliénant des propriétés qu'il ne peut plus conserver et dont 
il cherche cependant à retirer quelque profit. Parmi les 
hommages des tenants de fiefs, nous trouvons l'hommage- 
lige de Jean, vicomte de Rochechouart, « fait sans cha- 
peron et ceinture, et les mains jointes * ; » de Guinot de 
Roffignac, seigneur de Ghavagnac; d'Audoin Joubert, sei- 
gneur de Nantiat, qui s'était rendu coupable de plusieurs 
exactions au détriment du pauvre peuple ^; d'Antoine du 
Ghâlard; de Jean d'Aubusson, seigneur de Bellac; de 
Jean, seigneur de Pierre-Buffiëre, et de Jean de Belcastel, 
seigneur de Compreignac, dont trois vieilles tours rap- 
pellent l'ancien château. D'autres, plus fiers ou plus puis- 

i. Dans cet acte d'hommage de 1479, se trouYe rapporté un autre de 
même nature consenti par Aymeri de Rocbechouart, en 1258, en présence 
de Geoffroi de Lusignan, seigneur de Jamac. (Arch. de Pau : F. de la 
vicomte^ £, n« 646.) 

2. Ibid. : E, n* 793. 
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sants, refusèrent de comparaître, et pour les contrai^idre 
à payer leurs redevances, il fallut en appeler au roi ^ 
Déjà, en 1509, par mandat de la Marthonie, premier pré- 
sident au parlement de Bordeaux, seigneur de Puyguilhem^ 
Jean de Camarque, seigneur de Beynac, Foucaud de Chas* 
saing, seigneur du Mas-Nadaud, et Geoffroi de Perusse, 
seigneur des Gars, avaient été contraints dQ rendre les 
devoirs de leurs terres. Si les représentants de la féoda-- 
lité tenaient encore à leur fortune, ils n'en négligeaient 
pas moins l'exercice de leur autorité et ne savaient pas 
toujours maintenir Tordre et la sécurité dans leurs juri* 
dictions. Le vicomte Alain d'AIbret n'était pas plus vigi- 
lant. Par des lettres de chancellerie, François P' enjoignit 
au viguier de Saint-Yrieix de s'emparer d'une troupe de 
quinze à vingt hommes armés \ débris des dernières 
bandes, « qui avaient commis plusieurs grands excès, pris 
et ravi par force et violence, du lieu de Solignac, une 
belle fille nommée Catherine, qui était fiancée, et Tavaient 
emmenée contre son gré et volonté, de ses parents et 
amis, et l'avaient gardée plusieurs jours et nuits, et en 
avaient fait et disposé en leur volonté et plaisir, commet*^ 
tant, en ce faisant, rapt, violence publique et adultère ^. » 
Plusieurs enquêtes furent ordonnées contre Poncet de 
Marquessat, capitaine d'Ans, pour avoir donné asile h 
des routiers dans le château d'Ans et avoir frappé Robert 
deMadrange, greffier de cette ch&tellenie^. Le roi chargea 

i. Ibid. : E, no 656. 

2. Les plus grands seigneurs de la province ne dédaignaient pas l'exercice 
de la charge de yiguier à Saint-Yrieix^ à cause de l'autorité qu'elle leur 
donnait et du profit qu'ils en pouYaient retirer; ainsi, le 11 septembre 1486, 
Antoine de Bonneval, époux de Marguerite de Foix, fille dn comte de Com- 
minge, fut nommé juge et \iguier^ par le roi et les doyen , chanoines et 
chapitre de Saint-Yrieix. 

3. Arch. de Pau : F. de la vicomte^ E, n» 656. 
4. /6tc;.: Ë, 689-691. 

11. 9 
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aussi Jean de Puyguyon, son maître d'hôtel, et le procu- 
reur général de la vicomte de punir les bandes de malfai- 
teurs qui parcouraient le Limousin. 

Pressé par le besoin d'argent ou par l'impossibilité de 
maintenir son autorité sur ses terres, Alain d'Albret en 
aliéna plusieurs par vente ou par accensement ! à Oillet 
ti^Âubussmii les paroisses d'Ayen et de Ségur; la sei- 
gneurie de Sauvagnat au sieur des Boriers * ; la paroisse 
de GoUBSac à Antoine de Bonneval; celle de Badefol à 
Marguerite de Pompadour, veuve de Jean, XI® du nonif 
qui avait élu sa sépulture dans Téglise d'Arnac; à Jacques 
de € LioUro, i seigneur de Polverel, les droits du domaine 
dans la ch&tellenie de Bré; la paroisse de Saint^Selve à 
Jean de Pompadour; à Jean de fieaupoil, la seigneurie 
de Châteanneuf, dont le châteku avait donné autrefois 
l'hospitalité à saint Antoine de Padoue; quelques terres 
dans les chfttellenies d'Aixe et d'Ayen à Pierre de Beau- 
jeu , pour une somme de 15,000 écus \ En récompense 
des services que lui avait rendus Bertrand de Barry, il 
érigea en chfttellenies les fiefs de Larnaudie, de Saint^ 
Front-la-Rivière. 

^ Alain d'Albret voyait chaque jour son autorité s'amoin^ 
drir autant par de ruineuses concessions que par la fai- 
blesse de son caractère, aussi les agents du roi interve-^ 
naient'^ils souvent sur ses terres. Jean Dubreuil, lieutenant . 
du sénéchal du Limousin, informa & Gfaftlus contre les 
officiers de la vicomte qui, depuis cinq ans, ne pouvaient 
pas réprimer certains désordres, et qui eux-mêmes avaient 
tué des marchands et pillé l'église de Dournazac** Tout 

1. SftQTagtAt était vaut petite seignenrie, dans la paroisse de Saiai-Léger- 
la-lfotttftgin. U y a^ait aine chapelle élevée, dit-on, aa xin* àlède, par an 
seigneur de Mérignat, qui reyenait de la croisade. (Mss. DE NadAUD») 

2. Archk de Pau : F. de la vkomté, an cailler ia-4* de 00 !>*. 

3. Voir la note ci-aeyant, page 78. 
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en s'efforçant de faire reconnaître sa suzeraineté à quel- 
ques-uns de ses vassaux, le vicomte se soumettait à Thom- 
mage auquel il était tenu envers quelques dignitaires de 
l'Église, comme Tévèque et l'abbé de Saint-Martial. Hugues 
de BauEe, évêque d'Angoulème, lui rappela aussi que ses 
ancêtres avaient reconnu la suzeraineté du siège de Saint- 
Ausone pour plusieurs propriétés en Périgord et en Li- 
mousin; ^ussi i\it-il sommé de renouveler lliommage- 
Bge entre les mains de cet évoque pour tout ce que ses 
prédécesseurs tenaient de Tévèché d'Angoulême. Cette 
tétémonie eut lieu en présence de nobles personnes Ray- 
naud de Saint-Amand, Jean de Saint-Médard , chevalier, 
Jean de Sermet et Alexandre de Saint-Gelais, écuyens, 
le « avril 1505 (v. s.) «. 

L'année suivante, la ch&tellenie d'Excîdeuil, qui formait 
le douaire de Jeanne de Bretagne, dame de Baslon, fille 
de Guillaume de Bretagne, son prédécesseur, rentra sous 
son autorité. Cette noble femme, qui depuis la mort de 
son père avait continué d'habiter le Limousin, s'était 
montrée toute sa vie pieuse et bonne pour tous ceux qui 
rapprochaient, consacrant ses revenus au soulagement des 
pauvres et de toutes les misères de son temps. Aussi son 
Ve^ment, fait à Excideuil, reste-t*il comme un vivant 
témtiignage de piété et de charité : tt Que mon corps soit 
mis et porté par mon écuyer et mes serviteurs au couvent 
des Frères Mineurs^ pour être enseveli à l'entrée du grand 
portail, en faisant assister à la cérémonie quatorze }emes 
filles & marier, vêtues de robes blanches toutes neuves, 
^ chacune tenant dans sa main une chandelle de cire de 
la valeur de six deniers tournois. » Aax religieux, qui 
«pendant un an devaient dire pour elle des messes sur non 

. 1. Gharto dtt, 12 avril lô05 (v* s.) aux Arch» de Pau : Fi de la f>iconUéi 

% n» ses. 
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tombeaa, elle donnait cent livres tournois; au couvent^ 
trois cents livres; à l'église Sainl-François, une chasuble 
a et deux courtivaux » de velours noir, « un caliçon » et 
deux buvettes d'argent, le tout pesant quatre marcs et |: 
demi d'argent; deux cent cinquante livres pour les répa- 
rations de l'église Saint-Thomas; soixante livres à l'église 
paroissiale de Saint-Martial d'Albarède, près de la ville; 
à la chapelle de la commanderie de Saint-Antoine d'Exci- 
deuil, vingt livres; à l'hôpital « de monseigneur sainct 
Thomas, n trois cents livres destinées à l'établissement 
d'une chapelle en l'honneur de sainte Marthe, et de plus 
(( un caliçon d'argent jusques au poids de trois marcs 
d'argent. » Pour perpétuer le souvenir de son passage sur 
cette terre et pour signe de l'expiation de ses péchés : 
(( Voulons que près de nostre dit corps soit faict et édifié 
un authel, pour chanter et dire les messes, au quel seront 
les images en pierre et pourlraictés de madame sainte 
Anne, de monseigneur sainct Joseph et sainct François : 
que soit un crucifix dessubs la croix, et mis l'image de 
madame saincte Madeleine, embrassant la croix; qu'au 
maistre authel soient faicts et mis les images de mcssei- 
gaeurs sainct Michel et sainct Gabriel, présentant nostre 
âme à la benoîte vierge Marie et à son précieux fils, n 
Ses serviteurs avaient aussi une large part à sa reconnais- 
sante libéralité, a A Jehan de Sainct-Astier, nostre escuyer, 
la somme de quatre cents livres, pour le reste de ses 
gaiges; et pour les agréables services qu'il nous a faicts 
par ci-devant, trois cents livres; à messire Anthoine de 
Gousson, nostre prebtre, le village de Teulet, assis et posé 
en la paroisse de Saint-Martin-la-Fage ; à nostre bien-aimé 
Simcn de Marcillac, nostre secrétaire, deux cents livres, 
et reconnoissons à lui debvoir la somme de deux cents 
livref, pour cause du douaire et mariage de Catherine 
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Preyoste, sa femme, nostre fille de chambre, et par nous 
ï icelle Catherine devons quarante-trois livres; au même 
Simon de Marcillac, pour ses agréables services, une 
maison appelée Sainct-Martin en la ville de Chasteau- 
Millac; à André Bernart, maréchal taillandier, la somme 
de vingt-cinq livres dix-neuf sols, à cause de ses gaiges, 
et pour ses agréables services, la somme de deux cents 
livres, ensemble tout le bétail que nous avais au village 
de Caumont, proche Saint-Martin-la-Horte ; à Louis Mon- 
ceau, nostre bouteillier, la somme de vingt-cinq livres, 
pour ses gaiges; à Thomas Champalain, nostre capitaine 
d'Excideuil, quinze livres, pour marier sa fille, et en oustre 
nostre saumature, garnie de bœufs ; à Ménigon de Lespi- 
nasse, nostre laquais, cent livres; à Jean Poyart, nostre 
barbier, cinquante-deux livres ; à Jehan Dumonau, nostre 
cousturier, trente livres *• » 

1. 8 féYrier i506 (v. s,). Arch, de Pau : F. de la vicomte^ E, 663. 
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CHAPITRE XXn 

HENRI D'àLBRET, VICOMTE DE LIMOGES, 
RÈGNE DE FRANÇOIS I""'. 

La noblesse, It clergé et le peuple à raYénement des Valois- Orléans. — 
L'enteignemtiit à Limoges et les consuls. — GEuYres des artistes; les 
émaiUeurs. — Les idées nouYelles en religion. — La disette à Limoges. 

— Arrivée de Henri de Nayarre, yicomte de Limoges. — Cérémonies 
religieuses. ^ Intempérie des saisons : détresse des habitants.' — Les 
dogmes religieux attaqués. — Un nouyeau sénéchal à Limoges ; Tévèque 
Jean de Langeae. — Son zèle pour le maintien de la foi. — Ses œuvres 
d'art à la cathédrale. — Sa mort : son tombeau. * Le clergé manque 
d'énergie. — Arrivée de Marguerite de Valois. — Henri d'Albret mécon- 
tente les habitants. — Le clergé explique les causes des calamités publi- 
ques. — Changements dans les institutions politiques. — Les grand» 
jours à Limoges. — Fêtes en l'honneur d'Éléonore, sœur de Charles-Quint. 

— François de Pontbriant, gouverneur du Limousin. — Le baron de Bèze 
et ses troupes repoussés par les habitants. — Les franchises municipales 
méconnues par le vicomte : aliénation des fiefs. — Maladies contagieuses 
à Limoges ; la ville en partie abandonnée. 

Pendant que le Limousin était ravagé par les « diables » 
et que François I", le roi chevaleresque, l'ami de la Re- 
naissance, allait chercher des batailles en Italie, la noblesse 
de France, aussi ambilieuse que lui de glorieux exploits, 
se disposait à le suivre, car il était réservé aux descendants 
des croisés, avant Téclipse de leur histoire, de rajeunir 
leur illustration en combattant pour la patrie. Alain d'Al- 
bret, vicomte de Limoges, n'eut pas le temps de prendre 
sa part d'héroïsme dans la grande lutte de la France contre 
la maison d'Autriche : veuf de Françoise de Blois, décédée 
en 1481, date de son testament, il mourut lui-même en 
1522, laissant la vicomte et ses autres États à son petit- fils 
Henri, roi de Navarre. 
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Depuis loQgteoips Ut yicomté de Umogei n'étAit |^ 
poar ses maîtres qu'une terre, qu'ils connaissaient à peine, 
qu'ils administraient par leurs officiers, presque toujours 
portés à abuser de leur autorité, La vieille biérarobie so* 
ciale s'était éclipsée depuis U)uis XI s les grandes familles 
allaient chercber des honneurs ou de la fortune h la suite 
des princes ; les abbés commendataires ne veillaient plus 
aux règles de la discipline ; la plupart des évftques, tivant 
à la cour, ne s'occupaient plus avec le mtme sèle de Tad* 

f 

ministration de leurs diocèses; le peuple, moins respeo* 
tueux pour les classes qui le dominaient par l'intelligence 
DU par le rang social , rêvait de cbangements dont il ne 
pouvait calculer ni les avantages, ni les désavantages. Ain* 
si , Église , noblesse et . bourgeoisie marchaient dans deà 
voies différentes, entraînées par le mouvement intellectuel 
que nous avons déjà signalé; les institutions traditionnel* 
les tombaient une à une, alors qu'elles auraient dû seule- 
ment s'améliorer par des évolutions pacifiques; les Idées 
de liberté, d'émancipation^ aidées par Timprimerie qui les 
propageait, comme le vent pousse l'orage, allaient à un 
avenir incertain : tout concourait 4 saper dans leur base lee 
institutions du moyen ftge, la société, fa^^onnée par les en- 
seignements que lui avait donnés l'Ëglise, reniait les bien^ 
faits de ses maîtres, 

A Limoges, on réclamait de nouveaux moyens d'instruo* 
tion en rapport avec les idées du Jour. Cette ville, où les 
lettres avaient eu de fervents disciples durant tout le moyen 
âge, les abbayes tant de moines savants, voulait avoir une 
grande part dans l'enseignement public; les consuls en rét 
clamaient la surveillance ^ La science sortait des cloîtres, 

1. Les coDguliB de ce temps étaient : Aymarl Yiilebois, Jean Disnamatin, 
Léonard Lamy, Jean Juge, Martial DUnematiQ, Paul Gay» Eélie Galiabi^r, 
et Jean Dumas. (Reg. consulaires.) 
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d'où elle avait toajoars, pour le bonheur de rhumaDÎté, 
éclairé les consciences. On fit construire un collège, où 
toutes les sciences humaines devaient recevoir de larges 
développements : la grammaire pour poser les règles de la 
langue, qui se dépouillait de la rouille du moyen âge; la 
poésie , pour réveiller l'essor de l'imagination ; la rhéto- 
rique, pour captiver les esprits ; la logique, pour guider la 
pensée à la recherche du vrai. Les hommes les plus savants 
du pays furent désignés pour donner ou pour diriger cet 
enseignement; mais la démocratie, représentée par ses 
consuls, se réservait les choix. Le clergé vit en cela une 
usurpation de ses droits; Jean Brachet, chantre de la ca- 
thédrale, réclama au parlement de Bordeaux le privilège 
de conférer la maîtrise des écoles. Michel Jovion, son suc- 
cesseur., consentit à reconnaître ce droit aux consuls, 
moyennant dix livres de rente, ce qui fut accepté. 

Limoges entrait donc dans une ère toute nouvelle, et de- 
venait un foyer de fortes études, qui devaient surtout pro- 
fiter à la boui^eoisie. Jean de Maledent allait enseigner la 
philosophie du droit à Toulouse et à Gahors, et mériter 
une place parmi les hommes illustres de l'Aquitaine; Marc- 
Antoine Muret était déjà en grand honneur parmi les litté- 
rateurs et les poëtes' ; Jean Dorât, qui devait être le poète 
aimé de Charles IX, s'apprêtait à harceler les huguenots de 
sa critique mordante^; Siméon Du Boys travaillait pour le 
monde savant à une édition, enrichie de notes, des ÉpUres 
de Cicéron à Attkus^. Les artistes en émail, qui depuis 
longtemps travaillaient au perfectionnement de l'art, déco- 
raient les monuments publics des plus belles œuvres de 



i. Mort à Rome en 1585. 

2. Mort à Paris en 1588. M. Auguste du Boys lui a consacré une excellente 
notice et de savantes appréciations littéraires. 

3. Mort en 1581. 
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leur génie, recherchées dans toute TEurope. Léonard Li- 
fflousin, le plus riche ornementiste de Limoges et de la 
France, recevait de François P' le titre de peintre-émail- 
leur de la Chambre. S'inspirant de Raphaël, de Jules Ro- 
main, il couvrait de ses grands médaillons le tombeau 
de Diane de Poitiers , et promettait vingt tableaux de la 
hauteur de cinq pieds pour le château de Madrid. Les cir- 
constances ne lui permirent pas l'exécution de cette grande 
entreprise; mais son génie lui inspira d'autres magnifiques 
créations, entre autres V Incrédulité de saint Thomas ^ D'au- 
tres illustres émules marchaient à sa suite, tels que Jean 
Pénicaut, Pierre Pénicaut, Jean Court, dit Vigier^ Pierre 
Courtey, Pierre Reymond, Jean Reymond et d'autres dont 
la plupart des travaux ont disparu du pays. A côté des 
émailleurs, d'autres artistes, leurs frères verriers qui, entre 
autres chefs-d'œuvre, ont laissé à l'admiration de nos temps 
les vitraux de Saint-Étienne, VAnnonciatioUj les figures de 
saint Martialy de sainte Valérie ; les vitraux du chœur et de 
la nef de la môme cathédrale, réparés sous l'épiscopat de 
Yilliers de l'Isle-Adam, comme l'indiquent les armoiries ; 
les cinq vitraux de l'église Saint-Michel, représentant la 
Yie de la sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste ; le vitrail 
de Pénicaut, le Couronnement de la Vierge^ à l'église Saint- 
Pierre; au musée d'autres riches coloristes, dont les noms 
nous sont inconnus , ornaient de belles fresques la crypte 
de l'église romane de Saint-Étienne et celles des deux cha- 
pelles absidales du nord, pendant qu'Albert Durer signait 
de son monogramme sainte Catherine et saint Léonard ^ 
magnifique panneau peint sur bois (1509). 
Heureux l'historien et l'archéologue, quand ils peuvent 

1. Voir Bur les émailleurs de Limoges les savantes études de M. l'abbé 
Texier et de M. Maurice Ardaut, à qui nous empruntons la liste de ces grands 
artistes placée à la fin de ce volume. 
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signaler à notre siècle ce réveil des arts et des lettres ; et 
heureuse aussi notre France moderne , si le xv* siècle se 
fût livré avec plus de calme à4'épanouissement de nouvel* 
les idées, plus hardies que réfléchies en religion, en philo* 
Sophie et en politique ; en sacrifiant moins à Te^rit de 
nouveauté, en cherchant avec plus de sagesse la solution 
des grands problèmes religieux et sociaux , que de sang 
versé inutilement il nous aurait épargné, et que de ruiner 
nous n'aurions pas à relever I Mais la société d'alors vou- 
lait tout <;hanger, devancer l'heure marquée par la Provi- 
dence, pour tout remettre en question. C'était dans la pra«^ 
tique le doute de Descartes, moins la lumière qui devait en 
jaillir. Ce fut surtout en religion que l'esprit s'égara. Aux 
premiers jours de l'Empire, et surtout aux derniers jours 
des Césars, la société s'était faite par la religion de l'Evan- 
gile, mais cette religion n'était que l'œuvre de Dieu, et 
cette œuvre n'avait rien à changer dans ses dogmes pour 
réformer le monde. Dans ce siècle de Louis XII, de Léon X 
et de François?', qui ouvre de vastes horizons sur l'Eu- 
rope entière, si la prévoyance eût été possible, on aurait 
pu s'effrayer de l'avenir. 

Toute révolution dans les idées d'un peuple se paye tou-^ 
jours au prix de grandes souffrances. Le Limousin surtout 
en fit l'expérience : il fdt bientôt en proie à une grande di-. 
sette et à l'intempérie des saisons (1538). Chaque jour venait 
à Limoges une multitude d'habitants des campagneç tortu- 
rés par la faim. Plusieurs mouraient sur les places publi- 
ques, où ils campaient en attendant des secours ; aux por* 
tes des maisons qui ne s'ouvraient pas toujours à leurs cris, 
de détresse. Des jeunes filles des meilleures familles, des 
veuves en habits de deuil parcouraient les rues, demandant 
aux riches le pain de l'aumône qu'elles distribuaient aux 
plus nécessiteux, aux enfants surtout. La précipitation avec 
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laqaelle se satisfaisait l'appétit de ces xnalheareax Ait sut* 
vis de la mort d'un assez grand nombre. Pour comble de 
misère, on ne pouvait pas compter sur les récoltes de l'an- 
fiée que contrariait le mauvais temps. 

Au moment oti la population souffrait de tant de maux, 
on lui demanda des acclamations de joie, des fêtes pour re« 
cevoir Henri, roi de Navarre, vicomte de Limoges, réoem<- 
ment nommé gouverneur de Quienne (1539). Partout où 
devait passer le prince furent faits de grands préparatifs. 
Les consuls, pour la première fois décorés de chaperons de 
damas rouge, précédés de leurs porte-masses, du prévôt, 
des officiers et de soixante des principaux bourgeois à che- 
val, sortirent de la ville (7 février), pour aller au-devant de 
loi jusqu'à la forêt de Boisbreuil, où ils le rencontrèrent, 
ayant à ses côtés le gouverneur de la province et l'élite de 
la nQ}>lesse. Le cortège s'achemina vers la ville, et fut reçu 
k la porte Saint-Martin par une foule immense, devant la- 
quelle stationnaient les quatre confréries des mendiants 
avec les prêtres des paroisses. Le prince, suivi de son cor- 
tège, entra dans l'église de Saint-Étienne, y reçut les hom- 
mages des chanoines, et assista à quelques cérémonies; 
puis il se rendit à la porte Manigne, au bruit de l'artillerie, 
au son des clairons et des trompettes. Pendant que les 
consuls le recevaient sous un riche dais de satin, orné de 
sa devise et des armoiries de Navarre, Mathieu Jouvin, 
abbé de Saint-Martial , lui fit hommage, en présence de 
tous les religieux de l'abbaye, revêtus de leurs plus beaux 
ornements de chœur. Dans tous les carrefours s'élevaient 
des théâtres, où l'on jouait, au grand plaisir du prince, 
a joyeuses farces et saints mystères. » 

Ces fêtes purent bien distraire la foule un instant, mais 
ne remédièrent en rien à la misère publique, qui ne fit 
qu'augmenter : l'intensité du froid, des pluies continuelles 
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et abondantes détruisirent les récoltes. Alors les habitants v 
de la ville, ceux des campagnes, tout ce peuple qui n'avait 
pas encore oublié Tintervention de la Providence dans les 
joies, comme dans les douleurs, se tourna vers le Mattre de 
toutes choses. On ordonna des prières publiques : lés cha- 
noines de la cathédrale portèrent en procession dans toutes 
les rues la châsse de saint Martial et les autres reliques 
vénérées dépuis des siècles, que suivait la foule revêtue 
d'une simple chemise, la tête et les pieds nus en signe de 
pénitence. Ces processions avaient .lieu le jour et la nuit. 
Les enfants des écoles y assistaient derrière les religieux 
mendiants qui portaient une partie des reliques* Pendant 
les vingt jours que dura cette grande manifestation reli- 
gieuse, toutes les fois que la procession sortait, elle s'arrê- 
tait au cimetière de Saint-Martial. Là, debout sur une vieille 
tombe, un prêtre évoquait les générations passées, Ie$ sol- 
licitait de demander à Dieu de faire cesser les malheurs de 
répoque. 

A ces tristes récits des misères de nos ancêtres, ajoutons 
ce qu'en disent les chroniques locales ^ a Dieu semblait avoir 
envoyé tous ces fléaux, pour exterminer le peuple; la famine 
régnait et semait les cadavras derrière elle. Les uns ven- 
daient à vil prix leurs métairies, pour avoir du pain; les 
autres, leurs meubles ; ceux-ci^ leurs vignes ; ceux-là leurs 
habits et jusqu'à leurs* chemises. Plusieurs bourgeois^ au- 
trefois riches, réduits à la mendicité, ne trouvaient per- 
sonne qui voulût acheter leurs métairies, ni prêter sur 
leurs joyaux d'or et d'argent. Les rues, les carrefours étaient 
jonchés de cadavres. Le clergé ordonna de transporter dans 
les hôpitaux ceux qui n'avaient pas de domicile, et de les 
nourrir aux dépens des riches. La justice poursuivait ceux 
qui refusaient de contribuer à alléger les misères en pro- 
portion de leur fortune. La Vienne, débordée, entraîna les 
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moulins du pont de Saint-Martial, et à Aixe plusieurs mai- 
sons. La peste s'ajouta à toutes ces infortunes ^ » 

Le moine qui se fit Thistorien de ces calamités les attri- 
buait à la colère divine, et les présentait comme la puni- 
tion des erreurs de Luther^. A cette époque, en effet, 
Thérésie multipliait ses attaques contre les dogmes catholi- 
ques; Tesprit de Luther et de Calvin soufflait la discorde 
dans les âmes, dans tous les rangs de la société chrétienne 
qui se précipitait à la recherche de l'avenir, sans se douter 
à travers quelles tempêtes elle aurait à passer. L'orgueil 
humain pouvait-il ne pas s'égarer, quand les sectaires don- 
naient à chacun la liberté de se faire une croyance en lisant 
la Bible? N'était-ce pas aussi reconnaître à chacun l'égalité 
de l'intelligence, et devancer ainsi l'application des mêmes 
principes à Tégalité politique, qui au xix** siècle devaient 
armer les masses ignorantes de tous les droits du nombre 
et de la force brutale? De son côté, le clergé catholique 
résistait à ces idées de désordre moral, s'efforçait de rete- 
nir les consciences dans les liens des dogmes catholiques, 
racontait à la foule comment Dieu manifeste sa puissance, 
à Saint-Junien, où la Vierge, dont l'autel ne fut même 
pas mouillé, dans l'église où avaient prié saint Louis et 
sa mère, sauva un enfant resté seul sur les débris d'un 
moulin emporté par les flots. 

Ces prédications, expliquant les malheurs du temps 
comme autant d'expiations imposées aux égarements de 
l'esprit et du cœur, et les prodiges comme de grandes ma- 
nifestations providentielles, faisaient encore sur les foules 
une impression salutaire. Tout en effrayant ainsi le peuple, 

tout en faisant luire dans l'avenir l'aurore d'espérances im- 



1. Chroo. mss. 

2. Foacheri, chanoine de Saint-Etienne. 
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morlelles, le clergé prévoyait bien que, pour lutter contre ^ 
l'hérésie de Luther et de Calvin, il aurait bientôt besoin de 
la puissance temporelle, aussi se presiait^l autour des 
représentants de la royauté. 

Lorsque le seigneur Marin de Montchenu, maître d'hôtel 
de François P% vint à Limoges en qualité de sénéchal, le 
clergé alla au-devant de lui, le conduisit dans l'église de 
Saint-Ëtienne, lui donna un logement dans la maison ab* 
baliale de Saint-Martial, où il y eut le lendemain en son 
honneur un banquet de quatre cents personnes (Ift30* 
L'évêque Jean de Langeac, nommé Tannée suivante au siège 
de Limoges, s'efforça par l'éclat de plusieurs grandes céré- 
monies religieuses de maintenir les fidèles dans l'observa- 
tion des pratiques pieuses. Le jour de son entrée dans la 
ville, il lit représenter sur un théâtre la passion de sainte 
Barbe» Quelque temps après, accompagné de Tabbé de 
Saint-Martial, de tous les dignitaires de son église, il releva 
le corps de saint Domnolet du tombeau où il était depuis 
des siècles, et le pinça sur l'autel d'une église d^abord dédiée 
à saint Grégoire, et qui dès lors prit le nom de l'ancien 
comte de Limoges, tué, selon les chroniques, en défendant 
la Cité ^ Le peuple accourait avec empressement à toutes 
ces manifestations de sa foi, écoutait avec un pieux recueil* 
lement le récit de nombreux miracles, s'enthousiasmait de 
toute? ces fêtes du catholicisme, racontées par le moine 
qui s'en lit l'historien et qui, croyant à Tanéantissement de 
l'hérésie, ajoute : k En ce temps plusieurs luthériens furent 
brCdés à Paris. » Triste expression d'une joie que n^admet 
pas la charité chrétienne I Mais grande dut être la douleur 
du clergé) quand il vit revenir à l'abbaye de Orandmont 



1. Cette égliss, aujourd'hui détruite, était située V6f8 lé mlliea de la rué 
de ce nom, près du graud séminaire* 
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ues moines de Tordre de Saint-Étienne-dé-Muret, 
îs de rAngleteire par Henri VIII qui avait saisi leurs 
oubliant ainsi la protection que ses prédécesseurs, 
laotagenets surtout, avaient accordée autrefois aux 
m/^tnes de Grandmont. En France, la réforme ne se 
ait pas encore si hardie, si violente, aussi le clergé 
ique pouvait-il espérer encore des jours de prospé^ 

'éque Jean de Langeac, qui passait une partie de son 
à la cour, qui assistait aux conseils de François I*% 
1 ftit Tambassadeur en Espagne, en Hongrie et en 
ttire, eut une grande part à l'impulsion donnée aux 
lents religieux attaqués par les sectaires : ami des 
sart8> dont il voulait se servir pour continuer les 
(s œuvres du catholicisme, après la construction de 
liais, adossé aux murailles de la Cité, du côté de la 
e abbaye de la Règle, quand le chapitre lui eut donné 
es jardins qui avoisinaient la tour de Maumont, il 
ira une grande partie de son immense fortune à pa- 
rer sa cathédrale, surtout la nef en l'unissant au clo- 
La moxt ne lui laissa pas le temps d'exécuter ce 
. La grande basilique reste encore, comme un mo- 
it inachevé, dont les parties principales témoignent 
ithousiasme religieux des générations qui y ont trà-^ 
Nos temps n'oseraient pas ajouter un bloc de granit 
ces blocs qui s'assouplissaient, comme la pierre la 
mdre, sous le ciseaux des grandis artistes. Saurait-oà 
uer aujourd'hui ce merveilleux édifice en lui don^ 
I majesté des idées, le saint caractère des méditations 
uses» tous ces symboles racontant l'œuvre divine 
'édification des hommes? La robe du Christ s'accom* 
*ait-elle des couleurs de notre siècle? Laissons-le 
îvé le temple dédié au premier martyr de la fbîyjtt»* 
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qu'au temps où les hommes retrouveront les convictions 
religieuses des siècles passés ^ 

L'illustre évêque, dont la devise était : marcessit in oHo 
virtuSy o-la vertu s'émousse dans l'oisiveté, » employa les 
plus habiles artistes à la construction du jubé, style renais- 
sance, qui se trouvait autrefois à l'entrée du chœur (1533- 
1534). Quand la bourgeoisie s'insurgea contre l'autel et le 
trône, en attendant qu'à son tour elle fût expulsée du pou- 
voir, menacée dans sa vie et dans ses biens, les énergu- 
mènes de 93 effacèrent les armoiries du prélat, enljevèrent 
les statues des saints qui occupaient les niches des entre- 
colonnements; mais ce qui reste fait encore l'admiratioB 
des grands artistes. Pourrait-il en être autrement, quand 
le regard s'arrête sur ces pilastres fleuronnés, sur ces des- 
sins à ramages, entre lesquels on serait étonné de trouver 
le mélange bizarre des personnages bibliques et de ceux de 
la mythologie païenne, si l'on ne savait pas que la renais- 
sance puisa souvent ses inspirations dans l'art païen ^, 

Dans les dernières années de sa vie, le promoteur de tant 
de créations artistiques, qui, par humilité, refusait tous 
les honneurs que voulait lui rendre le chapitre, ordonna, 
par son testament du 22 mai 1341, l'exécution d'un mauso- 
lée, sous lequel il voulait dormir son dernier sommeil. 
Dieu ne lui permit pas de voir terminer son œuvre; ce 
monument ne fut complet que trois ans après. Il mourut 
Paris le 25 juillet, moins de deux mois après son testament. 
Le chapitre de sa cathédrale put alors rendre en grande 
pompe les honneurs de la sépulture à celui qui, de son 
vivant, n'avait pas voulu consentir qu'on saluât au son des 

1. Les travaux de la nef Tarent continuéB sous Tépiscoptt du cardinat 
Jean du Bellay, successeur de Jean de Langeac, et ne furent définitiyemeot 
suspendus qu'en 1554. 

2. En 1789, Mgr d'Argentré fit transporter où il est maintenant ce jobé, 
4{m se trouvait d'abord à l'entrée du chœur. 
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cloches son arriyée dans la rille toutes les fois qu'il venait 
yiàtet son clergé et ses diocésains. On érigea sur son mau- 
solée nne statue en bronze, que la révolution a fait dispa- 
nitre, comme si elle mettait sa gloire à effacer tout ce qui 
rappelait les hommes de bien d'un autre temps. 

Les plus savants sculpteurs et statuaires travaillèrent aux 
ornements du tombeau de cet évêque. Parmi eux on doit 
citer TAngoumoisin Jacques d'Angoulôme qui, à Rome, 
l'emporta un jour sur Michel-Ange. Les quatorze bas-reliefs 
de ce vaste tableau de granit, ornement de l'entablement 
et du soubassement, sont la traduction des visions de saint 
Jean, mystérieuses pages de l'Apocalypse. « On ne saurait 
voir sans émotion la partie représentant la Mort sur le che- 
val pâle, accompagnée de ses terribles acolytes, . chargeant 
bride abattue une multitude d'hommes fuyant épouvan-r 
tés S » et ces trois cavaliei*s figurant les fléaux qui doivent 
ravager la terre, symbolisme de la protection divine pour- 
soivant les sectateurs de l'hérésie et qui probablement avait 
été indiqué à l'artiste, comme exprimant le triomphe. du 
catholicisme. 

Au XVI" siècle, époque de François 1*', de Rabelais et de 
Calvin, le clergé avait-il toute l'énergie, toute l'autorité 
nécessaire pour imposer à tous le respect des grands prin- 
cipes contre lesquels avaient été impuissants tous les pré- 
tendus réformateurs du moyen âge ? Le bruit de la première 
pierre posée dans les fondements de la grande basilique du 
monde chrétien avait réveillé Luther, Calvin, Zwingle et 
Henri YIII, en môme temps que Tesprit du siècle piénétrait 
dans la solitude des cloîtres, y faisait oublier les vertus as- 
cétiques. Les ordres religieux, comme les plantes nées dans 
l'ombre, voulaient la lumière qui venait du dehors : les 

1. MÉRmÉE : Notes cTun voyage en Auvergne, p. 91. — Gall» Christ», 
t. II. — L*ABBÊ Tbxier : Étude de Fart Umouam. 

II. 10 
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tncines die Tabbaje de Saint-Martial avaient obtenu du pape 
leur séeularisatioiï (1537). Les habitants de Limoges, mieux 
inspirés, semblèrent avoir le pressentiment de Tavenir, ea 
les accueillant par des murmures le jour oix ils les virent 
assister à l'église sans Tliabit de saint Benoit. 

Au moment où les abbayes, en se sécularisant, oubliaient 
toutes les coutumes cénobitiques qui avaient fait leur pros- 
périté, et se mettaient en - communication avec le moade 
extérieur, la ville vit arriver dans ses murs la belle et sa- 
vante Marguerite de Valois, devenue vicomtesse de Limo- 
ges par son mariage avec Henri d'Aibret, roi de Navarre, 
qui par son contrat de mariage, lui avait assigné vingt mille, 
livres sur la seigneurie d'Ans (1526), comme s'il eût voala 
lui faire oublier qu'elle épousait «un roi sans royaoqie» 
et, comme elle l'a dit elle-même dans ses jours de tristesse, 
c( l'exil, la pauvreté et la ruine. » Une seule chose pouvait 
la consoler, Henri d^Albret n'avait pa^, comme son (Premier 
mari le duc d'Alençon, abandonné son frère bien-aimé à la 
journée de Pavie. 

« La dixième muse, » qui n'aimait du moyen âge qud la 
vie des châtelaines, les troubadours et les ménestrels, 
et dont la conscience flottait follenient indécise entre le 
pape et Calvin, escortée des savants qu'elle avait pu réunir, 
parmi lesquels on distinguait le joyeux et éru'dit Bonaven- 
lure des Perriers*, veôaîf visiter un des grands fiefs du 
royaume de Navarre. Le clergé, qui savait bien ses dispo* 
sitions à nier ses dogmes, et qu'elle aimait a la messe en 
français, o alla cependant la recevoir à une des portes de la 
ville. L'^àbbé de Saint-Martial lui présenta les reliques et 
l'accompagna jusqu'à l'entrée de la cathédrale. L'évèque 
l'introduisit solennellement dans le temple et la logea dans 

1. n avait remplacé Marot dans les fonctions de valet de ohambre de 
Marguerite. 
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son palais. Les consuls avaient cru lui devoir une plus 
grande déférence; suivis d'une fouie de bourgeois, ils 
étaient venua Tattendre hors' de la ville, l'avaient reçue 
SOQS un dais aux armes ^e Navarre et de Limoges; et, 
après qu'elle eut écouté la harangue de Jean Lamy, l'un 
d'euxv ils l'avaient accompagnée jusqu'à la rencontre du 
clergé. ■ 

La bourgeoisie, en accueillant ainsi la scBur de Fran- 
çois P%. payait aussi sa dette de reconnaissance à ce prince 
qui, en recevant l'hommage du successeur d'Alain d'Albret, 
avait exempté les habitants du Limousin du logement des 
gens de guerre (1523) ^ Les consuls espéraient aussi que la 
jeune reine protégerait leurs privilèges contre les préten- 
tions de son mari, qui, réclamant pour lui seul la seigneurie 
de la ville, venait de leur intenter un procès devant le par- 
lement de Bordeaux '• Ce prince, si mal disposé pour eux, 
arriva trois jours après la reine. Il n'y eut point pour lui de 
féteSy ni de réception solennelle. On n'aimait pas plus que 
Marguerite « cet homme mélancolique, brutal, dur et ja- 
loux K » On se rappelait qu'il n'avait tenu aucun compte 

• 

des honneurs qu*on lui avait rendus, lorsqu'il était venu 
visiter la ville en 1529, alors que les consuls lui avaient fait 
présent d'une grande quantité d'épiceries, des meilleurs 
vins, de six douzaines de torches de cire et d'une coupe 
d'argent si bien dorée qu'elle coûta vingt ducats d^or^. Peu 
satisfait du résultat de cette dernière visite, il en manifesta 
tout son mécontentement en usant largement de l'arrêt du 
parlement de Paris qui, lui reconnaissant tous les privilèges 
attachés à la dignité de vicomte, condamnait les consuls 



1. Abch. de Pau : F. de la vicomte de. Limoges, E, 669. 

2. Ibid., E, 645. 

3. Brantôme. 

4. ^ registre consuiaire. 
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aux dépens du procès et à plusieurs restiiotiont, t «a 
grand préjudice du pays et dommage des habitants qui 
avaient été châtelains. » Cette sévérité souleva contre loi 
l'indignation : on oublia bientôt la beauié, Tamabilité et 
les talents de la vicomtesse, car on attribua à son influence 
sur son frère, François I**, le succès du procès intenté par 
son mari. Le mécontentement fut bien plus grand encore, 
lorsque, quelques jours après, on apprit que François I" 
ordonnait de lever sur la ville une taille de dix mille 
livres, alors que Ja misère menaçait d'être grande, car 
les gelées de cette année avaient nui aux récoltes et foit 
enchérir les vivres dans tout le pays. Plusieurs per- 
sonnes- qui tentèrent de se soustraire à la perception de 
rimpôt, furent emprisonnées par l'ordre des commissaires 
royaux. 

Le clergé éleva bien quelques réclamations en faveur des 
plus pauvres des habitants, mais ne se montra pas trop mé- 
content, soit qu'il ne fût que faiblement atteint par TimpAt, 
soit qu'il ne vit pas avec peine amoindrir les privilèges et la 
fortune de la bourgeoisie, dans les rangs de laquelle s'io- 
troduisaient des idées nouvelles. En effet, la bourgeoisie, 
plus éclairée ou plus égoïste, manifestait ses antipathies 
contre tout ce que faisait le clergé pour contenir dans de 
justes limites le grand épanouissement intellectuel de l'épo- 
que et qui, mal compris, faisait dire à un moine prédicateur 
du haut de la chaire : c on a trouvé une nouvelle langue, 
qu'on nomme grecque : défiez-vous-en, car elle enfeiate 
l'hérésie. » La représentation des « mystères, des soties, » 
ces amusements ofierts naguère à la foule comme moyeos 
d'édification, n'étaient plus que des occasions de scandale; 
mais, n'osant pas encore défendre d'une manière absolue 
ces fêtes populaires, le clergé se borna à attribuer à l'im- 
piété, à l'irrévérence des acteurs les calamités dont le pays 
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Bût à souffrir , les orages qui ravagèrent les campagnes , 
la peste qui fit dix-huit cents victimes dans la vicomte. La 
foale fut si émue de ces explications, qu'un jour qu'on re« 
présentait sur la place publique les douleurs de Job sous 
des formes inconvenantes, un terrible ouragan ayant éclaté 
sur la ville, elle courut sonner toutes les cloches des 
^ses, malgré l'ordre du lieutenant criminel. Le désordre 
était si grand, les esprits tellement surexcités, qu'on se di- 
sait partout qu'on avait entendu des légions de diables 
hurler dans les nuages'. L'art s'était fait païen avec la 
Renaissance ; la muse scénique désertant les tréteaux, renon- 
çait aux inspirations du moyen âge, pour tenter de nou- 
veaux essais, mais pour errer longtemps à l'aventure, avant 
de trouver Polyeucte et Athalie. 

Dans l'ordre politique, les transformations n'étaient pas 
moins sensibles. Le règne de François P', avec les longues 
luttes de rivalités contre Charles- Quint, ouvrit aux États 
européens de nouvelles relations, qui fortifièrent les uns, 
affaiblirent les autres; à l'intérieur de la France, quoique les 
provinces conservassent une certaine autonomie, l'adminis- 
tration fut plus équitable pour toutes les classes de la société. 
La monarchie mixte faisait place à la monarchie absolue 
qui seule, en ramassant de ses mains puissantes les débris 
du vieux monde, pouvait devenir le foyer d'où devaient 
rayonner toutes les libertés ; à côté d'elle, la Réforme orga- 
nisait le développement intellectuel qui, plus tard, pouvait 
être le contre-poids du despotisme et peut»être la cause de 
nouvelles erreurs. Longtemps opprimé, tourmenté par les 
vicomtes ou par ceux qui les représentaient, petits vassaux 
nés d'hier, et qui ne s'en croyaient pas moins les descen- 
dants des conquérants, le Limousin apprit avec joie que 

1. Mss. DE Nadaud, au grand sémmaire de Umoget. 
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François P' voulait qu'on fit à ses sujets prompte et bonne 
justice, que la fortune ou la naissance n'abritât plus de 
coupables ambitions. 

L'institution des Grands Jours , remise en vigueur, don- 
nait aux opprimés un tribunal devant lequel toutes les do- 
léances pouvaient se produire. Les Grands Jours de Limo- 
ges appelèrent le vassal qui avait à se plaindre du suzerain, \ 
le bourgeois et l'artisan de la justice de leurs consuls 
(1541). Durant près de deux mois (août et septembre), la 
grande salle de la maison consulaire fut occupée par cette 
baute cour de justice, où siégeait le troisième président do 
parlement de Bordeaux , avec douze conseillers , entourés 
de procureurs et d'avocats. Les consuls de la ville assis- 
talent aussi aux audiences, revêtus des marques de leur di- 
gnité. Plusieurs seigneurs de la vicomte s'y présentèrent, 
demandant justice contre leurs tenanciers qui, invoquant 
la prescription, ou l'absence de titres écrits, refusaient de 
payer les cens auxquels ils avaient été soumis. Plusieurs 
ordonnances du roi reconnurent les prétentions des sei- 
gneurs, entre autres celles de celui de Lubersac. Le peuple 
ne retira pas de ces grandes assises ce qu'il en attendait et 
se montra mécontent des «emprunts, décimes et exac- 
tions :» tevées par le roi. 

À peine les Grands Jours eurent-ils clos leurs séances 
(31 octobre), après avoir jugé un grand nombre de procès, 
que Limoges eut de nouvelles fêtes en l'bonneur d'Éléo- 
nore , sœur de Charles-Quint , que venait d'épouser Fran- 
çois P' , et dont la présence semblait faire craindre à la 
reine de Navarre , Marguerite de Valois, vicomtesse de Li- 
moges, que François P' ne s'attribuât les droits de justice 
sur la ville , malgré la défense faite l'année précédente au 
lieutenant criminel de connaître des causes criminelles 
en première ixistance au préjudice des officiers du roi- 
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DQte^ Les consuls n'avaient pas les mêmes appréhen- 
i; préférant Taulorité royale à celle de Henri de Na- 
î, ils allèrent recevoir à Saint-Léonard la nouvelle reine 
ue de satin blanc échiqueté , » entourée des plus gran- 
lames de France et d'Espagne, et dont les poètes du 
is, entre autres Théodore de Bèze, célébraient la beau- 
la paix qu'on attendait de sa puissante intervention K 
accompagnèrent jusqu'à l'église de Saint-Ëtienne , où 
ut complimentée par le doyen entouré de tous les cha- 
is (31 octobre 1542). A la porte Mànigne, transformée 
3cde triomphe aux fleurs de lis, surmonté de deux 
zonages symboliques représentant «Limoges et son 
nun peuple, » un orateur lui fit une harangue au nom 
bourgeoisie, et après lui un des principaux notables 
; autant au nom des autres habitants. Le niveau de l'é- 
ï des sujets devant les rois n'était pas encore admis. 
re consuls la reçurent ensuite sous un dais de velours 
3, orné de fleurs de lis et de lettres d'or, et l'accompa- 
mt ainsi jusqu'à l'entrée de l'église abbatiale de Saint- 
ial, où elle fut reçue par le chapitre. Elle logea avec 
âmes de son escorte chez messire Chantois, le lieute- 
criminel, et partit le lendemain pour rejoindre la cour, 
>rtant une coupe d'argent doré et une chaîne d'or 
it cent écus, l'une et l'autre artistement travaillées par 
''gerUiers de la ville, offertes par les consuls, 
a de jours après, on rendit à peu près les mêmes hon- 
i à François de Pontbriant , nommé récemment gou- 

iRCH. DE Pau : F, de la vicomte de Limoges^ E, 676. 

DE HELIONORA, FBANCORUM REGINA. 

Nil Helena vidit Phœbus formosius una; 

Te, regina, nihil pulchriu& orbis habet. 
Utraque formosa est^ sed re tamen altéra mig'or; 

nia sent lites, Helionora fagat. 

{Th. Bezœ poemat^ Paripiig, U. 6\fifk^ a690 
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verneur et sénéchal du Limousin, qui logea avec sa suite 1 
dans la maison du Breuil, et y donna audience à plusieurs 
grands seigneurs du pays, entre autres à Jacques de Pré, 
seigneur de la Mabilière , François de Gimel , seigneur de 
Saint-Oal, François Des Cars, seigneur de la Yauguyon, qui, 
quelque temps auparavant , avaient fait hommage à Hen« 
ri n, roi de Navarre, entre les mains de Marguerite de Va- 
lois^ 

François I", poursuivant l'idée de Charles VU, avait 
souvent tenté de faire d'une infanterie nationale la princi- 
pale force militaire de la France; mais malheureusement il 
fut souvent retenu «par la crainte de donner des armes au 
peuple^. » II sacrifla trop à la formation de bandes d'aven- 
turiers, de soldats mercenaires qui , en se rendant à leurs 
postes, traitaient les lieux où ils passaient comme un pays 
conquis. En 1544, on annonça à Limoges l'arrivée de trois 
à quatre mille hommes d'infanterie et de cinq mille che- 
vaux, conduits par le baron de Bèze, qui devaient se réunir 
à Arnac, près de Pompadour , en attendant de venir pren- 
dre garnison dans la ville et les faubourgs, où ils espérdent 
bien yivre aux dépens de la population, et emporter ensuite 
tout ce qu'ils auraient pu prendre. Les habitants effrayés, 
résolus de les éloigner à tout prix, offrirent au chef, ce qui 
ne fut pas accepté, une grande quantité de pain, de vin et 
autres provisions, à condition de passer outre; mais il leur 
fut répondu qu'op voulait « prendre quartiers dans la Cité, 
dans les faubourgs et môme dans le Château. » Alors, on se 
prépara à la résistance : on ferma les portes de la ville, et 
l'on fit partout bonne garde. Les tours , les murailles se 
garnissent d'artillerie, sous le commandement des citoyens 
les plus notables, les plus sûrs^ choisis dans tous les qoar- 

1 . F. delà viconUé, E, 6T7» 

2. Moutlac, L. XX, p. 385* 
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tiers. Pendant ces préparatifs , on apprend que les aventu- 
riers, sous la conduite du baron de Bèze» sont à deux lieues 
de là, à Beaubreuil et à Rilhac, où ils ont massacré vingt- 
cinq yillageois, et où leur fureur attrait fait un plus grand 
nombre de victimes, si les paysans n'avaient, pour les ar- 
rêter, creusé de profonds fossés, créé des embuscades 
partout où ils pouvaient passer. Cependant le gros de la 
troupe ne tarde pas à paraître sous les murailles de la ville 
(12 septembre 1544). Plusieurs personnes sont égorgées , 
les champs vois^ins ravagés. Comme rien n'arrête les pil- 
lards, le peuple, malgré la défense des consuls, tire sur eux 
l'artillerie à la porte de la Cité et devant la maison de l'of- 
ficial. Alors, les assaillants, mis en déroute, décimés par 
l'artillerie, gagnent le pont de Saint-Martial, et, après avoir 
tout ravagé dans les environs, renoncent à leur entreprise 
et s'enfuient du côté de Solignac. 

Peu de temps après on apprit que dix mille hommes 
étaient dirigés sur la ville. Aussitôt, pressés par les habi- 
tants de pourvoir à des moyens de défense, les consuls , 
d'accord avec le cardinal de Bellay , alors évêque de Li- 
moges, qui, parmi les gens de sa maison, comptait le scep- 
tique et ordurier Rabelais^, firent travailler en toute hâte à 
la fortification des murailles. Le chapitre ofi'rit de contri- 
buer à tous les frais ; mais les gens de guerre annoncés ne 
se présentèrent pas. La ville eut bientôt d'autres préoccu- 
pations ; le roi de Navarre, en sa qualité de vicomte, récla- 
mait toujours les droits dont avaient joui ses prédéces- 
seurs. Le parlement, après de longues contestations, donna 
contre les consuls un arrêt qui rendait à Henri d'AIbret la 
haute justice, ne laissant à la commune qu'un faux-sem- 
blant de franchises municipales (1545). Un conseiller du 

1. Le cardinal du Bellay, éyèque de Limoges dès l'aimée 1541, ftit rem- 
placé ea 1S47 par Antoine Sangniin, dit le cardinal de Meadon. 



154 HISTOIRE DÈS VICOMTES 

parlement vint faire exécuter la sentence au nom du roi. 
Le chapitre de Saint-Étienne dut aussi renoncer à certai- 
nes coutumes et môme à quelques droils de propriété. 
Henri d'Albret s'était toujours montré ambitieux de rétablir 
partout dans la vicomte l'autorité amoindrie sous ses pré- 
décesseurs, et, pour y parvenir, faisait rechercher avec le 
plus grand soin tous les anciens titres, à Taide desquels il 
pouvait justifier ses prétentions ; il s'aida surtout de l'in- 
ventaire de 1542, fait dans les archives du château de Mon- 
tignac, en Périgord, et de celui de 1344, fait par Jean Fa- 
bri, évoque d'Aure*. Mais, quelque vigilance qu'il pût 
mettre à ne rien perdre de ses revenus, il fut souvent obligé 
de recourir à des ventes de terres seigneuriales, soit pour 
ses besoins personnels, soit pour donner leur part d'héri- 
tage aux membres de sa famille. C'est ainsi que furent dé- 
tachées de la vicomte \a seigneurie de Ghâlus, cédée à 
Louise de Yalentinoiç, fille de César Borgia et de Charlotte 
d'Albret*; celle de Saint-Yrieix, au prix de dix-huit cents 
livres au chapitre collégial, et une rente de quatre mille 
livres sur celle de Puynormand , pour la dot d'Isabelle de 
Navarre, mariée à René, vicomtç de Rohan, prince de 
Léon 3. 

Pendant que le roi de Navarre imposait son autorité aux 
habitants de Limoges, ceux-ci étaient encore en proie à des 
maladies contagieuses : le clergé abandonnait les églises ; 
des familles entières se réfugiaient à la campagne, et l'on 
ne put procéder à l'élection des consuls qu'en réunissant 
quelques personnes en plein air, sous les arbres de la place 
Saint-Martial. On compta bientôt jusqu'à quatre mille vic- 
times, et la désolation devint si générale qu'il fallut renon- 

1. Arch. de Pad i F, de la vicomte^ E, 645. 

2. Il ay&it pris possession de la seigneurie de Ghàlus le 6 avril 1535. 

3. Arch, de Pau : F. de la vicomte^ % 672. 
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cer à la grande ostension des reliques. Cependant les habi- 
tants de la rue du Consulat et de Manigne, par leur courage 
à brader le fléau, à ne pas abandonner leurs maisons, par- 
vinrent à relever le moral de leurs compatriotes (1548- 
1549). 
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Le règne de François I*' venait de finir, laissant après 
lui les brillants reflets d'une ^oire militaire qoe la France 
ne connaissait plus depois longtemps; mais l^oant aussi à 
un prochain avenir de grandes perturbations dans l'ordre 
moral , laissant à presque toutes les classes de la société des 
goûts de luxe, de plaisirs sensuels et de honteux exemples 
de dépravation. Les magnificences du camp du Drap-d'Or, 
les grandioses constructions de la rcipaissance, les splen- 
deurs des fêtes royales, auxquelles accourait la noblesse 
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pour se ruiner, avaient fait' naître dans les classes bour- 
geoises l'ambition de s'élever aux mêmes bauteurs, et dans 
les rangs inférieurs des haines jalouses de toutes supério- 
rité de naissance, de fortune ou d'intelligence. Par toutes 
ces causes avaient grandi les idées de réforme qui résis- 
taient môme aux persécutions. Le souvenir de l'extermina- 
tion des Vaudois avait troublé les derniers moments du roi 
le plus chevaleresque de notre histoire, mais qui était trop 
peu religieux et trop peu moral lui-même pour admettre 
lès droits de la conscience convaincue et libre. 
- Le règne d'Henri II, prince trop oublieux des conseils de 
son père, parut à tous» dès les premiers jours, chargé d'un 
sombre nuage qui ne devait pas cesser de &'assombrir'en^ 
eore de jour en jour. Depuis longtemps l'augmentation de 
rimpêt sur le sel, les restrictions apportées à la liberté de 
ce commerce, et d'autres mesures fiscales, avaient partout 
indisposé les populations. Le mécontentement s'accentua 
avec plus de force, quand les officiers- du roi voulurent per- 
cevoir l'impôt dit de gabelle. La haine du Midi, comme 
souvent au moyen âge, parût se réveiller contre le Nord; 
l'Aquitaine et quelques provinces voisines, déjà mécon- 
tentes de tous les impôts de guerre levés par François ]*% 
tendirent la main à l'Angleterre, qui rêvait encore de ses 
anciennes possessions continentales. 

De Bordeaux, le flot de l'insurrection contre la gabelle 
remonta jusque dans le Limousin. A défaut d'hommes dis* 
posés à la violence comme ceux de l'Angoumois et de la 
Saintonge, la révolte trouva des sympathies dans le bas 
peuple. Cependant quelques individus, de ceux qui ont 
tout à gagner dans les troubles civils, se réunirent secrète- 
ment à Limoges pendant la nuit, s'emparèrent des clefs de 
la ville, brisèrent le lendemain les portes des greniers à sel, 
pillèrent et saccagèrent pendant deux jours quelques mai^ 
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ftODS et firent la loi aux magîstrata. Les bourgeois, qui 
d'abord n'avaient pas osé s'opposer an désordre, reifeoM 
de lenr première surprise, et aidés de la partie la plus saiac 
de la population, parvinrent à chasser les {nllards. Biais 
d'antres rnoorements séditieux eurent lien en môme iem^ 
sur les limites de la province voisine do Périgord éi de 
rAngoumois, 

A cette nonvdle, le connétable de Mcmtmorenci, qui ve- 
nait de punir si sévèrement les révoltés de Bordeaux, de 
Guyenne et d'Angoumois, dirigea vers Limoges les sienrs de 
La Fayette et de La Terride, avec deux cents hommes Car- 
mes, une troupe d'archers, six enseignes de gens de pîed, 
en tout, deux mille hommes, précédés de deux pièce» de ca- 
non, qu'accompagnaient le duc de Grammont, le vicomte 
d'Horte, le seigneur de Bussel, Belsonce et plusieurs antres. 
Deux jours avant l'arrivée du gros dé la troupe, Bussel, 
avec l'infanterie, entra dans la ville, dont il se fit livrer les 
clefe, ainsi que celles de la maison consulaire^ oh il força 
tous les habitants à venir déposer leurs armes : puis, pour 
éviter toute tentative de révolte de la part des populations 
des environs, ses gens montèrent la garde, nuit et jour, aux 
portes et sur les murailles. Ceux qui servaient sous ses or- 
dres, comme à Bordeaux, ne voulurent entrer dans la ville 
que par une large brèche faite aux remparts, entre la porte 
de Pissevache et celle des Arènes, par laquelle les habi- 
tants consternés virent bientôt arriver le reste de9 troupes, 
enseignes déployées et au son des trompettes. 

La cavalerie logea dans la ville, Tinfanlerie dans la Cité et 
dans lj3s faubourgs. M. de La Fayette, ne tenant, aucun 
compte de ce que les bourgeois avaient fait pour rétablir 
l'ordre, traita Limoges comme une ville conquise. Le sei- 
gneur de Bermondet, lieutenant-général du roi, ordonna, 
aunom du connétable, de livrer tontes les armes, — - « aux 
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abbés, atix prieurs et aux couvents de faire abattre, dans 
le délai de dix jours, rompre et mettre en pièces, toutes les 
cloches, grosses et petites, avec défense, sous peine de 
confiscation de corps et de biens, de les replacer sans la 
permission expresse du roi ^ » 

Toutes les cloches, ainsi que les horloges, furent donc 
abattues, sans que la population osât réclamer contre ces 
violenoes qu'elle n'avait pourtant pas méritées. On lui avait 
d'ailleurs enlevé ses armes, a jusques à un couteau de la 
longueur d'un pied. » Plus heureuse que celle de Bordeaux, 
elle n'eut pas de cadavres à déterrer et à porter sur ses 
épaules ^. Le clergé n'osa pas se plaindre du dommage 
causé à ses églises ; les consuls de la violation de leurs pri- 
vilèges. Après six jours d'une terreur générale, quelques 
troupes s'éloignèrent, mais furent aussitôt remplacées par 
d'autres, dont Bussei, lieutenant du duc d'Étampes, prit le 
commandement. Enfin, là garnison sortit de la ville, n'y 
laissant que quelques archers et quelques fantassins qui se 
tenaient en communication avec d'autres détachements 
campés dans les environs. On ne saurait se faire une idée 
de la morne stupeur qui. régnait dans la ville.. Durant 
quatre mois le son dès <ïloches n'annonça plus à la foule 
l'heure de» cérénK)nies religieuses; cette voix du catholi- 
cisme qui dit la mort et l'avènement à la vie, l'heure du 
repos et celle des pénibles labeurs, était muette; ses ac- 
cents aimés du peuple, parce qu'ils le consolent et l'encou- 
ragent, ne couraient plus sous les voûtes sacrées des sanc- 
tuaires, sur les collines des alentours ^. Depuis la première 
apparition des communes, les cloches avaient toujours été 

i . Chron, niss, — Mss, de Nadaud. 

3. A Bordeaux y le coniiéUd)le avait forcé les jurais à déterrer atec leurs 
ongles Tristan de Moneins, lieutenant du roi, qui avait péri dans la révolte, 
et à porter sur leurs épaules devant son hôtel le cadavre en putréfaction. 

3. Mémoire des consuls, année 134^,. 
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un des signes de la liberté. Le droit de convoquer le peuple 
au son de la cloche esl mentionné dans toutes les chartes 
des communes. C'était ddnc une grave injure faite aux ma* 
nants de cette époque, de leur enlever ainsi le moyen de se 
concerter quand leurs franchises seraient menacées. 

Enfin la douleur publique se fit jour; messieurs Saleys, 
Lascures et Meize, députés de la cathédrale, se rendirent 
auprès du lieutenant-général, et obtinrent de lui de retar- 
der l'exécution de Tordre du connétable qui voulait qa'on 
brisât les cloches et qu'on en portât le métal au siège da 
sénéchal. Mais si le peuple souffrait des formes violéeade 
son culte, il ne souffrait pas moins dans ses intérêts maté* 
riels. Les agents du trésor exigeaient rigoureusement l'im- 
pôt sur le sel. Sur les réclamations des États du Poitou, de 
la Saintonge, de l'Angoumois et du Limousin, le roi con- 
sentit, quatre ans après, au rachat de l'impôt, moyennant 
deux cent mille écus, dont le tiers-état devait payer les 
deux tiers, tandis que la noblesse et le clergé ne devaient 
tenir compte que du reste. Après d'assez longues réclama* 
tions dans lesquelles intervint le chapitre de la cathédrale 
qui, pour venir en aide au peuple, offrit aux consuls de 
payer la moitié de la somme exigée, l'impôt fut à peu près 
également réparti entre les trois ordres. Le maréchal de 
Saint-André, par son influence, avait beaucoup contribué â 
alléger les charges de la bourgeoisie, aussi sa femme fut- 
elle reçue à Limoges avec les plus grands honneurs.; On lui 
fit présent d'une coupe d'argent doré de la valeur de cin- 
quante et un écus ^ 

Antoine de Bourbon, roi de Navarre et vicomte de Li- 
moges, par son mariage avec Jeanne d'Albret, était resté 
étranger, dans ces graves circonstances, aux réclamations 

1. Reg, consulaire, — Chron. mss. 
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do peuple et du clergé qui se plaignaient des vengeances 
exercées par le connétable de Montmorency; il en avait 
profité pour sauvegarder ses privilèges et retenir à son pro- 
fit les armes enlevées aux habitants, sans leur tenir compte 
de la joie qu'ils avaient manifestée à la nouvelle de la nais- 
sance de son fils Henri de Béam, depuis Henri IV, en célé- 
brant ce jour par des feux de joie, par la procession solen- 
nelle de toutes les châsses des saints conservées dans leurs 
églises (1551). 

Cependant le pays crut pouvoir espérer de meilleurs 
jours ; la royauté, entraînée par les idées de réformes qui 
se manifestaient dans toutes les classes, donnait en partie 
satisfaction à la conscience publique. Henri n ordonna 
Pérection de plusieurs sièges présidiaux dans les provinces, 
de sorte que la justice^ exercée par des magistrats plus in- 
dépendants, offrait à tous de plus sûres garanties. Le pré- 
sident, pour le Haut-Limousin, fut installé au milieu de la 
joie publique, par Massicot^ conseiller au parlement de 
Bordeaux (1553). Cette magistrature ne tarda pas long- 
temps à se montrer sévère et juste contre d'odieuses pas- 
sions. Un grand crime venait d'effrayer le pays. La même 
année^ Chàteau-Chervix fut brûlé par des malfaiteurs qui, 
avant d'y mettre le feu, avaient assassiné ceux qui s'y trou- 
vaient, la femme du seigneur, sa mère, ses enfants et ses 
domestiques. On ne découvrit dans les décombres que le. 
cadavre de la mère. Les soupçons se portèrent aussitôt sur 
un prêtre de la paroisse de Châlusset, nommé Bernardière, 
qui avoua, qu'effrayé par les menaces de mort du seigneur 
de Châlusset, ennemi de celui de Château-Chervix, il avait 
commis le crime, aidé de quelques complices. Après sa 
condamnation, on le promena sur un tombereau dans les 
rues de la ville, en chemise, la tête et les pieds nus, pré- 
cédé d'une large toile sur laquelle était peinte l'effigie de 
II. ii 
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l'instigateur du crime, qui échappa aux recherches de la 
justice. On le tenailla à chaque carrefour où s'arrêtait le 
cortège ; on coupa son corps en quatre quartiers qui furent 
ensuite brûlés, ainsi que l'effigie du seigneur de Châlusset, 
et les cendres jetées au vent ^ Un ecclésiastique italien, 
nommé Christophe Marsupino, vicaire général de l'évôqae 
de Limoges, accusé de plusieurs attentats contre les mœurs, 
souleva aussi à la môme époque une vive indignation. Il se 
sauva en Italie, mais il fut brûlé en effigie devant la grande 
porte de la cathédrale \ 

Ces deux événements pouvaient bien produire une grande 
émotion dans le domaine des idées politiques et reli- 
gieuses, mais n'amoindrissaient en rien le dévouement des 
consuls à la chose publique. Ces magistrats s'occupaient 
alors de calmer les esprits en élargissant pour tous les 
limites de l'enseignement public, en introduisant Tordre et 
rémulation dans les écoles de la ville. D'accord avec Mar- 
tial Douhet, greffier civil de la sénéchaussée, Pierre du Blas, 
Jean Alesme, bourgeois et marchands, Pierre Bastide, 
Pierre Duboys de la Margninie, et Martial Jous^n, ils 
confièrent pour un an la direction des écoles à François 
Yeyriaud, docteur en droit, moyennant le prix de qua- 
rante livres tournois, avec la faculté de percevoir sur 
les élèves une rétribution fixée par les officiers du vi- 
comte-roi : c pour bailler bonne doctrine aux escoliers, et 
fournir pour l'exercice desdites esçoles gens ydoines, non 
sentants mal de foi ^. » 

Henri n, sur les réclamations des mômes consuls, avait 

1. Bonayenture, t. III» p. 672. 

2. MsB. de Nadaud. Marsupino retarda beaucoup la continuation des eoDS- 
tructions de l'église cathédrale projetées par le cardinal du Bellay, en refu- 
sant d'y concourir de sa fortune et de celle de son évèque, ritalien de Bour- 
g^ognonibuB, en possession du siège depuis 1547. 

3. Arch. de P&u. F. de la vicomte de Limoges. 
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déjà reconnu les privilèges anciennement accordés à la 
ville, notamment l'exemption du logement et de la nourri- 
ture des gens de guerre, et comme marque de , reconnais- 
sance, ils lui avaient offert deux mille livres ^. Ceux qui les 
remplacèrent Tannée suivante, au lieu de se donner un baur 
quet, selon la coutume, après leur élection, décidèrent 
qu'ils feraient au roi l'hommage de quelques pièces d'ar? 
tillerie. Martial Douhet en donna une pesant cent livres; 
Jean Ale^me et Christophe tianxon une autre du mdme 
poids. Deux autres, pesant le doublCi furent données par 
Pierre Ârdant, Pierre du Mas et Martial de Yaubrune. 

Au mioment où les citoyens se réjouissaient de Texemp- 
tion de plusieurs charges contre lesquelles ils réclamaient 
depuis longtemps, arriva Tordre du roi de France de répar- 
tir sur les villes closes du Liniousin un impôt de vingt- 
quatre mille livres pour leur part des frais d'entretien d'une 
levée de cinquante mille hommes. Gautier Bermondet, lieu- 
tenant-général et juge présidial au siège de Limoges, fit 
cette répartition, qui ne fut pas agréée par François de 
Pontbriant^ sénéchal du Limousin. Sans se préoccuper du 
travail de Bermondet, celui-ci vint à Limoges, ordonna aux 
consuls de comparaîtr^e devant lui à Ségur, pour procédera 
une nouvelle répartition. Les consuls s y refusèrent; de Pont- 
briant passa outre. De là, nouvelles protestations et appel 
des consuls au conseil privé du roi. Une ordonnance parut 
devoir maintenir la première répartition, en permettant 
aux consuls de la soutenir, même par la force; une autre 
(juillet 1554)^ maintint les dispositions arrêtées par le 
sénéchal, mais en exempta a les bourgeois et manans de 
Limoges, a conformément aux privilèges reconnus. Quant 
à la répartition des subsides qu'il fallut donner au roi, il 

1. Mss. de l'abbé Legros, au Béminaire de Limogei. 
3. Reg. oon8ulair«s. 
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y eut un grand désaccord entre le Haut-Limousin et le Bas- 
Limousin. 

Les habitants du Bas-Limousin prétendaient ne devoir 
que le quart, ou le tiers; qu'on devait c avoir esgard à la 
stérilité du païs, et pouvreté d'icelluy, joinct que les habi- 
tans de la vicomte de Turenne ci-contribuables estoient 
éclipsés et distraicts de ladite contribution, au moyen de 
l'exemption et privilège à eux baillés par le roi* » De plus, 
ils faisaient valoir la richesse des habitants de Limoges, 
c Taccroissement du Haut-Limousin par suite de la réunion 
des trois châtellenies de Bellac, Rançon et Ghampagnac. 
Le Haut-Limousin arguant, au contraire, de la richesse du 
bas pays, de ses produits et surtout du grand prix de ses 
vins, demandait que l'impôt fût partagé par moitié. Une 
réunion de commissaires eut lieu à Limoges ; Jean de Pny 
de Val, doyen de l'église de Tulle, Léonard deCosnac, pro- 
tonotaire du saint-siége, François du Peyrat, juge magis- 
trat civil au siège présidial de Brive, Jean Joubert, lieute- 
nant criminel au siège de Tulle, Pascal Yerlhac, conseiller 
et enquesteur à Brive, Pierre Grosnier, procureur du roi à 
Tulle, Antoine Lestang, consul et bourgeois de la ville de 
Brive, Jean Treile, marchand de Tulle, Bartholomée Bala- 
gier, bourgeois d'Uzerche, représentèrent le Bas^Limousin : 
le Haut avait choisi pour commissaires : Martial Benoit, 
officiai de Limoges, Joseph de Beaune, juge magistrat cri- 
minel au siège présidial, Jean Maledent, avocat du roi, 
Pierre Ardent, procureur du roi, Léonard Barny, juge, 
François Bechameil, prévôt, Martial Essenaud, contrôleur, 
Joseph Ruaud, enquesteur, Pierre de Gharlonia, procureur 
du roi de Navarre pour sa vicomte de Limoges; Martial 
Vertamont, François Duboys, Jean Duboys, Jacques Benoit, 
Jean Yeyrier, Jean Pénicaille, Martial Peyteau, Martial 
Maillot, Jacques Ghapfort et Léonard Dubouchet, consuls. 
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II fut décidé^ dans cette assemblée, que le Haut-Limousin 
prendrait pour sa part, dans la quotité des vingt-quatre mille 
livres, quatorze mille deux cent cinquante livres; le Bas* 
Limousin, neuf mille sept cent cinquante ^. 

La même année eut lieu à Pâques c la grande ostension 
de monseigneur sainct Mafcial, et comme de bonne cous- 
tume, en Téglise dudict sainct. » Les consuls assistèrent à 
l'ouverture de la cérémonie et à celle de la clôture. Mais, 
en présence de la détresse générale, conséquence de tous 
les impôts demandés par Henri H, et contre lesquels Male- 
dent, avocat du roi, avait osé réclamer, disant dans son lan- 
gage énergique , « que le Limousin n'avait plus qu3 la peau 
et les os,» ils n'osèrent pas, à l'occasion des ostensions, 
faire célébrer les jeux ordinaires, les courses, les spectacles 
en plein air, comme cela avait lieu dans de meilleurs 
temps. Ces magistrats, dont chacun était «élu pour repré- 
senter un quartier de la ville, s'occupèrent ensuite de se 
procurer des ressources pour soulager les. piauvres ; et, selon 
la coutume, ils choisirent deux femmes pour chaque can- 
ton, chargées de faire la quête dans les églises et d'en ver- 
ser le montant dans la caisse de la commune ^ Ces ressour- 
ces 4ie suffisant pas, ils se réunirent aux notables pour faire 
un appel à tous les citoyens, afin de secourir c les estran^ 
giess et pouvres, qui faisoient plusieurs indignités en la 
ville, par les rues et carrefours. )> La religiop, continuant 
son oeuvre, s'efforçait de secourir et de consoler les misères 
humaines ; la philosophie n*avait pas songé encore à la rem- 
placer par la philanthropie. -'"■..:. 

Au milieu de tous* i^es eitibarras et de ces souffrances, 



ié Afch. de Pou; liaâse dèk: impôts du roi. En 1552^ un édit de Henri II 
ayait dMsé le royaume en dit*iept recettes g^iéiales. Par -celui de 1559, le 
Limoasin, quant aux finances, d^endait de la généralité de Riom. 

2. 17 novembre 15b4. Reg. oonsul. 
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à la fin da mois d'avril (1556), les consuls reçurent du 
seignenr des Gars nne lettre leur annonçant, pour le yingt- 
cinq du mois suivant, l'arrivée d'Antoine de Bourbon, vi* 
comte de Limoges, roi 6e Navarre et duc de Vendôme, et 
les engageant à faire les préparatifs nécessaires pour une 
réception solennelle. Aussitôt deux d'entre eux partirent 
pour Nérac, afin de connaître les intentions du prince. 
A leur retour, ils remirent au comte des Gars une antre 
lettre portant que le roi, c obligé de surveiller les côtes de 
Guyenne contre le roi d'Espagne, qui envoyait des forces 
en Angleterre, » ne pouvait pas fixer le jour de son arrivée, 
fc Si M. des Cars, ajoutait la missive, est bomme de ri 
bonne chère qu'il veult faire croire, on verra 'comme il fes- 
toyera ses amis. » 

Alors les nouveaux consuls, élus peu de temps après S se- 
condés par douze députés de la commune choisis par les 
notables, continuèrent les préparatifs, comme nous l'ap* 
prend la relation rédigée par eux et écrite sur les registres 
consulaires, que nous ne ferons guère que traduire, en rap^- 
portant fidèlement toutes les circonstances de cette récep- 
tion solennelle, qui caractérise bien l'état des esprits à cette 
époque. Pour s^ssurer que toutes les dispositions anrêtées 
-seraient bien exécutées, on fit manœuvrer plusieurs jours 
à l'avance sept à huit cents hommes à pied, choisis dans 
tous les métiers do la ville; On réunît aussi un grand 
nombre d'enfants d'honneur pour répéter le rôle qu'ils 
avaient à remplir. 

Le roi et la reine, qui s'étaient arrêtés au chàfpaa des 
Gars le 19 déciîmbre, en partirent le lendemain^ et arri- 



1. Les consuls, nommée le 7 décembire 1586» &rent : Miéhel; Merder, 
j^ierre Manplo, La^re Martm, Jacques Vpoielle, Hàa Ckilomb, Martial Div- 
nematin, Martial Eschaupre, iean de La Ghenaali, François du fiouehejfs, 
Jean Farne, François Martin, Jean du Boya. 
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yèrent au château d'Isle. Les consuls, accodàpagnés des 
bourgeois et des marchands notables, allèrent leur présent 
ter les clefs. L'évêque de Mende et le seigneur dés Gars les 
introduisirent dans la salle, oîi le roi et la reine les atten- 
daient, placés sur une estrade richement tapissée, couverte 
d'un ciel de damas rouge. Tout le cortège consulaire ayant 
fléchi les genoux, le consul Martin leur débita sa harangue/ 
et après avoir baisé les clefs, les offrit au roi « qui les reçut 
avec une bénignité, joyeuse caresse et grand contente- 
ment, 1 puis les rendit, « recommandant la garde, offrant 
comme seigneur de ladicte ville, la tenir en sa foy, protec- 
tion et sauvegarde. » 

Le même jour, après vêpres, le roi et Jeanne d'Albret 
sortirent du château d'Isle, se dirigeant vers le prieuré de 
Saint-Oéraud, accompagnés des évêques de Mende et d'Ole- 
ron, des seigneurs de Rohan, des Gars, de Pompadour, de 
la Vauguyon, de Montauban, de Bretagne, de Lavaud et de 
plusieurs autres gentilshommes du pays. Jamais plus grande 
pompe n'avait été mise en scène. Une foule immense d'ar- 
tisans, de bourgeois et de prêtres étaient réunis sur la grande 
place des Carmes, pour leur rendre hommage, a Estans 
près dudict prieuré, marchèrent au devant, tant leurs 
joueurs de cometz à boquin que les trompettes, clerons, 
tambours, phiffres, auboys et aultres joueurs d'instrumens. 
Et furent saluez lesdicts seigneur et dame par la ville; de 
grand nombre de pièces d'artillerie. Furent aussi lancées; 
des craneaulx des murailles plusieurs fuzeez, les unes vol- 
tans et siffians en l'air, les aultres parmi la grande multi- 
tude, laquelle, esfroyee desdictes fuzeez, fuyoit qui çà qui 
là, causant par ce moyen mainte rizée à la compaignie. » 
Le cortège arriva ainsi au prieuré, oix le roi et la reine fu- 
rent reçus par le prieur, et y firent séjour jusqu'au lende- 
tnsdn. 
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f Le lundi 21 décembre, dès sept heures du matin, la h 
foule et les compagnies organisées, comme la yeiUe, sortir | 
rent par la porte des Arènes, passèrent devant le couyeut 
des Carmes, et se réunirent sur la place de Saint*6éraud, 
attendant le moment de marcher en avant. Pendant qu'on 
s'organisait, le roi sortit du prieuré, et du haut d^une es- 
trade, ornée des armoiries de Navarre et de Limoges, tapis« 
sée de verdure et de fleurs, recouverte d'un dais de velours 
rouge, semée de fleurs de lis d'or, il reçut les hommages 
et les salutations des quatre ordres mendiants et du clergé 
de toutes les paroisses. Vint ensuite Pierre Boyol, colonel 
de l'infanterie, f revestu d'un manteau de velours noir 
fourré d'hermines, couvert et enrichi de fers et boutons 
d*or, monté sur une hacquenée blanche, bravement harnes- 
chée, garnie de pennasches des couleurs desdictz seigneur 
et dame, b Devant lui marchaient quatre tambours et dix 
soldats habillés de rouge et de mandilles blanches. Il mit 
pied à terre et, fléchissant les genoux, fit sa harangue, 
remonta à cheval, et se plaça de manière à surveiller le 
défilé de toutes les compagnies sous ses ordres. Après lui 
vint son lieutenant, vêtu de velours gris, montant un su- 
perbe cheval^ suivi des deux capitaines des cantons du 
Clocher et des Combes, en costume de velours incarnat, 
conduisant quatre cent cinquante hommes c équipés en 
gens de guerre, marchant de front cinq à cinq, » portant 
des étendards aux.armes du vicomte. Puis, dans le môme 
ordre et le môme costume, les capitaines des cantons de 
Lansecot et de Banc-Lagier, à la tète de deux cents arque- 
busiers, « picquiers et aultres équipez en gens d'ordon- 
nance. ]» Quand ceux-là furent passés, .c s'apparut lé capitaine 
du canton de Boucharie (la boucherie), vieux grisard d'un 
visaige joyeux et allaigre, portant ,un baston au poingt, 
marchant avec gravité et d'une grande bravade, revestu de 
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Teloux blanc découpé, son bonnet de veloux noir garni de 
plumes blanches, distant de trois couldeez de ses soldartz, 
qui estoient quatre cents en nombre, habillez de mandilz 
blancs, marchant tous bravement et courageusement cinq 
à cinq en rang de bataille, animez de la preudhonmie de 
leur cappitaine, qui de sa contenence et forme de faire con- 
tenta fort ledict seigneur et toute son assistance. » 

Le dernier groupe du cortège so composait des capi- 
taines, lieutenants et enseignes des caLtons de Manigne et 
de Taules, vêtus d'habits dont les collets de velours incar- 
nat étaient brodés d'argent. Ces deux compagnies comp- 
taient six cents hommes, accompagnés d'un grand nombre 
de « tabourins et phiffres décorant grandement les dictes 
compaignies. » 

Après ce défilé, le capitaine Boyol, à cheval, suivit la 
troupe, et aussitôt se montrèrent trente jeunes gens, fils 
des principaux bourgeois et marchands, conduits par leur 
capitaine, leur lieutenant, leur enseigne et leur guidon, vê- 
tus de pourpoints de satin, de chausses de velours blanc, 
avec des manteaux de velours incarnat, bordés, de « passe- 
mens et canetilles d'argent, enrichiz de boutons d'or, ayant 
boutines pareez de mesme couleur, garnies de boutons d'or, 
montez sur chevaulx d'Espagne et aultres braves chevaulx 
de service. > Arrivé devant le roi, le capitaine mit pied à 
terre, et à genoux débita sa harangue. 

Ce cortège fut suivi de celui, rangé deux à deiix^ des 
principaux bourgeois, marchands, avocats et procureurs^ 
« décemment habillez et vestus de leurs bonnes robes,' en- 
semblement pessemeslés, montés sur chevaulx gris garnis 
de leurs housses, représentans le corps des citadins de la 
ville. » Les consuls s'avancèrent ensuite, ce vestuz de juppes 
de damas, portans robes longues devekmrsnoir, facouneez 
à la trésorière, et dessus cbapperons de damas cramoisi 
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rouge à borletz et longue cornette, montez sur braves che- Ljc 
vaubc, garnis de leurs housses, > et devant eux, le secrétun L 
du consulat, le porte-masse à cheval, et, à pied les six gi- \^ 
giers, vêtus de robes mi-partie des couleurs de la ville, 
perse et rouge, portant chacun un bâton de la même cou- 
leur. Le consul, Jean du Boys, adressa en leur nom sa ha- 
rangue au vicomte. Survinrent ensuite les officiers du roi, 
exerçant en son nom dans la ville, «habillez de leurs robes 
tallaires (tuniques longues) avec des sayes rouges, portans 
les armoiries de leurs maîtres, » et suivis des. officiers du 
siège présidial, a en housses, portans leurs robes longues et 
au-dessus leurs chapperons, » précédés de leurs greffiers 
et de rhuissier. 

Alors le roi descendit de l'estrade^ au bruit de l'artillerie 
et des instruments de musique, fut reçu par les évoques de 
Mende et d'Oleron, qui prirent rang devant lui, c revestuz 
de leurs roquetz episcopaulx. » Antoine de Bourbon s'a- 
vançait majestueusement, c revestu richement d'une saye 
à demi-:iianches de toilles d'argent frizée, couvert de ban- 
des firangéez, monté sur une brave hacquenée blanche, 
belle au possible, bardée de môme parure, » précédé de 
ses laquais, tête nuey habillés de pourpoints et chausses de 
ses couleurs, et à ses côtés ses gardes du corps suisses et 
archers « portant halebardes et becquetons » : derrière lui 
étaient les seigneurs de Rohan, des Cars et autres gentils- 
hommes, sur des chevaux magnifiques. Au dernier rang, 
d'autres archers c ayans bastons en main, pour garder 
qu'il n'y eût aulcun désordre, i fermaient la marche. 

Le roi parcourut ainsi la ville, s'acheminant par le fau- 
bourg Manigne vers la porte du même nom, où avaient été 
dressées des colonnes ornées des armoiries de Navarre et 
de Bourbon, et une estrade couverte de verdure et de tapis- 
serie^ sur laquelle on représenta une moralité « dé bonne 
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nable invention, au milieu des cris de joie des manans 
abitans recepvant la nouvelle venue de leur naturel 
leur et vicomte. » On n'était plus au temps de Bertrand 
orn, de Guillaume, comte de Poitiers, d'Ebles de Ven- 
ar et de tous ces poMes qui réveillaient le patriotisme 
re les Piantagenets, ou qui chantaient la beauté des 
elaines avec autant de grâce que de naïveté; la muse 
usine s'était faite courtisane, fade, élogieuse sans 
ictions, pour plaire h ses maîtres, pour flatter leur 
eil. Aussitôt que le roi-vicomte eut pris place sur 
rade, les acteurs improvisés chantèrent : 

Est-il aultre béatitude 
Fors celle qu'ont dessus les champs 
Bergers, qu'en grand mansuétude 
Oyent les oisillons des cbatnps, 
Et en searté par tout marchans, 
Soubz leur prince^ qu'en grand désir 
Les défend de tous desplaisirs. 

)rès ce prologue, chaque acteur, chaque personnage 
plit son rôle. Le premier berger : 

Vive Bergerie 
En amour nourie 
Près de leur troupeau, 
Disant champtz nouveaux, 
Le long de l'orée 
D'un boys, décorée 
De divet^es fleufs. 
Que ses grands seigneurs, 
Avec leur finance, 
Sauf leur révérence. 
N'ont pas si bon teiHitè ! 

LB 8EC0Nl> BBBGrtR* 

Gomme tu l'enteiidz 
Stttint j« déske ' 
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De ee que renlx diie 
Qa'on gnnd temen 
De cil qui n'a riea 
fTa pas ladTantage 



LK 



Je ne sois â nrfaige 
Qn'à la noblesBe noos Tenlle comparer. 
Mais je renlx diit s'il noos ianlt laboorer 
En gnnd traTail pour cottÎTer la terre : 
Aussi sont-ilz tous les jouis à la guerre 
Pour sonbstenir le paoTre populaire. 
Qu'est bien un £ûct d'un pasteur débonnaire. 
Mettre sa Tie en ung si grand danger 
Pour des tirans nous garder d'onUiager : 
Vdlà comment je pance et MTCgarde 
Qu'ilz ont pejne pour nostre sauregarde. 
Et nous, n'avons que garder brébiètes 
En leur pasture, et dire diansonnrttes : 
Qu'en veulx-tu dire? Mais n'est-il pas ainsin? 

LE SECOND BEEGEa. 

O7 certes, compaignon, mon voisin. 
Et le bon temps qu'avons vient de leur part 
Gomme pasteurs nous gardent dans leur pare. 
Sans eulx l'Esglize seroit tost mis au bas. 
Sans eulx le monde regneroyt en debatz. 
Sans eulx le droict ne seroyt maintenu 
Qu'en France on void par eulx entretenu : 
Pour ce, amy, je sny de ton advis. 

LE TaOISltME BERGER. 

n faict bon oyr vos devis, 
Gentilz bergers. Appelez-vous pasteurs 
Ces grands seigneurs, et les préservateurs 
De toute la commune république ? 

LE PEEMIER BERGER. 

Oy, voids-tu ce prince sans réplique? 
C'est le pasteur des paovres Limousins,: 
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Dont sont hearenx pins que tons lenrs Toisins 
D'avoir seignenr de race si notable 
De sainct Loys, prince tant admirable, 
Qui fut jadis prince des preudz Gauloys, 
Dont Pharamond fut premier qui feit loix ; 
Que le règne des preudz fleurons de France 
Ne peult jamais tumber en décadence : 
Leur origine vint de la nation 
Des preux Troyens, d'un nommé Francion : 
Voylà en bref sa noble géniture. 

LE TaOISIÊME BERGER. 

Tu nous raconte une belle adventure 
Pour ce pays; qu'un prince de tel nom, 
Ung second Mars, qu'a tel bruict et renom. 
Vient visiter l'ancien homme Limoges. 
Allons le donc trouver dedans ses loges 
Pour l'advertir du faict tant souetté. 

LE PREMIER BERGER. 

Je le veulx bien, j'en suys tout appresté. 

ors tous les acteurs, s'avançant vers Limoges, a per- 
aige gris et aagé, habillé à l'ancienne mode, qui tenait 
enance de prendre repos, » Tun d'eux lui dit : 

Sus Limoges! que faictz-tn là? dors-tu? 

Ors te veoidz-je de tous biens revestu. 

Quand ton seignenr, si noble et si magnanime. 

T'est venu voir, qu'est de si bon régime 

Que puys le temps tu as été constmict 

N'as heu pasteurs que fusse mieulx instmict 

En bonnes mœurs, et telle en est la famé 

Qui defens bien ses subjects de difame. 

Te veoidz là donc ton guydon,^ton rampart, 

Qui surmonte des vertus la plus part 

De ceulx qui sont ores soubz la machine 

Du monde rond, lequel te monstre signe 

De grand amour quand pour le veoir prent peina. 
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Le Yieox Limoges, cette penonnillcatioii d'oM fiction 
historique qui, remontant dans les siècles^ plaçait, comme 1) 
fondateur de la ville, son origine dans des temps inconnuS) ^ 
levant la tête, comme s'il sortait d'un long sommeil : 

seigneoT Dieu, ta bonté souTeraine 
Je doibz loner^ pays que mon trèscher syre 
M'est yenn veoir, lequel tant je désire. 
Or sus doncques, amysl faitcA-moj place, 
Que je Yoye de vertu l'oultrepasse. 

Puis, se mettant à genoux : 

puyssant roy, bénin et charitable. 

Fleur de toute noUesse honnorable. 

Grâces te rendz de genoux, teste nue, 

Puys qu'il t'a pieu faire ta bien venue 

En ce pays, qui ne méritoyt pas 

Qu'eossiez prins peine de faire tant de pas, 

Pour venir veoir oeste petite ville. 

Elle est à toy, mais par trop est débile 

Pour recepvoir ung prince si afable, 

A qui est deu honneur innestimable. 

Veoidz Limoges, qu'a hen beaulcoupt d'affaires 

Qui sont esté à luy fort improspères. 

Car les Angloys et aultre nation 

L'ont quasi mise eu désolation, 

Veu qu'aultres foys, en grand prospérité, 

A heu grand bruict tant ville que Cité; 

liais, après Dieu et le bon roy de France, 

En toy seul git toute son espérance 

De parvenir en aussi grand haultesse 

Qu'à présent est l'ancienne Lutesse. 

Me veoidzcy donc, et tout ce populaire. 

Qui te retient pour défenseur et père. 

Criant trèstous, grand, petit et menu : 

c Fleur de noblesse, tu soys le bien venu ! » 

D'habiles mécaniciens avaient aussi travaillé aux sur- 
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(es théâtrales de la fête, a Limoges, se relevant, monstra 
sa main un grand cueur rouge, couvrant une pomme, 
s laquelle estoit ung enfant de l'aage de dix ans, accous- 
I en fflle et déesse, teste nue, ayant sa chevelure blonde, 
^e, crespelée et esparse sur ses épaules, revestue de 
mx et^atin blanc, parée de diamans, piarres orientales 
Tosses perles brillans vivement par le moyen de la clarté 
soleil, qui rayonnoyt sus. Ledict cueur fut miparti et 
srt, et, la pomme, étant au dedans escartellée, s'ap- 
it ladicte fille, tenant en sa main une clef d'argent. » 
stte apparition^ le vieillard reprend : 

Voyd ma fille, qui, de amour fervente, 
Trèshumblement service te présente. 

t la jeune fille, portée par un ressort secret devant le 
ice : 

Je lone Dien de m'avoir faict la grâce 
De me donner ung si noble seigneur 
Que vous, estant ores en ceste place. 
Et dont vous plaict me faire cet honneur 
Me venir veoir en liesse et bon heur; 
Car, si je suis désormais afOigée^ 
Par vous seray grandement soulaigée. 
Par quoy je veulx employer mon pouvoir, 
G roy heureux, de vous bien recepvoir. 
Reconnoissant estre votre servante. 
En tous endroictz j'en fayfay mon debvoir. 
Voici ma clef qu'humblement vous présente. 

.près cette représentation, Antoine, avec son cortège, 
tra dans la ville, a avec une joye indicible et exultation 
tout le peuple, sonhans les cloches de toutes les os- 
es; » il suivit la rue Manigne, tendue de tapisseries, et 
aie des deux côtés par la foule. Arrivé à la porte Pou- 
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lalière, il se plaça sur une estrade^ pour assister au jeu de 
nouveaux acteurs ; l'un représentant la Vertu : 

Honneur je doibz pour chacun sien mérite 
De ses haultz faictz à ce prince royal, 
Qui s'est monstre mon amy tresloyal : 
Je le luy rendz, car très-bien le mérite. 

HONNEUR. 

Sa Majesté, de tous tant estimée, 
Feray si hault par la force extoUer, 
Qn'à tout jamais on en verra voler 
Dessus les cieulx sa noble renommée. 

Le vieux Limoges et trois autres personnages entrèrent 
en scène et s'exprimèrent ainsi : 

LE PREMIER. 

Rome, voyant ses Gezars retournez 
Des régions loingtaines, grandes indices 
Monstroyt de joye, or combattant aux lisses. 
Et s'estudiant à ses temples orner. 

LE SECOND. 

Voyre le tout tapisse richement, 
Les quarrefours, les rues, les maisons. 
Dont je concludz, en suyvant les raisous. 
Qu'au prince fault fere tel traictement 

LE TROISIÈME. 

I 

Suz donc, amys ! laissons ceste tristesse 
Que si long temps nos paovres cueurs tenuz 
En langueur a, puys que sommes venuz 
Au point de la désirée liesse. 

LE PREMIER. 

C'est bien raison de tout enuy chasser. 
Or maintenant, puys que le roi arrive, 
Digne sur tous, que plus que Nestor vive. 
Et que ne vient que biens nous pourchasser. 



ET DE LA VICOMTE DE LIMOGES. Ml 

LE SECOND. 

C'est bien raison que chacun à part soy 
Et le commun ensemble ressentir; 
S'on veult que ciel et terre retentir 
De joye on fasse au venir de ce roy. 

LE TROISIÈME. 

Aussi le veult nostre père Limoges, 
Qui travailler long Jemps on peut veoir, 
Pour dignement son seigneur recepvoir, 
A préparer le mieux qu'il peut ses loges. 

LIMOGES. 

J'ay longuement avec mes habitans 
En dueil vescu^ sans avoir espérance. 
Qu'on heust de moy pitié ou souvenance ; 
Mais maintenant j'aperçoys que le Temps 
Pour désormais nous rendra tous contens : 
A tout soudain change de contenance. 
Je cognois de justice la balance, 
Là doulce paix qui ban3rt tout contens; 
Je sens venir, je veoidz les verdz rameaulx 
De l'olivier : 6 mon Dieu, qu'il est beau ! 
G ! qu'il a d'ans que ne veidz le pareil ! 
Bien venez-vous la paix, et le seigneur 
Bien venu so3rt qui nous porte cest heur. 
Plus doulx que n'est du printemps le soleil ! 

LE PREMIER. 

• 

Bien venu soyt c'il qu'entre les humains 
Plus grand que soyt en terre ne province 
N'a jamais heu roy, comte, duc ne prince. 
Fusse des Grecs ou superbes Romains I 

LE SECOND. 

Bien venu soyt le noble sang de France, 
Race d'Hector, qu'est à bon droict chery 
Et estime de nostre grand Henry 
Par sa vertu, grandeur et excellence! 
H; 12 
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LE TROISIÈME. 

Bien soyt venu à la ville et aux champs 
Qui d'œil bening petit et grand regarde, 
Des bons le fort et seure sauvegarde, 
Et au rebour lexilleur des meschans. 

Quand les acteurs eurent fini, le roi se rendit à Téglise 
de Saint-Martial où il fit sa prière, ainsi que les seigneurs 
de son cortège. En revenant, il passa par la rue des Gous- 
teliers S et remonta vers le château du. Breuil, à l'entrée 
duquel était établie une galerie, aboutissant à la salle du 
siège présidial, transformée en salle de bal, et richement 
décorée. 

Jeanne d'Albret reçut aussi tous les honneurs d'ane en- 
trée solennelle. Le m6m& jour, à- deux heures a^oès midi, 
les consuls, les magistrats, les députatîl)ns' d-es bourgeois 
et des marchands, le clergé conduit par les évoques de 
Mende et d'Oleron, se rendirent auprès d*ellQ,.à, Testrade 
d'abord occupée par le prince, et après luia;voir adressé 
des harangues, raccompagnèrent! pair les mômes rues au 
logis du Breuil. Elle était riohemc.nt parée, « habillée de 
drapt d'or, forée d'hermines, parée de carcans, piarres de 
hault prix, et aultres pierreries d^ grapide excellence et 
inestimable valeur, montée sui; une baoquenée bîance ri- 
chement enharnachée, » ayant à ses côtés ses pages, ses 
laquais portant ses couleurs, et suivie de ses dames d'hon- 
neur. Arrivée à là porte Manigne, elle prit place sur une 
estrade, pendant qu'où chantait ^ avec accom[)agpement 
de musique : 

Si on faict bruict que Palla? par Prudence 
A heu grand loz, aussi veoid on en France 



1. Cette rue, qu'on ne connaît plue, devait sans, doute aonaem anx fabri- 
cants de coutellerie. 
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Une dame qu'a le tont surmonté. 
Tant en scavoir qu'en richesse et beanlté. 
Comme heust Juno et Hester honnorée : 
C'est la royne de Navarre, parée 
De telz vertuz, et noble vicomtesse 

Des Limosins, lesquelz tient en haultesse. 

t « 

Quatre personnages représentant Apollon et les troi& 
ises Calliope, Clio el Euterpe, chantàreut : 

APOLLON. 

Si je voulojs de la fille et la mère 
Chanter le loz suz le son de ma lyre. 
Et, l'exaltant, en beaulx vers le descripre, 
n me fauldroy Virgille ou mon Homère. 

CALUOPE. 

Nymphes et dieux, venez : on vouff appelle. 
Pour maintenant, en notre compaignie. 
Vous accorder d'ulne douce harmonie 
A sublimer leur louange immorteUe. 

CLIO. 

Descendez tous du hanlt manoir célique, 
Espritz divins, venez en ces bas lieux 
Nous y ayder, afin que payssions mieux 
Les eslever en gloire déifique. 

EUTBRPB. 

Certes, mes sœurs, louer ne cesseront 
La fleur des fleurs, feu reyne Marguerite, 
Sa fille aussi, l'excellente Chante ^, 
Tant que les cieulx et terre dureront. 

La vicomtesse-reine entra ensuite dans la ville sous un 
is de velours blanc, senaé de fleurs de lis, accompagnée 

. Xàpite;. Grâce. 
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des consuls. ArriTée ao carrefoiir de la porte Ponhfièr 
les chants recommencèrent : 

Deité sap^rnelle, 
souTerain Dien des dieux. 
Las! à la paorre seqadle 
Sojs miséricordieiu ! 

En ses griefs, manlx et misère. 
En toy seul -a son reeoors : 
Par qaoj. Seigneur, ne diffère 
De lay donner bon secours. 

Elle sooloyt en liesse 
Vivre, prenant grant soalas, 
Dessoubz sa dame et maistresse, 
Soabz la francoyse Pallas. 

Mais Tenvie sathaniqae 
De la cruelle Atropos, 
Par malice tropt .inique, 
Luy toUut tout son repos. 

Quand sa royne Marguerite 
La fatale luy esta, 
La plus noble fleur d'esiilc 
Qu'onques la terre porta ; 

Car la science honnorée. 
De tous beaulx ars eslevez, 
Fut par elle restaurée. 
Et bons espritz relevez. 

Dont la paovre désolée 
Ne cesse de soupirer, 
Et, pour estre consolée 
Ne scait où se retirer, 

Si non que tu luy réserve, 
G mon Dieu , à Tadvenir, 
Sa fille pour sa Minerve, 
A fin de l'entretenir. 
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Deux personnages, représentant Pàllas et Mercure, s'avan- 
cèrent et lui offrirent ces deux quatrains : 

PALLAS. 

Par ses vertuz et son divin scavoir. 

Ta mère a sceu son nom éternizer, i 

Et toy aussi, pour t'immortalizer, 

De rimiter fays très-bien ton debvoir. 

MERCURE. 

J'annoncefay la hault à tous les dieux 
Tes grandz vertuz, desquelles le clair lustre 
S'espand par tout, princesse très-illustre, 
Obscurcissant le soleil radieux. 

Elle se dirigea ensuite avec tout son cortège, à cheval, 
descendit à la porte de Téglise de Saint-Martial pour faire 
sa prière. Puis on raccompagna au château du Breuil. Le 
soir, dans la grande salle eut lieu un grand festin, où le 
roi et la reine furent servis par les gentilshommes. Après 
quoi et fut commense le bal par ledict seigneur suyvi par 
ladicte dame et plusieurs grands seigneurs, dames et da- 
moizelles, dansans de bonne grâce, avec une exultation et 
joye incroyable. » 

Lé lendemain le roi vint à la cathédrale de Saint-Ëtienne, 
où il fut reçu par le doyen, les chanoines et les vicaires, 
revêtus de leurs plus beaux ornements. II entendit là messe 
avec une grande dévotion, ainsi qu'un sermon prêché par 
David, son prédicateur ordinaire. Le troisième jour, les 
consuls, avec les principaux bourgeois et marchands, se 
rendirent au Breuil pour offî*ir à Leurs Majestés des pré- 
sents, consistant en vases d'or artistement ciselés par les 
ouvriers de la ville : c'étaient surtout « deux pièces rondes, 
massives, de la largeur d'un demy-pied et espoyseur d'un 
demy-doigt. Sur le plat-fond de celle dudiot seigneur fût 
d'un costé élabouréement eslevé cinq trophée fourni de 
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toutes sorteB./.de bastons, arnôys et armenres de gaerre, 
subtillement ouvré, taillé, tu bas duquel estoyent eo petit |d 
volume poseez les armoyries de la ville; en Taultre costé 
estoyent les armes dudict seigneur, entcureez du coller de 
Tordre de France, artificiellement faconneez, et autour 
d'icelles escript en lectres capitales : àntonius dxi gra. rsx 

NÂVÀRRJE, DMUS SUPRBHUS BEARNTJI, DUX VINBOCnTOM ET BELU- 
MONTIS, GCMES ÂRMENUCI ET PBTRAGORICENSIS, VIGECOMES LBHO- 
VinUM, i556. )) 

Gomme si les habitants de Limoges eussent eu le pres- 
sentiment de ce que devait être la vicomtesse, de son 
courage indomptable, des ardeurs de son prosélytisme, de 
sa haine implacable contre le catholicisme, de son dévoue- 
ment sans limites à la cause de son fils, ils se la reprénen- 
taient déjà comme l'héroïne des guerres de la réforme en 
lui offrant, gravé, ciselé par leurs plus habiles artistes, un 
objet d'art d'un grand prix, a en lequel, d'un costé estoyt 
figurée une Hmerve en relief, le visaige de laquelle se rap- 
portoyt naifvement h celuy de ladicte dame, plantée de- 
bout, tenant contenance de marcher en champ de bataille, 
ayant sur sa teste ung armet, sur son dos une cuyrace, en 
ses mains une lance et ung escu, sur lequel estiyft plantée 
la teste de Méduse gorgonienne, et soubz ses pieds un tas 
de livres, tout auprès une chouette, dédiée à ladicte déesse. 
De la terrace, où elle estoyt fichée, soturdoyent des ra- 
meaulx de laurier, s'espanchans tout autour; et m pied 
du tige d'iceulx estoyent les armoyries de la pnésèzite ville : 
de l'aultre costé les armes dîe ladicte dame, releveez cu- 
rieusement, et autour desdictes pièces, au dédans des fil- 
letz et moUures, escript en lectres versales : JCmAndiL, dei 

GRÂ. REGINA NÂVÀRR£, DNÀ SUPREMÀ BBABNljE, DUX VHIDOCIN. 
ET BELUHONTIS, COMES ARBIENIAGI ET PBTROGORIG£If.| YIGECO- 
HES ISICOVIGDH. . . 
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Ces deux pièces furent mises dans deux coupes d'argent 
doré a tailleez et ciceleez d'une singulière mainsfacture, » 
représentant les dieux et les déesses de la mythologie, avec 
les devises des quatre saisons « environneez de plusieurs 
compartiments grotesques et feuillages diversîfûeez. > Les 
consuls, chargés de faire hommage de ces magnifiques pré- 
sents, trouvèrent le roi et la reine assis devant une table, 
couverte d'un tapis de velours vert. Martial Douhet, fléchis- 
sant les genoux, leur débita sa harangue, et leur présenta 
les deux coupes. Antoine de Bourbon répondit affectueuse- 
ment, offrît aux consuls, à la ville tous ses bons services, et 
admira ensuite l'élégance et la richesse des présents qu'on 
lui offrait. 

La cour de Navarre demeura à Limoges jusqu'au dernier 
jour des fêtes de Noël, donnant de fréquentes audiences, 
accompagnée des magistrats et de la foule, toutes les fois 
qu'elle visitait les églises. Elle partit le 28 décembre, 
suivie de ' tous les habitants , consuls et notables , jus- 
qu'au Masjambost, à deux kilomètres, sur la route d'An- 
goulême. Antoine de Bourbon et Jeanne d'AIbret avaient 
pùbli(}iïëmént fait profession de catholicisme en commu- 
niant le jour de Noël à' èaini-Michel-des-Lions. Bncore quel- 

■ ■ > » * 

ques jours et ils renieront laifoi de leurs ancêtres. 

Aux fêtés succéda la misère. Les années 155$ et iSS6 n'a- 
vaient', fourni que très peu de blé en Limousin et dans les 
provinces voisines. Le prix en fut si éjévé, qu'on voyait tous 
les jours accourir à Limoges les étrangers qui se trouvaient 
ainsi à,l^ merci de ceux qui eji possédaient et qui refu- 
saient âe le vendre au marché *^ L'ïnquîétudè étaSt *sV grande 
qu'bii né s'ènquéràîr'prûs*'du prix, maïs de ceux qui le dé- 
tenaient dans les greniers^ Pour remédier à-cej^étdt de cho- 

f j 11 il >ii«^ ^iM> • • I 1 '^li,/' 1« U -> ■ * • 

1. Le marché, appelé la Clautre, était situé dans la riie^és Taiilés.' 



ses, et cédant aoz clameara publiques, les consuls firent 
des yiâitea domiciliaires^ laissèrent à chacun la prorâioQ 
nécessaire et ordonnèrent , sous peine de mille lÎTres d'a- 
mende, de ne Tendre le surplus qu'à ceux qui en anraienl 
besoin et qui seraient porteurs d'une autorisation ^ Pour 
s'en procurer au loin, on exempta les marchands de tous 
droits de péage, et pour que les boulangers ne pussent pas 
envoyer de pain hors de La yille, on coufint de liTrer cha- 
que jour à dix d'entre eux cent setiers de grain, dont le 
produit en pain noir serait apporté au consulat, pour être 
distribué aux artisans, a gens de mestier, laboureurs et aul- 
tres souffreteux. » Cette distribution eut lieu durant un 
mois. On ne saurait trop louer cette prévoyance des con- 
suls, obligés de se tenir constamment à la disposition des 
malheureux, non-seulement de la ville, mais des villages 
des environs. Au moyen du blé qui se trouvait chez les pro- 
priétaires ou diez les marchands, on put pourvpîi^ à tous 
les besoins, même à ceux des gens de guerre plus, difficiles 
h satisfaire que les autres, car au mois de juin ^l au com- 
mencement de juillet, neuf enseignes de gens de pied sous 
les ordres des capitaines de la Yaulvenne, fioysse, lîiou- 
ron, Seyssac et Montpolliant^ venant de Tourtoyraj, passè- 
rent par saint- Yrieîx, Brive et Uzerchê, et log^r^nt dans les 
faubourgs du pont de Saint-Etienne, de SaintrMaiiial| de la 
Cité et du Naveix, a ausquelles chascun jour eslojt. distri- 
bué en la maison de consulat grand nombre de pain^ chair 
de beufz et de mouton, poysson, vin et aultr^ vivres né- 
cessaires *. » 

Henri II, continuant la lutte contre la maison d',4utriche, 
augmenta encore la détresse générale, en demandant aux 

/■*• ■I'»:»'-'»'» ■ ■:•■ 

1. La taxe établie par les constHâ fût de '21 sous poar le sêtier de seigle; 
34 sous pour le setier de froment. {Reg, consul.) 

2. Reg* coosuU 

•« ,1, I .■.!•. \i !■ ■ ■ ■ 
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villes du royaume une somme de cent mille livres. Celle de 
Limoges avait été taxée à sept cent cinquante, que les con- 
suls répartirent sur les habitants et qu'ils payèrent le 26 
mars 1555. Deux ans après, au moment où la France résis- 
tait péniblement aux attaques de la maison d'Autriche, 
représentée par l'héritier de Charles-Quint^ le fils de Fran- 
çois I" rappela aux consuls que déjà, en 1547, on avait de- 
mandé aux villes du royaume huit cents milliers de salpêtre 
auxquels ses finances avaient suffi, mais que maintenant le 
besoin était devenu plus pressant, « par la grande et incom- 
parable quantité de munition d'artillerie dont l'empereur et 
le roy d'Angleterre avoient faict amas de longue main, i 
Limoges eut à préparer en toute diligence six milliers de sal- 
pêtre et de poudre à canon pour le dernier jour de février *• 
La perte de la bataille de Saint-Quentin, où périt le vi- 
comte de Rochechouart (1557) \ imposa bientôt après au 
pays de nouvelles charges : le.roi, pour payer les frais de la 
dernière campagne et se créer de nouvelles ressources, fit 
un emprunt sur tout le royaume. Les bourgeois, les mar- 
chands, les artisans de Limoges, et même leurs veuves, du- 
rent y contribuer. Le zèle et le dévouement des consuls ne 
suffisaient plus aux nécessités publiques; la fortune parti- 
culière de ces magistrats était menacée par la responsabilité 
qu'on tenta de faire peser sur ceux qui étaient alors en 
fonctions, en leur demandant compte des deniers pergus 
par leurs prédécesseurs depuis trente ans. 

1. Lettre du 5 octobre 1557, écrite de Saint-Germain-en-Laye. (Reg, 
. consulaires.) 

2. Claude, yicomte de Rochechouart, eut pour successeur René de Ro- 
chechouart, qui avait assisté, à Tâge de quinze ans, au siège de Perpignan, 
à ceux de Chàlons et de Metz. Il fut fait prisonnier dans Hesdin, assista en- 
suite à la prise de Calais arec le maréchal de Tavanes^ aux batailles de 
Jarnac et de Montcontour. 11 épousa la fille de Gaspard de Tavanes^ et fut 
enterré à Poitiers, dans l'église de Saint-François, où t)n lui éleva un mau- 
solée de bronze et de marbre. 
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Au mois d'août, le roi de Navarre, gouverneur pour le 
roi eu Guyenne, ordonna aux trois états du Haut-Limousin 
de se réunir à Bordeaux pourvaviser aux moyens de venir 
au secours de la France. Le clergé s'y fit représenter par le 
seigneur de Bouchiat, député par la noblesse, et le tiers- 
état, par les consuls Lazare et François Martin. Geoifroi 
d'Hauteclaire, conseiller du roi, y fit un appel aux senti- 
ments religieux pour qu'il plût à Dieu « d'envoyer une 
bonne paix et concorde entre les princes chrétiens, par 
jeûnes, oraisons, processions, prédications et aultres priè- 
res; » puis, s'adressant au patriotisme, il engagea toutes 
les villes, à l'exemple de Paris, à fournir au roi des hommes 
et de l'argent '. Gomment celle de Limoges pouvait-elle ré- 
pondre à ce dernier appel, s'imposer de nouveaux sacri- 
fices, quand elle était encore en instance pour ne pas satis- 
faire entièrement à la fourniture de la poudre à canon qui 
lui avait été déjà demandée, et dont elle n'avait pu livrer 
qu'une partie ? En vain les consuls toujours dévoués, tou- 
jours sur la brèche pour défendre la fortune de leurs con- 
citoyens, faisaient au roi le triste tableau de leur misère et 
de leur impuissance, exposant humblement que a depuis 
dix ans, outre les impôts, la peste, pendant deux ans, a 
ravagé tellement la ville que la pluspart des habitants l'ont 
abandonnée ; » que les ressources pécuniaires ont été épui- 
sées pour secourir les pestiférés, pour racheter l'amortisse- 
ment du quart et demi de Timpôt sur le sel, pour complé- 
ter les divers emprunts faits sur les habitants, a lesquels 
ung chascun a esté contrainct payer par distraction de leurs 
biens et emprisonnement de leurs personnes ; » qu'ils sup- 



1. Les consuls, élus cette année, furent : Jean Douhet, Mathieu Benoit, 
Hélie Rougier, Guillaume Champaignat, Jean Rqurnanet, Pierre MoBoier, 
Bertrand de Mons, Mathieu David, Jean YTeraaMd, Colas Giuéry, Ântfltine 
du Boys et Joseph Martin, 
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pliaient le roi d'avoir égard « à la pouvreté et stérilité du 
pays, distant de loingtain des rivières et ports maritains, et 
sans le continuel labeur de leurs bras n'auroyeut moyen de 
vivre ; » que Tannée précédente , la ville et la province 
avaient horriblement souffert de la famine. 

Ces plaintes avaient cependant. quelquefois de Técho dans 
les conseils de la couronne. Henri II chercha à répondre 
aux doléances de ses sujets. Il apporta un notable change- 
ment à l'administration des finances par l'établissement à 
Limoges, qui avait toujours dépendu de la généralité de 
Aiom, d'une recette générale, confiée à un trésorier, « qui 
devoit recevoir pour son entretenement deux mille cinq 
cents livres de gaiges ordinaires, et pour droicts de bû- 
che ; » à deux receveurs généraux aux gages de douze cents 
livres tournois ; à un contrôleur général payé cinq cents 
livres annuellement (avril 4558) *. 

Cette même année, après l'élection consulaire, qui eut 
pour résultat le remplacement complet des précédents con- 
suls, preuve que ces fonctions étaient bien difficiles à rem- 
plir, ou bien recherchées*, les seigneurs de Rochefort et 
de la Feuillade vinrent à Limoges, pour établir en garnison 
la compagnie du vicomte et roi de Navarre Antoine de 
Bourbon. Les consuls s'y opposèrent en invoquant leurs 
privilèges ; mais, mal accueillis, deux d'entre eux vinrent 
protester devant le comte des Cars, lieutenant de cette com- 
pagnie , qui se trouvait à son château , et qui , après avoir 
pris l'avis du vicomte, parut disposé à choisir une autre lo- 
calité. Le vicomte reconnut lui-même les privilèges invo- 
qués, mais décida que cette garnison, qui se composait de 

1. Reg. consulaires. 

2. Pierre Bastide^ Jean Malledeut Pierre Guibert, Jean Duboys, Etienne 
Bftud, Joseph Baignol, leaa Jay, Jean Froument, Martial du Boucheys, Mar- 
tial Cibot, Jean Alesme et Martial Martin, sieur du Mont. (Reg, conwl*, 
élecU du 7 décembre 1558.) 
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la compagnie de son fils, plus tard Henri IV, alors âgé de 
quatre ans, s'établirait provisoirement dans la Cité et dans P^ 
les faubourgs, sans rien toucher au corps de la ville (% jam f^ 
1558). 

Malgré les difficultés du temps, les habitants de limoges, 
pieux conservateurs des coutumes de leurs ancêtres, jus- p 
qu'à ce que la réforme pénétrât dans leurs rangs et troublât \^ 
les consciences^ veillaient attentivement à ce que l'asile de 
pénitence de Mont-Jauvy eût toujours son ermite. Frère 
Louis Bernard, la victime volontaire des péchés de ses con- 
citoyens, étant mort le il avril 1359 S François de Gouttes, 
appelé le Tullent, parce qu'il éUiit natif de Tulle, mais rési- 
dant depuis longtemps à Limoges, fut choisi pour le rem- 
placer. Après lui avoir donné les vêtements de deuil con- 
formes à son état, le consul Etienne Baud, décoré de son 
chaperon , conduisit le nouvel ermite par la main, de la 
maison commune à l'église de Mont-Jauvy, voisine de l'her- 
mitage. Après lui marchaient les autres consuls, deux à 
deux, avec leurs insignes, suivis de plusieurs notables, 
hommes et femmes. Après avoir assisté avec une foule 
nombreuse à une messe solennelle du Saint-Esprit, le pré- 
vôt introduisit de Gouttes dans son asile de pénitence et 
Texhorta à y vivre saintement. 

Cependant le traité de paix de Cateau-Cambrésis (3 avril 
1559) , paix impolitique qui fut le dernier acte du règne*, 
semblait néanmoins promettre à la France le repos qu'elle 
n'avait guère connu depuis l'avènement de François I*'. La 



1. L*année commençait encore à Pâques dans le Limoasin; de sorte que 
la mort de rermite de Mont-Janyy eut Heu le H ayril 1559, qai ftit le mardi 
de Pâques, Pâques tombant cette année-là le 9 aTril. [Art de vérifier les 
dates.) 

2. « misérable France ! s'écriait da \lllars, à qœlle perte et k quelle 
mine Tes-tu laissé ainsi réduire, toi qui triomphais sur toutes \m natioos de 
l'Europe! » 
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louvelle en fut donnée au sénéchal de Limoges qui, au nom 
lu roi, ordonna qu'on fit une procession, pour rendre grâ- 
ces à Dieu (( de ceste paix tant désirée par les pouvres sub- 
ectz. » Sur la réquisition du procureur du roi, on annonça, 
à son de trompe, que tous les habitants devaient assister 
k cette cérémonie , le dimanche suivant. Comme la lettre 
l'avait pas été adressée aux consuls, ceux-ci envoyèrent 
m lieutenant du roi deux d'entre eux pour demander quel 
rang leur serait assigné. Comme on leur répondit qu'ils 
n'auraient pas le rang en usage dans les autres villes, c'est- 
St-dire qu'ils tiendraient la gauche avec leurs chaperons , 
ayant leurs gagiers devant eux , au lieu d'être à droite ; ils 
en furent vivement contrariés et, dans une réunion compo- 
sée du corps consulaire , des bourgeois, marchands et au- 
tres notables, il fut décidé qu'ils n'assisteraient pas à la cé- 
rémonie, mais que, le jeudi suivant, ils se rendraient à une 
autre procession, qui partirait de l'église collégiale de 
Saint-Martial. Le lieutenant du roi leur intima l'ordre de se 
présenter, mais comme ils persistaient dans leur résolu- 
tion, les gagiers de la ville « avec leurs robes et basions, m 
suivis de Raymond , leur officier, à cheval, portant l'éten- 
dard aux armes de la ville, et précédés «de quatre tabou- 
rins de Suysse » et autres instruments de musique, annon- 
cèrent par toutes les rues que la procession et les autres 
manifestations de la joie publique auraient lieu le lende- 
main de l'Ascension. En effet, dès sept heures du matin , 
les consuls se réunirent à la maison commune, où se trouva 
Jean Julien, trésorier général de France, avec Etienne 
Baud, consul et prévôt, et d'où ils partirent, revêtus de 
leurs chaperons, accompagnés du juge civil et prévôt cri- 
minel, de l'avocat, du procureur et du greffier du roi- vi- 
comte. Derrière eux se pressaient un grand nombre de 
bourgeois, de marchands et d'autres habitants de la ville. 
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Le cortège se rendit à l'église de Saint-Martial, où fat célé- 
brée une messe solennelle, après laquelle les chanoinei 
portèrent en procession la châsse de leur patron, celle de 
saint Loup et celle de saint Aurélien, par les rues de h 
ville, accompagnés des prêtres des deux églises paroissijsles 
et des quatre couvents d'ordres mendiants. Les consuls et 
leur prévôt tenaient à la main chacun un flambeau d'une 
livre et demie de cire, tandis que d'autres les précédaient 
avec douze torches^ auxquelles étaient attachés les panon- 
ceaux aux armes de la ville. Après cette cérémonie , ils fi- 
rent dresser sur la place des Bancs un arbre haut de qoa- 
tre-vingts pieds, a lequel fut garni de grand quantité de fo- 
gots, avec force pouldre de canon; à la sonmité troys 
baricqucs de tourmentine (térébenthine), et an bas, quatre 
baricques de la tourmentine et pouldre à canon , et oultre 
ce, trois charretées de gros boys et deux charretées de fa- 
gots, avec pouldre de canon et tourmentine; et un peu 
plus loing, à l'endroit du pillory, furent dressées trois 
douzaines de pièces d'artillerie. » Le cortège ^ dans le 
môme ordre que pour la procession, partit à une heure de 
l'après-midi, de la maison commune, précédé de douze 
enfants portant des torches aux armoiries dû roi de 
France et du dauphin. On arriva ainsi sur la place, au 
bruit de douze pièces d'artillerie. Après avoir fait trois fois 
le tour de l'arbre, le trésorier général et les consuls allu- 
mèrent le feu, aux grands applaudissements de la foule, 
contente de ce que ses magistrats avaient su maintenir 
leurs privilèges. 

D'autres intérêts à sauvegarder, les luttes incessantes 
contre les prétentions de l'État, qui exigeait chaque jour 
de nouveaux impôts, préoccupèrent encore les consuls. Le 
haut et le bas Limousin eurent à se répartir la somme de 
douze mille livres, pour le remboursement à faire au nom- 
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[né Castel, pourvu de Toffice de surioteodant des finances, 
lont la suppression avait été ordonnée par le roi. Il en fut 
ie même, lorsqu'on demanda au tiers-état de nouveaux im- 
pôts pour les fiefs et arrière-fiefs qu'il détenait en main- 
morte, et dont la recherche avait été confiée à M. de Cham- 
borant, seigneur de Lavaud^ Les consuls s'opposèrent 
aussi, mais inutilement, à la nomination d'un notaire royal 
en la ville de Limoges. Les privilèges et les franchises si 
souvent invoqués dans les derniers siècles par la commune, 
et défendus avec tant d'obstination par les consuls contre 
163 vicomtes, les rois d'Angleterre, les rois de France, et 
contre le clergé, étaient ouvertement méconnus. L'autorité 
royale absorbait tous les droits conquis par la commune au 
moyen âge. Au mois de juillet, le 9, jour de dimanche, on 
apprit la mort d'Henri II (1559). Celte nouvelle prématu- 
rée, car le roi n^expira que le lendemain, ne donna lieu à 
Limoges à aucunes manifestations. Ce règne n'avait rien eu, 
en effet, qui pût mériter l'expression de la douleur publi- 
que, ni l'enthousiasme de la reconnaissance. La peste , la 
famine et les impôts avaient mis le comble à la misère du 
peuple; la bourgeoisie avait vu diminuer sa fortune, le com- 
merce son activité, la noblesse son ascendant et l'Église son 
influence; dans tous les rangs de la société, le méconten- 
tement, quoique parfois dissimulé, n'en couvait pas moins 
des ferments de discordes et de haines. 

Le Limousin avait fourni aux graves négociations politi- 
ques de ce règne une de ses illustrations. Jean des Mon- 
tiers du Fraisse , né au château de ce nom, après avoir été 
nommé évêque de Bayonne en 1550, prit une grande part 
aux relations diplomatiques de Henri II avec les puissances 

■ 

étrangères dont on voulut se faire des alliées contre Ghar- 

1. Lettres de Henri H du 30 mai 1559. (Regist. consulaires.) 
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les-Qnint. Chargé d'une ambassade près des princes d'Alle- 
magne en 1551 et 1552, il avait défendu avec éloquence les 
Intérêts de la France à l'assemblée de Pa5»aw. D'autres 
missions diplomatiques lui furent encore confiées par le 
môme roi, qui appréciait sa fidélité et ses talents ^ 



1. C'est à Jean des Moutien, évèqne de BayoDiie, qu'est dae la constnie- 
tion dé la principale partie du ch&teau du Fraisse, dans la commune do 
Nouic, mais la partie la plus ancienne remontait aux premières années da 
xni« siècle. La même famille Ta toujours possédé depuis cette époq[ue. Jean 
des Moutiers avait composé un ouvrage sous ce titre : Deg étaU et da flh 
milles illustres du monde chrétien, et un autre, cité par Du Verdier dans 
sa bibliothèque imprimée en 1585, intitulé : Sommaire de l'origine^ de»» 
cription et met*veilles d'Ecosse, avec une petite chronique des roys dudid 
pays. Il mourut en 1558. (De Thou : Hist,, 1. 8.) 
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CHAPITRE XXrV 

jeanhb d'albret dans la vicomte; le protestantisiie. 

Progrès de l'hérésie à Limoges. — Abjuration à Saint- Yrieix. — La bour- 
geoisie ayide àp nouveantés. — Les consuls de Limoges prennent des 
précautions. — Premiers actes de' violence exercés par les protestants; 
conduite du clergé et des consuls. — Nouyelles yiolences des protestants. 

— Ils tiennent des assemblées; précautions prises par les consuls. — La 
défense organisée à Limoges. — Les protestants deyienhent plus hardis. 

— Les consuls de Limoges aux États d'Orléans, — Le prédicant Lafon- 
taine à Limoges. — Les lieutenants du roi dans le Limousin. — Réunion 
des consuls pour régler l'entrée des troupes du maréchal de Thermes. — 
Les troupes en garnison à Brive. — Note sur la dépense faite pour les 
troupes campées à Aixe. — Les consuls appellent les maréchaux de la 
Basse-Marche et de Montmorillon. — État^ des esprits à Tavénement de 
Charles IX; excitations de Jeanne d'Albret. — Les protestants envahissent 
les églises. — Les protestants à Rochechouart. — Les ministres Duparc 
et Belchi. — Réclamations des consuls contre un nouvel impôt. — Pré- 
dication à Saint-Martial ; quelques protestants chassés de la ville. — In- 
sulte à la religion catholique pendant une procession. — Les consuls de- 
mandent des secours à Pontbriant. — Quelques compagnies de gens d'ar- 
mes arrivent à Limoges. — Érection de la vicomte en marquisat. — Or- 
dres du roi de Navarre aux habitants. — Arrivée du comte^ de Ventadour; 
discussions entre lui et. les consuls. — Mort d'Antoine de Bourison ; les 
ornements des églises enlevés par les consuls. — Mesures prises par les 
consuls contre la cherté du blé. — Les maladies contagieuses à Limoges. 

— Moyens employés pour combattre le fléau. — La ville d'Uzerche assi- 
gnée aux protestants. — Jeanne d'Albret et son fils à Limoges. — Oppo- 
sition des consuls à la violation de leurs privilèges. — Établissement d'une 
Bourse de judicature. — Jeanne d'Albret réclame les censives. «^ Noie 
sur les impôts. — Institution de juges de police. — Lea chefs du parti 
catholique à Limoges. — On pourvoit à la sûreté de la ville. 

La Réforme^ qui s'était d'abord montrée hardie, décidée 
à saper les fondements du catholicisme, offrant à tous le 
dangereux privilège de se faire une croyance par la lecture 
et la libre interprétation de l*£critare sainte, semblait avoir 
fait trêve sous les deux derniers règnes, et reculé devant 
les persécutions exercées contre stô adeptedi mais elle 

IL 18 
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n'en travaillait pas moins dans Tombre contre les dogmes 
de l'Eglise. Sous François II , pauvre roi gouverné par une 
jeune et belle reine, qui avait reçu de son royal fiancé en 
présent de noces une magnifique coupe peinte par Court, 
dit Vigier^ émailleur de Limoge» S les partisans des idées 
nouvelles avaient su mûrir dans l'ombre l'exécution de 
leurs projets. Quoique dominée par les princes de Lor- 
raine, ces géants de la foi catholique menacée, l'héré- 
sie, politique parce qu'elle promettait le potfvoir et h 
fortune à la petite noblesse, religieuse parce qu'elle dé- 
liait la conscience de toute satisfaction donnée à un culte 
intérieur, retrouva toute son énergie sous un roi faible, ai* 
tira à elle les princes et les grands , séduisit les ignorants 
en leur attribuant la même intelligence qu'aux savants, car 
elle leur prêchait l'égalité intellectuelle, le libre ari)itre 
dans le choix d'une religion. Armée d'un aussi paissant 
levier, elle ne consentait plus à reculer devant les violen- 
ces du pouvoir, les persécutions ne pouvaient que servir sa 
cause. Au milieu des populations limousines, où le catho- 
licisme était si vieux d'influence, d'autorité et.de bonnes 
œuvres, il semblait qu'elle ne devait pas trouver de parti- 
sans; mais, pressé par les provinces voisines, avec lesqod- 
les il avait de nombreux rapports d'origine et de relations 
commerciales, où les disciples de Calvin étaient déjà nom- 
breux, excité par plusieurs gentilshommes qui, plus par 
ambition que par conviction , se déclaraient pour les nova- 
teurs, le Limousin ouvrit ses rangs aux prédicants de la 
réforme. 

Déjà, à Saint*Yrieix, en 1551, un des viguiers de la ville, 
moins par conviction peut-être que par dési^ de nouveauté, 
avait ouvert sa maison pour y faire la Cène, parodie du plus 
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iaint. mystère de la religion catholique» Gefr^nners essais 
le prosélytisme eurent peu de succès 4. mais rémotion fut 
grande, quand Yrieix Gentil, curé de Saint^SuJpîce, abjura 
^obliquement le catholicisme çt se fit ministre protestait. 
Qaatre ans après, un autre prêtre, Guillaume du Dognon, 
vicaire de la Jonchère, osa aussi apostasier; Le clergé ef- 
rrajé ameuta contre lui ses paroissiens, et, malgré la sage' 
tolérance dont usait Tévéque de Limoges^ lés gens du roi 
livrèrent au bourreau (e prêtre apostat, qui refusa de se ré- 
tracter, même en présence des tourments qui l'attendaient; 
il fut bâillonné, conduit au.supplice et brûlé vif à Limoges^ 
sur la place des Bancs K 

Le peuple, qui en général ne comprenait pas dans quelle 
voie on le poussait, eilt de la pitié pour la victime, admira 
son courage et crut voir quelque chose de merreilleux dans 
chaque circonstance dv supplice. Bientôt les bourgeois se 
mirent à réfléchir à cette religion de libre examen, dont 
les conséquences semblaient leur promettre l'autorité et le 
maniement des affaires publiques, au détriment de. la no- 
blesse et du clergé; d'autres, plus hardis* ou plus curieux, se 
mêlaient parmi les néophytes du nouveau culte expliqué par 
des apôtres improvisés, ardents à la conversion de la foule 
ignorante. Quand la nuit était venue, ils se glissaient secrè- 
tement dans les maisons oi!i avaient lieu les conciliabules et 
les prédications. On cita bientôt dalis la vicomte les noms 
des adeptes du peuplai :de la bourgeoisie et de la noblesse 
qui s'étaient lais3é entraîner. Quelques-uns osèrent avouer 
publiquement leurs doctrines et crurent pouvoir détruire 
les dogmes catholiques qui avaient fait la vie, les progrès 
de l'esprit humain à travers de plus de quinze siècles. Une 
vague inquiétude se .manifestait parmi les hommes sages, 

:\ ■ ■ ■ I • • i • 1 . ■ >■ ' , 
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1. Jean Gbespin: ^»«4«/^«in<i>f(yyv, L v>p. 327* 
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qui» sans sr tendre un compte exact de ce qoe préparaiert 
ces érénements, Toyaieht dans la foule irréfléchie des dii- 
positions au désordre et à la violence. 

Les consuls récemment entrés en charge S préoocopéi 
de cet état de choses, résolurent cependant de prendre des 
précautions pour maintenir la ville en paix et pour réprimer 
toute tentative violente. Us firent visiter ce qu'on appelail 
a la chambre du trésor du consulat » , où avaient été dépo- 
sés^ lors de la répression des troubles, à l'occasion de la ga- 
belle, les armes, c bastons et harnois » des habitants* Tout 
s'y trouva en mauvais état; plusieurs engins avaient été'en- 
levés. « Qnoy voyant, par trois ou quatre forbisseurs firent 
forbir et racoustrer tous lesdicts battons, avec les arque- 
buses et harnois, et firent mettre en la chambre du trésor 
et en la chambre appelée du conseil portans bastons, et 
après les firent remplir de hallebardes, picques, javelynes 
et aultres à boialong. n Mais les impatients du parti calvi- 
niste n'attendirent pas le moment de la discussion qui 
éclaire les esprits; ils recoururent aux excès, qui désho- 
norent toujours même les meilleures causes. Pendant qne 
la conspiration d'Amboise s'ourdissait dans l'ombre, des 
conciliabules avaient lieu fréquemment à Limoges. Quel- 
ques calvinistes de nouvelle date, mais plus pressés que 
les autres, brisèrent pendant la nuit les images de la Vierge 
et de saint François placées sur lie portail du couvent des 
Gordeliers. L'émotion fut générale ; l'impossibilité de dé- 
couvrir les coupables ne fit qu'accroître l'audace des nou- 
veaux convertis (4> juillet 1560). Quelques jours après on 
eut à déplorer un nouvel acte de vandalisme» — « Le di- 



1. Les consuls nommés le 7 décembre 1659 étaient : Jean Veyrier, Gré- 
goire Deschamps, Jean Rougeron, Martial Yertamon, François du Boys, 
Hélie Galichier, Nicolas Youlrey, François de Lanneau^ Pierre du Monteil. 
Pierre du Mas^ Pierre Boyol et Pierre BoiiUion,>(ile^. amsui,}' 
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manche quatorzième juillet, de nuict ftit rompu, ft*oissé 
et gecté par terre l'image de la benolste viet^e Marie 
estant en la place et derrière Téglise Sdint^MicbeP. » La 
tète de la Vierge fut i^ême portée au pilori du marché 
des Bancs où Ton exécutait les malfaiteurs. 

Le catholicisme voila son auguste face en présence de 
cette odieuse profanation, et demanda au peuple une solen- 
nelle expiation. Le lendemain, le clergé, suivi d'une foule 
nombreuse et triste, vint relever la statue, devant laquelle 
tout le monde se prosterna, La piété outragée demanda da- 
vantage : le clergé, espérant ainsi effrayer les sectaires, or- 
donna qu'une procession eût lieu, à sept heures du soir, 
par toutes les rues de la ville. La foule répondit à cet 
appel; un immense cortège de bourgeois et d'artisans, de 
prêtres de tous les ordres se mit en marche, portant en 
triomphe la statue de la Vierge, devant laquelle marchaient 
les bannières de toutes les corporations. Le chanoine Jean 
de Champsac mit cette effigie à l'abri des insultes par la 
construction à ses frais d'une chapelle couverte en plomb 
qui porta son nom*. Tout acte d'irrévérence, pendant ces 
expiations religieuses, irritait les assistants. Sur la place des 
Bancs, deux étrangers, placés à la porte d'une auberge, eu- 
rent l'air d'insulter tous ces catholiques, dont la foi s'exal- 
tait en proportion des outrages qu'on leur adressait : aussi 
une vive émotion se manifesta-t-elle dans, tous les rangs. On 
allait se précipiter sur les imprudents, qui prirent la fuite, 
lorsque des gens armés se réunirent et accompagnèrent la 
procession pour la protéger. De nouvelles insultes s'étant 
produites, l'indignation ne put plus se contenir. Un char- 
pentier, nommé Grosserais, fut tné sans pitié à la place 
Saint-Michel. Dans uile réunion, qui eut lieu à la maison 

1. Reg, consulaires, 

2, On la nomme aussi Notre-Dame-des-Aides^ du nom d'une confrérie. 



198 HI6T0IRR DES VICOMTES 

comoiune, ■ on décida que Martial Deschamps, seortoiRip 
des consuls, se rendrait en toute hâte auprès da roi delh- U- 
varre, alors à Nérac, pour TaYertir de ce qui aidait Hn. Igi 
Celui-ci, déjà partisan de la réforme, comme hi rrioBJn 
Jeanne d'Albret, ne fut pas grandement ému de ces noiml- 1 fc 
les : il se contenta de mander à ses officiers « de temr I j^ 
l'œil sur les passans et repassans^ s'ils estoient armés; de I [£ 
quelles armes; s'il y avoit congrégations et monopoles, de If^ 
l'avertir du touL » On décida alors que vingt personnes I ,> 
veilleraient chaque jour à la garde de chacune des portes I § 
de la ville. I ^ 

Ces précautions ne purent ni calmer les esprits des catho- 
liques, ni effrayer les ennemis de leur culte. Des plaintes 
partirent de tous côtés contre les calvinistes, dont l'audace 
se manifesta par de nouveaux outrages. Une autre image de 
la Vierge qui se trouvait à une des portes de la Cité, du 
côté des Vimières, fut aussi arrachée, traînée dans la boue 
et mutilée. 

François de Pontbriant, alors gouverneur de la ville, pour 
calmer l'agitation des esprits, accusa de ce nouvel attentai 
deux enfants que leurs familles eurent beaucoup de peine à 
sauver du supplice, mais qui furent pendus en effigie. Quel- 
que temps après, furent aussi brisées pendant la nuit les 
croix et les images des saints, placées depuis des siècles 
dans les vignes des environs et dans des niches sur divers 
points des murs de la ville. 

Au dehors, les protestants tenaient des assemblées dans 
les petites localités, oi!i la force ne pouvait les contenir. A 
la nouvelle que quelques-uns d'entre eux « avaient mené 
au présent païs ung homme prédicant, incogneu, qu'ils 
firent prescher doctrines faulses, pernicieuses, libertines à 
leur plaisir à une demy lieue des environs de la ville, » 
dans la crainte de nouveaux scandales, on renforça la garde 
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qui veillait aux portes. On envoya de nouveau vers le roi de 
Navarre pour l'avertir de ce gui se passait. BiètitAt les con- 
suls annoncèrent que le vicomte-roi se disposait à envoyer 
à Limoges le seigneur de Thermes avec hdit compagnies 
d'ordonnances pour « chastier et punir les sédicieux re- 
belles et désobeyssaus aux commandemens de Dieu et de 
l'Église; d mais qu'auparavant, il enverrait le seigneur de 
Ventadour, gouverneur et sénéchal du Limousin, chargé de 
s'enquérir de ce qui s'était passé, notamment de la destruc- 
tion de l'église de Saint-Étienne et de l'assassinat du graùd 
vicaire de l'évoque. En effet, le seigneur de Ventadour ar- 
riva bientôt après, fit appeler le grand vicaire, les princi- 
paux chanoines des églises de Saint-Étienne, de Saint-Mar- 
liai, les officiers du roi, les bourgeois et marchands nota^ 
bies, et s'assura de la fausseté des rumeurs qui avaient 
couru au loin, car l'église de Saint-Étienne n'avait point 
été détruite, ni le grand vicaire mis à mort. 

Cependant l'audace des calvinistes croissait; l'indigna- 
tion des catholiques devenant plus grande que jamais, cent 
vingt des principaux d'entre eux accourent à la maison 
commune, pour prêter main-forte aux consuls. Un médecin 
allemand, habitant la ville depuis quelque temps, fortement 
soupçonné d'hérésie, est arrêté et gardé à vue par des gens 
armés. Les consuls, sommés de veiller plus attentivement à 
l'ordre public, choisissent pour capitaine de la ville Fran- 
çois Colomb, catholique exalté, qui donne des ordres en 
conséquence. Le jour et la nuit des patrouilles parcourent 
les rues, menaçant d'an'êter tous fauteurs d'hérésie. 

Les calvinistes, car leur nombre s'était augmenté d'étran- 
gers venus les jours précédents, fatigués de cette surveil- 
lance, mais n'osant pas résister par la force, recoururent 
à de honteux moyens : ils enfoncèrent dans les pavés des 
rues des pointes de fer qui devaient blesser les patrouilles, 
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et môme, pendant la nuit, ils tirèrent de leurs maisons des 
coups de feu sur les soldats. Un soir, plus audacieozi 
braver les catholiques, ils se présentèrept, en bon ordre et 
en assez grand nombre, à la porte des prisons, demandant 
qu'on mit en liberté le médecin allemand. Plusieurs furent 
arrêtés, mais protégés secrètement par le vicomte de Li- 
moges et surtout par la vicomtesse Jeanne d'Albret, ils ne 
tardèrent pas à recouvrer leur liberté. 

Sur ces entrefaites, comme des plaintes partaient de 
toutes les provinces, demandant au roi de remédier aux 
troubles, François II fit annoncer que les états généraux se 
réuniraient à Orléans le 10 décembre prochain. Le vicomte- 
roi fut invité à s'y rendre, et aussitôt les consuls envoyè- 
rent vers lui Martial Ëssenault, avocat au siège présidial, 
Jean Verrier et Pierre Boulhon, leurs collègues, pour le 
prier de se charger de leurs cahiers de doléances. Ne 
l'ayant pas trouvé, comme ils l'espéraient, à La Rochefou- 
cauld, ils se seraient remis en route et l'auraient rejoint à 
Ghaunai en Poitou, où il leur aurait promis tout son dé- 
vouement. Selon d'autres, il aurait passé par Limoges, où 
sept à huit cents gentilshommes bien armés seraient venus 
offrir, à la même époque, aux princes de la maison de Bour- 
bon, dix mille hommes bien équipés^ au nom des réformés 
du Midi, s'ils voulaient entreprendre de s'emparer de la 
personne du roi, ce qui aurait été refusé. Cette dernière 
assertion est sans fondement et ne saurait être acceptée, 
car le tiers-état de Limoges choisit, pour ses représentants 
à l'assemblée, Jean du Boys, maître de la monnaie, et Jean 
Bernard, chargés de faire valoir leurs doléances; ce qui 
semble prouver que le tiers-état comptait peu sur le 
vicomte, qu'on regardait généralement comme enga^ 
dans toutes les entreprises contre les princes de la maison 
de Lorraine. 
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Les troubles continuaient dans la ville malgré la sur- 
veillance des consuls et la garnison qui, campée à Saint- 
Étienne, sous le commandement du capitaine Loyset, veil- 
lait à la conservation des édifices religieux; les catholiques, 
quoique toujours sur leurs gardes, étaient inquiets de l'au- 
dace de leurs ennemis. Jusqu'alors cependant aucun mi- 
nistre avoué des nouvelles croyances n'était venu recruter 
publiquement des prosélytes. Ce n'était qu'en secret que 
quelques hommes, sans autre titre que leurs convictions, 
avaient cherché à propager leurs doctrines. Mais à l'arrivée 
d'un nommé Lafontaine, qui venait, disait-on, au nom de 
Jeanne d'Albret, la préoccupation fut générale. Partout, 
sur les places publiques, dans les maisons, aux portes des 
églises, on discutait l'Écriture sainte, que catholiques et 
calvinistes interprétaient à leur manière. Alors eut lieu en 
Limousin la première a école buissonnière ». On accourut 
pour entendre Lafontaine, qui prêchait dans le bois du 
Moulin-Blanc, sur la route d'Aixe à Limoges, appartenant 
à Jean Lescure, bourgeois. Bientôt on apprit que la lutte 
armée allait s'engager; que la cour préférait les conseils 
des Guise à ceux du vertueux THospital. Le roi de Na- 
varre, vicomte de Limoges, et Gondé venaient d'être arrê- 
tés. Excités par les violentes prédications du ministre ré- 
formé, les calvinistes du Limousin, indignés, se disposèrent 
à recourir à la force; ils prirent les armes pour garder les 
passages et pour prévenir toute surprise. De leur côté, les 
consuls, craignant qu'on ne cherchât à s'emparer de la 
ville, firent surveiller les portes. 

Malgré toutes ces précautions, le nombre des prétendus 
réformés augmentait; les discussions religieuses conti- 
nuaient. Convaincre ses adversaires n'était plus possible , 
la passion étant l'âme de ces conciles de la rue qui se ter- 
minaient toujours par des injures, par des actes de vio- 



202 HISTOIRE DES VICOMTES 

lence. Dans la crainte de Yoir piller les églisesi le clerg( 
paya encore quelques compagnies de gens armés, qui vdl- 
laient aux portes, pendant que le capitaine Loyset mainte- 
nait son corps de garde à Saint-Étienne. Ce fut pendant ces 
jours de désordre et par suite de totites ces précautions 
que le bruit s'était répandu au loin que les huguenots 
avaient détruit la cathédrale. Quoique le duc de Ventadonr^ 
chargé de s'enquérir des faits, n'eût rien constaté de sem- 
blable, le roi envoya le maréchal de Thermes, ayec huit 
compagnies d'ordonnances et douze cents hommes com- 
mandés par les seigneurs de la Yauguyon et des Cars, qm 
arrivèrent à Saint-Junien le 6 décembre 4560, et s'y arrê- 
tèrent en attendant de nouveaux renforts. Sur ces entre- 
faites, le 7 du même mois, eut lieu l'élection des consuls, 
après laquelle les élus S pour témoigner de leur foi reli- 
gieuse, allèrent rendre grâces à Dieu à l'église de Saint- 
Martial, où ils firent chanter la messe : puis, selon la réso- 
lution prise précédemment, quatre d'entre eux donnèrent 
« quatre pièces d'artillerie de fonte, assises sur chevalet, 
au lieu d'un banquet que chacun d'eulx debvoit faire ». 

Le même jour ils tinrent une séance à laquelle assistè- 
rent les principaux bourgeois et notables dans le but de 
savoir quelles charges on aurait à supporter pour les frais 
des troupes campées à Saiul-Junien, mais qui devaient 
venir à Limoges. Ils envoyèrent deux des leurs, Jacques 
Grégoire et Jean Dumontheil, vers le maréchal de Thermes, 
pour savoir comment il devait entrer dans la ville, et s'il 
fallait « fournir à ladictc gendarmerie vivres, logis, usten- 
cilles ou aultres choses». Après avoir appris les intentions 
du maréchal^ mais voyant que les capitaines Ambars, Sar- 

1. Martial Des Cordes, Jean Vidau, Pierre Raymond, Pierre Des Cordes, 
Jacques Benoit, Jean Dumontheil, Martial du Boys, Pierre Salejs, Pierre 
Segond, Thomas Brugière, Martisd Maillot, Jacques Grégoire. {Reg, consul,) 
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labast et Jacques Wolf, chargés de conduire les premières 
bandes composées de mille hommes d'infanterie, ne s'é^ 
talent pas encore dirigés sur Limoges, ils songèrent à faire 
valoir leurs anciens privilèges en vertu desquels les troupes 
étrangères ne devaient loger ni dans la ville, ni dans les 
faubourgs. Un sursis leur fut accordé, et en attendant que 
la décision fût prise dans les conseils du roi, le maréchal 
consentit à envoyer ses gens de pied en logement à Aize, 
mais en faisant signer aux consuls l'engagement de lui 
fournir les vivres nécessaires,* ce qui eut lieu durant vingt- 
six jours, pendant lesquels d'autres troupes tenaient aussi 
garnison dans les localités voisines de Limoges. Le maré- 
chal resta à la tête de sa cavalerie jusqu'à la mort de Fran- 
çois IL 

M. de Marval, maître d'hôtel du seigneur des Cars, partit 
pour la cour, et obtint que les compagnies d'ordonnances 
cantonnées dans le Limousin se retireraient immédiatement. 
Cette concession était illusoire, car on ordonnait en même 
temps que la compagnie de M«^' le prince prît garnison à 
Limoges. Les consuls protestèrent en toute hâte; Jacques 
Grégoire, l'un d'eux, se rendit à Paris pour réclamer, au 
nom des privilèges accordés à la ville, l'exemption du loge- 
ment des gens de guerre. Satisfaction leur fut donnée; les 
troupes reçurent l'ordre d'aller tenir garnison à Brive. Mais 
l'entretien de celles qui avaient séjourné à Aixe n'en fut 
pas moins très-onéreux pour les habitants de Limoges, 
comme l'indique l'état dressé à cette occasion ^ Les con- 



1. À la compa^ie du capitaine Sarlaboust, qui est de deux cents 
quarante arquebuziers, deux livres de pain bourgeois pour chascun sol- 
dat, poisant chacune une livre seze onces, ledit pain essayé et rassis, 

cy iiij* iiij /. f^otn. 

Item, en vin, à raison d'un pot pour chacun soldat, cy. ij® XL j>otz. 
Item, en chair, à raison d'une livre de l^uf et demy 
livre de mouton, pesant chacune livre seze onces," cy... . iig^ ii^j xx 
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suis furent obligés d'avancer de leurs deniers six mille cent 
livres, pour payer les frais de route des troupes envoyées 
ailleurs : mais, un mois après, cette somme leur fiit rem- 
boursée ^ Quant au montant des dépenses de la garoisoa 
d'Aixe, il fut de cinq mille huit cent seize francs environ, 
qu'on ne put payer que par un impôt réparti seulement 
sur la ville de Limoges et non sur les environs. 

La présence des troupes dans les localités voisines avait 
donné quelques jours de paix au pays ; mais aprè^ leur 
départ, comme on redoutait de nouveaux désordres, et 
dans la crainte de ne pouvoir maintenir l'autorité du roi, 
les consuls appelèrent à leur secours les prévôts et maré- 
chaux de la Basse-Marche, de Montmorillon et du Limou- 
sin qui, disposant de douze fantassins et de trente-deux 
archers, se montraient décidés à châtier les rebelles. Cette 
force armée, qui demeura un mois à Limoges, occasionna 

Item, ez jours de poisson, au lieu de ladite chair, sera foumy une morne, 
une liyre formage et un quarteron d'huile d'olif, pour quatre soldatz. 

Chacune liyre de pain estimée à i\j if • 

Le pot de vin, à raison de xyj d. 

La liyre de beuf, à raison de y} éU 

Liyre de mouton, à raison de il d. 

La morue, à raison de y «. 

Livre de formage, à raison de. x\j rf. 

Livre d'huile xviy d. 

Qui est, pour la nourriture de chacun soldat, à raison de \j s. vig .d* obole 
pour jour de chair, et g «. x d, obole pour jour de poisson. Aux aultras com- 
pagnies sera foumy pro rata selon le nombre pourté par le rolle da com- 
missaire Cambes ; pour le maistre du camp, sera faict fourniture aultant que 
à huict soldatz. 

Pour les capitaines en chef, aultant que à six. 

Au lieutenant, aultant que à quatre. 

A l'enseigne, aultant. 

Aux lampessades (officier sulbateme, sergent) et payes royalles, aultant 
que à deux. 

Le commissaire Gambis aura égard à la fourniture des vivres, à ce qu'il 
ne se commecte abbuz, et lui sera administré aultant que à quatre soldatz. 

Faict au pont Saint-Junien, le xiiij® jour de décembre m. v* lx. Signé: 
Paule de Termes. 

1. Reg. consul. 
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encore de grands frais à* la chaire des coûsnls, mais im* 
posa aux calvinistes, qni n'osèrent rien entreprendre. Sur 
ces entrefaites, on apprit la mort du roi François II, dont 
le corps allait sans bruit à Saint-Denis, escorté seulement 
de ses deux précepteurs et d'un évêgue. Le clergé, qui 
combattait toujours la réforme à outrance, regrettait que 
ce prince n'eût pas eu son Tanneguy-Duchàtel pour le 
délivrer de ses ennemis K 

Le nouveau règne, celui d'un enfant livré aux caprices de 
l'ambition de sa mère et des factions qui l'entouraient et 
abusaient de son nom, commença par un pardon aux pas- 
sions fanatiques de l'époque ; mais ni le pardon, ni la per- 
sécution ne pouvaient arrêter la révolution qui poussait le 
siècle. La réforme continuait d'agiter les villes, semant 
partout ces germes de discordes d'oîi devait sortir, meur- 
trie et sanglante, la libeHé de conscience, et avec celle-ci 
des calamités pour l'avenir. Aux états d'Orléans, où l'Hos- 
pîtal avait vainement sollicité des droits égaux poiir les 
deux cultes, le parti des Guise réclama des supplices 
contre les huguenots. Cependant quelques concessions 
furent faites par l'édit de juillet (1561). Les calvinistes de 
Limoges purent alors assister librement aux prédications 
des deux ministres du Parc et Belchi, dont la parole, élo- 
quente quelquefois, et souvent trop emportée, réunissait 
le peuple dans les villages voisins, à Laborie; à la Couture 
et à Mont-Jauvy. Us abusèrent des concessions que leur 
faisait l'opinion publique, et se montrèrent plus fiers et 
plus intolérants. C'est qu'ils comptaient sur la protection 
de Jeanne d'Albret, qui les excitait secrètement à pei'sé* 
vérer, et aimaient à se répéter les paroles de la vicomtesse- 
reine à Catherine de Médicis, « que plutôt d'aller jamaié' 

' '. . ' . 

1. Ou avait mis ces mots sur le drap mortuaire du roi : « Où est maint 
tenant Tanéguy-Duchàtel? » 
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à la messe « si eUe avait son royaume et son file dans h 
main, elle les jetterait tous deux au fond de la nier* pou 
ne lui être en empêchement. » Antoine de Bourbony an 
contraire, retenu par l'évêque de Mende et par Françoii 
des Gars, partisans des Guise, agissait avec tinoidité et 
semblait craindre d'arborer son drapeau; mais il était plot 
hardi quand il s'agissait d'user de ses droits contre ses 
sujets de la vicomte. Au mois de mai 1560, Pierre Belut, 
son procureur en la cour du parlement de Paris, avait fait 
savoir aux consuls que le roi et la reine de Navarre de- 
mandaient l'exécution d'un arrêt contre certains habitants, 
à raison des censives des maisons. U fallut payer. Au mois 
d'août de la même année, on n'en envoya pas moins une 
députation à Poitiers pour complimenter Jeanne d'Albr^ 
qui allait rejoindre son mari. 

Sur la fin du mois d'octobre, les protestants, qui avaient 
joui assez paisiblement de la liberté accordée par les édits 
précédents de s'assembler dans les faubourgs^ se mon- 
trèrent plus entreprenants, prétendant exercer leur culte 
même dans les églises. Us envahirent celle de Saint- 
Cessadre ( Saint -Cessateur) pour y faire leurs prêches. 
Chassés par les catholiques, ils s'emparèrent de celle de 
Sainte-Valérie, placée près du couvent des Jacobins. Leurs 
ministres y firent la cène et y administrèrent le baptême à 
plusieurs enfants. Les plus notables d'entre eux, sur la 
plainte des femmes catholiques qui appartenaient à la 
confrérie de Sainte- Valérie, furent appelés devant les ma- 
gistrats du siège présidial, qui devaient leur enjoindre 
d'abandonner l'église ; mais ils revendiquèrent hautement 
le droit d'y faire les cérémonies de leur culte. Ainsi, les 
deux partis, en portant leurs réclamations devant la justice, 
semblaient renoncer à recourir à la violence. Pourquoi n'en 
fut-il pas toujours de même? Les consuls et les officiers du 
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roi-vicomte, sur l'âvis du grand vicaire de l'évèque, por- 
tèrent Taffaire, instruite au présidial, devant le roi de Na- 
varre, en sa qualité de lieutenant général du roi de France^ 
qui décida que le sénéchal du Limousin et les consuls 
feraient rendre l'église aux catholiques^ et que la même 
décision serait notifiée, comme ordonnant la restitution 
de toutes les églises partout où les protestants s'en seraient 
emparés a sous prétexte des difTérends et controverses des 
deux opinions de la religion K x> Ce fut l'application, de 
l'édit de 1561. 

Ce n'était pas seulement à Limoges que se heurtaient les 
opinions religieuses, mais aussi dans les principales loca- 
lités du pays. Claude, vicomte de Rochechouart, qui avait 
été fait prisonnier à la bataille de Saint-Quentin, avait fait 
publier à son de trompe l'interdiction absolue de prêcher 
la réforme dans h ville de Rochechouart; mais, mal^é 
cette défense, un maître d'école, nommé Jean Lespinasse, 
avait osé tenir des conciliabules pendant la nuit, et l'on 
s'aperçut bientôt qu'une certaine agitation divisait les ha- 
bitants. Le vicomte le fit arrêter, au moment où il dogma- 
tisait en secret au milieu de trois c^ents auditeurs (1561)« 

A mesure que s'affirmaient les dissentiments en matière 
de foi et que de là surgissaient des passions hostile^ la 
désunion avait lieu parmi les habitants de Limoges» sçlon 
qu'ils étaient ostensiblement ou en secret parlisans.de. 
Rome ou de Calvin; aussi remarque-t-on que cette mêmp 
année, quand on procéda à de nouvelles élections consu- 
laires, on ne réélut qu'un seul des anciens membres* 
Était-ce parce que les anciens n'avaient pas assez bien pro- 
tégé les intérêts catholiques, ou parce que les partisans 
de la réforme espéraient être soutenue par les nouveaux 

1. Arch. de Pau \ P. de là vicomte dé Ui/ioges* Celte décision lei^t du 
10 noYembre 1561. -.*... 
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élos ^? Quoi qu'il en soit, les protestants, forcés d'abandon- 
ner l'église de Sainte-Valérie, à défaut de temple, firent leurs 
cérémonies dans des maisons particulières. Un orfèvre de 
la rue des Combes, nommé Jean Bertrand, leur permit dé 
dresser dans la cour de sa maison, près de l'bftpital de 
Saint-Martial, une chaire autour de laquelle se réunissaient 
toni les jours des enfants, des femmes^ des bourgeois et 
même des prêtres, pour entendre les lùinistres Dupàrc et 
Belchi. Deux moines de l'ordre de Saint-Âugustin y jetèrent 
le froc en pleine assemblée et se déclarèrent disciples de 
Cahin. 

Les nouveaux consuls n'eurent pas seulement à s'occuper 
de maintenir la paix entre les catholiques et les dissidents, 
il leur fallut réclamer contre la levée de nouveaux impôts, 
payer, malgré leur opposition, à la recette générale de 
Riom une somme de sept cent cinquante livres. En même 
temps, le roi, « pour subvenir à ses affaires, » venait d'im- 
poser sur le vin cinq sous par muid dans toute l'étendue 
de l'élection. Les consuls s'entendirent avec les principales 
localités pour réclamer^ exposant au roi Charles K et à la 
reine mère a que leur païs est un païs montieux, le plus 
pouvre et infertile que païs du royaulme,.en la plus grande 
partie duquel ne croid et provient bled et vin, si ce n'est 
que raves et chastaignes. Et y est la poavreté si grande, 
que de dix familles l'une ne mange pain, ne boid vin une 
fois la sepmaine ; » mais que cependant ils avaient fait pu- 
blier redit, et qu'ils offraient de se racheter de l'impôt par , 
l'offre d'une somme de cinquante mille livres pour les six ' 

années, ce qui fut accepté *. Pour la perception de cette ' 

. '. ' 

^.. Les conBuls élu$ le 7 décembre 1561 furent i.Aymeri Verrier, M^irtial . 
DecordiB&, Jean Decordes, Gùîlle'm Dîsnematin^ Jean Lescure, Pierre Sanxon, 
Jacques de Vaubrune, Jouyent Jleynier, Pierre Valajde, Jean Boulet, £s- 
tienne Disnematin. {Rêg: consul,') 

2. Lettres du conseil du roi du 11 avril 1562. 
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somme et sa répartition, les trois états da Haut-Limousin 
se réunirent à Limoges et décidèrent qu'elle serait levée 
sous forme de taille, mais seulement sur le tiers état '. 

Les actes de violence de la part des catholiques ou des 
protestants coïncidaient presque toujours avec l'établisse- 
ment et la répartition des impôts, soit que les dissidents 
considérassent ces mesures comme devant servir à les com* 
battre, soit que les catholiques en attribuassent la cause 
aux entreprises de leurs ennemis contre Tordre public. 
Comme les prédications des ministres de Calvin avaient 
chaque jour pour résultat le scandale de nouvelles conver- 
sions, le clergé catholique opposait son éloquence à ces 
entraînements irréfléchis, et cherchait dans ses rangs quel- 
que saint Bernard ou quelque saint Dominique qui pût 
lutter contre l'hérésie. Les chanoines de Saint -Etienne 
firent venir de Rhodez un prédicateur célèbre, nomJEhé 
Ceré, qui prôcha dans la chaire de Saint-Martial pendant 
l'Avent et le Carême, sans être arrêté par les menaces des 
ministres protestants jaloux de ses succès. Il partit comblé 
de présents offerts par le clergé et par les personnes 
pieuses. Mais son éloquence n'avait fait que surexciter les 
passions : les catholiques, voyant que les protestants, con- 
formément aux précédents édits, continuaient de s'assem- 
bler dans les faubourgs, et les soupçonnant de vouloir 
s'emparer de la ville, en chassèrent un grand nombre qui 
se retirèrent à Confolens. Après leur départ, on démolit la 
maison où avait lieu le prêche ; les bancs furent brûlés, 
ainsi que la chaire du prédicant, et la maison rasée K Ce- 
pendant plusieurs protestants restèrent dans les faubourgs 
et continuèrent leurs cérémonies dans le jardin de i 'hô- 
pital, où les introduisait secrètement Martial Borie^ un de 

1. Décision du 20 avril de la même année. 

2. Db Thou, t. IV, 1. 30, p. 265. 

IL ii 
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Içuifs ^^l^^rQUts. Mais comme oo les fouillait aux port^ de 
la yille, ils prirent le parti de se fortifier derrière trois 
portes de pierre qu'ils gardaient eyx-mômes dans le fào- 
bourg Maoigne. Quelques-uns se rendirç^nt au siège de Châ- 
U;auDQu( çn AngoumoÂ^. 

Cçs tristes représailles p'allèreçt pas plus loin : on sem- 
b^it comprendre de part et d'autre que Iç Christ avait 
apporté au monde la paix, la charité et l'amour. Les pro- 
testants continuaient de i^e réunir à Âixe^ sans qu'on sonr 
geftt à les inquiéter, lorsque le mardi de Pâques (4563), au 
moment où 1^ procession des caU^pliques pai:courait les 
rues, une pierre fut lancée sur la ch&sse de saint Martial, 
dui côté de la Croix-Neuve. Tous les yeux cherchèrent I'slu* 
teur de ce sacrilège : on aperçut à une croisée un bour- 
geois, nommé Liniou, d'autres disent Rincaud, qui avait le 
chapeau sur la tête. Cette irrévérence fit croire que c'était 
le coupable. La foule, indignée de l'outrage fait à son 
apôtre, se précipita dans la maison, dévasta tout ce qui s'j 
trouvait, pour se venger de l'impie qui lui avait échappé. 
A cette nouvelle, les huguenots, qui étaient au prêche, 
s'apprêtaient à courir aux armes, lorsque la voix du mi- 
nistre Puparc arrêta cet élan de fureur auquel, de leur 
côté, s'apprêtaient à résister les catholiques accourus à la 
maison de ville oflrijr leur secours aux consuls. Charles H, 
informé^ de ce qui s'était passé pendant cette procession, 
ordonna des informations, a parce que autour de la pré- 
seotç ville se ramassoient aucuns perturbateurs, et par 
dehors et près de ladite ville se faisoient assembleez, 
presches^ et batesmes et aultres sacrements à la mamère 
de Genève, où assistoient grand nombre de gens, dont le 
peuple estoit esmeu et grandement scandalisé. » 

Quelque temps après, à la nouvelle que les protestants 
s'étaient rendus maîtres de pl^ieurs villes, qu'ils avaient 
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ravagé les églises, outragé le clergé, les catholiques, réunis 
en grand nombre à l'hOlel de ville, écrivirent & Françob 
de Pontbriant, seigneur de Montréal, gouverneur et séné- 
chal du Limousin, Tinformant qu'ils étaient menacés, le 
priant de venir les protéger avec tous les gentilshommes 
qui voudraient le suivre. En attendant, pour veiller à la 
sûreté de la ville, on choisit six capitaines, qui, à Tap- 
proche de la nuit, venaient s'établir aux portes, d'où ils 
dirigeaient des patrouilles dans tous les quartiers. Cette 
force militaire, improvisée à la hâte, ne tarda pas à être 
travaillée par des discordes. Le capitaine Colomb, qui avait 
son corps de garde à la vieille tour de la Monnaie, refusa 
un jour de céder ce poste à un autre ; mais, comme on le 
soupçonnait d^ d^ voulqir pactiser stvec Içs protestants, 
le peuple le força de se retirer, et il vint avec ses hommes 
camper dans VégU^e de Saint-Étienne ^ 

M. de Pontbriant, ayant pris Tavis des consuls, des 
autres officiers, des principaijp[ bqurg^Qi^ et marchanda 
ordonna que les habitants montassent la garde la nuit et le 
jour, sous le commandement de cheC; élus^ par cha^m^ 
canton K Alors on distribua toutes les armes déposé^ 
dans la nçiai^otn du consulat. On appela, le açigafiur d^ U 
Chapelle, qui arriva avec un grand nombre de gens armé^ 
tant gentilshommes que bourgeois, et après lui les, sfiir 
gneurs de Molin, d'Orsène et de Leychoussier, avec plu- 
sieur$ compagnie:^ d'étrangers. Le jour» comme la nuit, 
deux cents hommes étaient à ta garde de la seule porte par 
laqueUç on pouvait pénétrer dans la viile^ LeiSt tQur^ ^t 1^ 
murailles, tous les lieux oti devaient veiller des sentinelles, 
furent réparés^ des fossés creusés en dedans, des pièces 
d'artillerie placées dans les tours, de,ux piéç^ dc^ qaffi- 

1. Mss. de 163S. 
Sk IT jttbk 456». 
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pagae, l'une à la porte de la Reine, l'autre à la tour delà 
PrisoD. Gomme les habitants du faubourg Hanigne le 
croyaient menacés par les dissidents , le gouverneur les 
autorisa à établir des fortifications, des corps de garde, 
mais à condition qu'il en aurait les clefs et qu'on les dé- 
molirait à sa volonté. 

Limoges devenait ainsi une place de guerre, où le com- 
merce languissait, où la misère augmentait. Ne sachant 
plus comment fournir aux charges qui pesaient sur eux, les 
habitants s'adressèrent plusieurs fois au vicomte, roi de 
Navarre, en faveur duquel Charles IX, pour mieux l'atta- 
cher à son parti, et surtout Jeanne d'Albret, avait érigé en 
marquisat la vicomte de Limoges K C'était de lui prindpa- 



1. « Charles, par la grâce de Dieu, etc., sçavoir faisons que noItB,' ayans 
esgard et considération à la proximité de sang et de lignage, dont noas 
attiennent et attouchent nostre très-cher et trèssimi oncle et tante, les roy 
et reyne de Navarre, yicomte et vicomtesse de Limoges, et désirant, 'en 
considération de ses grandes et très-digoes vertus et trèsHrecommandables 
services, que nostre dict oncle a faict à nos prédécesseurs et nous, le favo- 
riser et gratifier en toultes choses dignes de la grandeur de leur maison et 
de leurs successeurs, et conserver les droicts, qu'ont été délaissés à leurs 
dits prédécesseurs en la vicomte de Limoges, qui estoit antiennement de la 
maison et duché de Bretaigne, et baillée à leurs prédécesseurs, pour leur 
apauage, avec tout droit de régalle, et icelle tenue de nous à foy et hommage 
lige, à cause de nostre duché de Guyenne, sans que nos prédécesseurs y 
aient prétendu aultres droitz que la souveraineté, de^ laquelle sont membres 
dépendants les terres et seigneuries de Peysac, de Mareuil, d'Ayen, d'Exci- 
deuil, d'Ans, Auberoche, de Nontron, deChâlusset^ Ghàlus, GorbiBfy, Larche, 
Ségur, Masseret^ la prevosté de Saint- Yrieix, Tiviers et Aixe, dont les pré- 
décesseurs de nostre dict oncle et tante et eux ont toijgours jouy, et en icelle 
toujours un juge d'appeau, qui connaissoit en appellation des juges des 
terres, seigneuries^ chastellenies et baronies aûsdictes^ et des aultres tenures 
et mou vans d'eux, à cause de ladicte vicomte de Limoges, savoir les villes, 
terres et seigneuries de Mareuil, Rochebeaucourt, d'Ëscars, Juilhac, Nexon, 
Lastours, Pompadour, Bré, Saint-Cyre, Laroche, Varayne, La Gostière, Bus- 
sière-Badil, Saint-Bonnet-la-Rivière, Saint-Ybars, Pierre-Bufière, Saint- 
Aulaire, Mansac, Chabrignac, Lubersac, Thenou, Lamothe, Chamers, Ber- 
nardière, Goussac, Chàteaubouchet, Les Cars, Rouffîac, La GioifsiUe, Ju- 
yerlhac ; des paroisses Condat, Villars, Puyguillem, Milhac, Saint- Laurent. 
Saint-Senac, La Roche-l'Abeille, Peyriénac, Saint-Sulpice, Marqueyssac, de 
la Mothe, Saint-Pantaly, des Bories, Jumilhac, Faxinet, Salon, La Jurousse, 
Nantiat, Foulhade, Larenaudie, du Bourdeix, SaintJeannle-Ligoare, Saint- 



/ 

/ 
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lement qu'ils poavaient alors obtenir aide et protection, et 
non de la vicomtesse Jeanne d'Albret, qu'Antoine venait 
de renvoyer dans son duché de Vendôme, après avoir tenté 
en vain de la contraindre à faire profession de catholi- 
cisme. 11 les autorisa à lever des impôts, mais sur les habi- 
tants de la ville seulement, pour l'entretien des hommes 
de la compagnie de son fils ', les encouragea à maintenir la 

Priest, Ligonre, Tonrtoyrac, Châtre, Saint-Germain, Chàteau-Chervix^ Saint- 
l?dlpice et des Combes ; le château haut de Briyac, le château bas de Bf lyac 
et Vendoire, Banceil, Vic^ Fontaines, Lussac, Saint-Pardoox-la-Riyière, 
CoQaire de Val, Saint-^yprien, Âbzac^ Montréal, Savi^t, Saint-Cyr, les 
Champagnes Saint-Éloi, le Peu de Ban et Châlais, le pariàge de Lardimalie, 
la CrouziUe, Tourdonnet, Bussière-Galant, Rossignol; la justice 'basse- de 
Haot-Gor, la Porcherie, Jumilhac, Saint-Etienne de Ladou; la justice du 
doyenné de Saint-Yrieix, de Badefol, Meilhard^ Rochefort; les terres de 
Montbnui tenues en ladicte yicomté, la cour du sénéchal en ladicte ville et 
aa(tre8. Nous supplians et nostre dict oncle et tante, que nostre bon plaisir 
ffti unir à ladicte vicomte toutes les terres, seigneuries, chastellenies et ba- 
nmies sosdictes à eux appartenant, comme membres dépendans d'icelle, et 
rériger en nom, titre et dignité de marquisat, et en supprimant l'office de 
juge d'appeao, lui permettre créer et ériger seneschal de robe courte audict 
marquisat, et deux sièges de seneschal, en la ville de Limoges, capitale ca- 
pital dudict marquisat, et Tautre... Et en chacun desdicts sièges un lieute- 
nant de robe longue, un procureur et un greffier, pour connoltre des appel- 
lations des juges des terres, seigneuries et chastellenies et baronies; et pour 
la commodité des subjects, ordonné que les. appellations, qui seroient inter- 
jeotéet du seneschal, ressortiront neuement, sçavoir est celles que par nos 
édicts doivent être jugées en dernier ressort par les juges présidiaux au siège 
présidial de Limoges, et autres sièges présidiaux qui ont accoutumé connoltre 
de» appellations dudict juge d'appeaux, et celles qui sont hors de nostre cour 
de .parlement de Bordeaux, et sur le tout leur pourvoir pour les causes sus- 
dkxes, et autres bonnes, grandes et raisonnables considérations à nous mou- 
vans, avons, par l'advis et conseil d*) nostre très-honorée dame mère, princes 
et seigneurs de nostre sang et autres grands et notables personnages, érigé 
en marquisat (ènumération des localités précédentes). Mars 1561. » (Original 
aux Ardi. de Pau.) A ce même document sont attachés deux vidimuSf l'un 
deifl'édit du même roi et de la même année, ordonnant que le siège de la 
sénéchaussée de la Basse-Marche resterait fixé an Dorât; l'autre créant deux 
tribunaux dans la Basse-Marche, le siège principal au Dorât, dont le pre- 
mier magistrat prendrait le titre de lieutenaut-gèuéral. Ces deux. pièces ne 
sont pas. indiquées dans l'inventaire. ; >/• 

Qu'il me soit permis de témoigner ici toute ma reconnaissance pour le 
concours bienveillant que me prêta M. Raymond, le savant archivlMe de Pau, 
pour faciliter mes recherches. 

1. 22 juillet 1562. 



214 HISTOIRE DES VICOMTES 

y/iWe SOUS Tobéissance du roi, « à raison des émotionSi do 
passage des troupes, qui fouloient le pauvre peuple» d'ail- 
leurs assez affligé tant pour la suyte des guerres que 
chertés de tous vivres, mesme du bled S parvenu à si haut 
pris qu'il n'y avoit moyen d'en faire modération, n Ordre 
fut aussi donné à toutes les compagnies de soldats de ne 
pas loger dans la ville, mais seulement dans les faubourgs 
et les environs *. Au mois d'août de la même année, arriva 
le totale deà Cars pour prendre connaissance de l'état du 
pnjs et porteur d'une lettre adressée aux consuls ^ par 
laquelle le roi de Navarre les féliqitait d^avoir su main- 
tenir l'autorité du roi de France •. 

l^éndant ce temps-là, le désordre augmentait dans les 
provinces ; les protestants étaient déjà niattres de plusieurs 
villes. Dans la crainte qu'ils ne s'emparassent aussi de Li- 
moges, le comte de Yentadour y fut envoyé en qualité de 
lieutenant de Sa Majesté, pour le Haut et Bas-Limousin. Il 
arriva à Limoges (août) avec soixante argouletà ^ et arque- 
busiers à cheval, qui devaient lui servir toujours d^escorte; 
puis il ajouta à cette force armée soixante-dix autres arque- 
busiers à pied, cent à cheval, dont il donna le commande- 
ment h La Chapelle-Fouchier. Lé seigneur dé Châtéauûeuf 
et celui de la Brande commandaient aussi une compagnie 
tfè tétii cinquante hommes, avec lesquels ils devàiètit par- 
courir le pays. 

Le seigneur de Véntadour ne se contenta pas de faire des 
levées d'hommes à Limoges et dans les environs^ il de- 
manda aux consuls de lui livrer les clefs de la ville. Les 
consuls voyant en cela une violation de leurs privilèges^ s'y 

1. Le prix du blé était alors de 2 libres 7 soni 6 deniers, et en 1S59^ de 
18 80119. (Pouillé du diocèse de Limoges.) 
t. 20juiUdtl56a. 

3. 18 août. 

4. Corps de cavalerie légère. (GhérueL) Dict des JhsHt) 
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rèfosèrent» portèrent leurs plaintes au roi de Navarre qui 
j fit droit, et promit de maintenir toutes les anciennes im- 
munités et ft^anchises ^ Pendant ce temps, la compagnie 
du jeune Henri de Navarre séjourna quelques jours dans là 
'ville, faisant fréquemment des sorties « sur aulcuns pet^on- 
nages ramassés qui se vantaient par leurs menez et inven- 
tions d'entrer dans la place, o M. dePontbriant faisait aussi 
bonne garde, et visitait chaque jour les postes qui gardaient 
les portes. Mais il n'en fallut pas moins payer l'impôt de sik 
mille livres exigé par le roi pour l'entretien des troupes : 
les consuls en firent la répartition, pour la part qui leur in- 
combait, sur tous les habitants, et môme <( sur les rebelles 
et séditieux. » 

Il ne s'agissait plus, comme sous le dernier règne, de 
liberté de conscience ; cette liberté, les calvinistes l'invo- 
quaient comme un droit exclusif de leur croyance ; ils ne 
réclamaient plus seulement celui de prier en public, ils 
s'efforçaient d'abaisser le catholicisme à leur niveau. Les 
catholiques ne voyaient plus en eux que des ennemis im- 
placables. De là, pour toutes les localités où la lutte était 
engagée, des misères de toutes sortes. A Limoges^ les con- 
suls nommés pour l'année 1563 * ne savaient plus comment 
faire face aux besoins de leurs concitoyens, comment payer 
la garnison établie dans la ville. Le vicomte-roi n'était plus 
là pour modérer leur administration, pour là réglementer : 
atteint d'une arquebusade à l'épaule gauche, lë 44 octobre, 
en voulant entrer à Rouen par la brèche, il était mort le 
17 novembre, laissant un fils âgé de neuf ans, dirigé par 
une mère fanatique, ambitieuse et violente. Ne sachant plus 

i. 14 septembre 1562. 

2. Joseph Dauyergne^ Léou&rd Mosnier, Jean Duboys, Jacques de La 
Rôclîe, Jean Colomb, Hélié t^eyrat, Jean La^ôrce, Martial de Ladienanlt, 
François du Boucheys, Jean Famé, Lazarre Martin et François Martin. {Reg. 
consul,) 
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OÙ se procurer des ressources, les consuls obtinrent de 
Charles IX un édit qui les autorisait à faire enlever et à 
vendre c tous les joyaux et argenteries esians ez principales 
et plus riches esglises de la ville, cité et faulxbourgs, pour 
l'argent qui en proviendrait estre converty au rembourse- 
ment des deniers fournis et empruntés pour faire les frais 
de la garde de la ville (14 novembre 1562). » M. de Pont- 
briant, gouverneur et sénéchal, veilla à l'exécution de cet 
édit. On enleva de l'église de Saint-Martial c le grand joyaulx 
d'argent doré où estoit l'effigie de saint Martial, posée sur 
un piédestal enrichi de piarrerie et perles, ouvrage et main- 
facture iiidustrieusement de grand somptuosité, où estoil 
au pied engravé et couvert d'émail la vie de monseigneur 
sainct Martial ; » un grand crucifix d'argent placé au-des- 
sus du grand autel, et un autre sur l'autel de saint Aastri- 
clinien : la couverture en feuille d'argent placée sur la 
châsse et sur le tombeau du sépulcre, c avec dix images 
d'appostres, enlevés en bosse en petit volume d'or, dont 
les ungs avoient des mains et pieds d'argent doré, estans 
dans les tabernacles de ladicte châsse, garnis de beau- 
coupt de piarres et perles précieuzes; et estoieht lesdicts 
joyaux et argenteries de la valeur de dix-hujct mille livres 
tournois. » 

L'Église payait ainsi les grands combats du catholicisme. 
L'avenir lui gardait d'autres épreuves ; ses trésors devaient 
payer, à la fin du xvm' siècle, la main-d'œuvre des icono- 
clastes de 93. Ce vandalisme fait sourire de pitié les beaux 
esprits de nos jours, asservis par l'infaillibilité du nombre 
et de la force ; mais pour qui conserve encore quelque res- 
pect pour les choses saintes^ il est facile de comprendre 
quelle dut être la douleur d'une population religieuse, en 
voyant disparaître ces riches ornements qu'avaient baisés 
ses ancêtres, et qui étaient sortis des mains des plus ha- 

/ 
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biles artistes. Le clergé ne put pas empAoher ces spolia- 
tions, mais il appela sur leurs auteurs la colère de Dieu ei 
tous les remords de la couscience. L'avocat du roi, Maledent, 
dans ses écrits du temps, eut d'éloquentes imprécations 
contre ce sacrilège, qu'il compara à celui de Brennus, et l'or 
qu'on en retira à celui de Toulouse (aurum Lemovicense) : 

Discite justitiam moniti et non temnere divos, 

criait-il à ses concitoyens, en attribuant à l'expiation de cette 
profanation la peste qui fit six mille victimes à Limoges. 

Sur la fin de janvier, lorsqu'après les froids on pouvait 
compter sur de plus abondantes récoltes que l'année pré- 
cédente, le prix du blé augmenta tellement, qu'on craignit 
que le peuple affamé ne se révoltât. Les consuls, assistés des 
principaux bourgeois et marchands, décidèrent qu'ils se 
procureraient dix mille livres, tant par eux-mêmes qu'avec 
le concours des plus riches, avec lesquels quatre marchands 
iraient, dans l'Auvergne ou dans les autres provinces voi- 
sines, acheter des blés. Pendant cinq mois, on put ainsi 
fournir aux plus pressants besoins. Chaque mois, on put 
acheter trois mille setiers, qu'on déposait dans un grenier 
public, pour- les livrer ensuite à des boulangers qui ne dis- 
tribuaient le pain qu'aux plus pauvres et en présence des 
désignés du consulat. « Pour nourir et allimenterle paovre 
peuple, les tourtes estoient délivrées pour sept solz la pièce, 
mais revenoient auxdictz consuls neuf solz, et perdoient sur 
chacune tourte deux solz, car se vendoient aux aultres 
villes circonvoysines de dix à douze solz ^ » 

Pendant cette disette, Montluc, lieutenant pour le roi en 
Guyenne, annonça l'arrivée à Limoges de la compagnie du 

1. Par saite de ces mesures le prix de 5 et de 4 livres tournois pour le 
setier de froment et de seigle fut réduit à 2 liyres 15 sous et 2 livres. {Reg, 
. consul. PouiUé du diocèse.) 
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prince de Navarre, fils d'Antoine de Bourbon ^ Les coosbH, 
effrayés des nouveaux sacrifices que lefir imposerait cette 
garnison, inToquèrent encore leurs privilèges et, sur Tordre 
du roi et de la reine-mère, Montluc envoya ailleurs ces gens 
de guerre. Le dévouement, la générosité et la vigilance des 
consuls et des principaux bourgeois avaient bien pu allé- 
ger les misères des pauvres, leur éviter les tortures de la 
faim; mais il n'en fut pas de même lorsqu'il fallut com- 
battre cet autre fléau que l'Église et le peuple considéraient 
comme une expiation des sacrilèges commis par les protes- 
tants, et de l'enlèvement des richesses pieuses et artistiques 
vénérées dans les sanctuaires depuis des siècles. Sur la fin 
du mois de juin, au moment où la terre promettait de 
riches moissons, la peste s'était déclarée dans une maison 
du faubourg Manigne, et de là bientôt dans le reste de la 
>îlle, de sorte qu'en moins de quinze jours, l'intensité du 
fléau força tous les habitants qui pouvaient vivre au dehors 
de leurs ressources, d'abandonner la ville. Pour surexciter 
le dévouement des hommes de l'art, on se procura un chi- 
rurgien, c auquel, pour le dangier de peste, fut octroyé 
Testât de mestrize, avec pouvoir de lever bouticque de chi- 
rurgien, sans souffrir l'examen des aultres chirurgiens. » 
On lui fournit tous les médicaments nécessaires et une ha- 
bitation dans la tour appelée le Digiety où furent établies deux 
chambres garnies de lits, et dans Tune desquelles habitait 
un prêtre, chargé d'administrer les sacrements aux mala- 
des. Le prêtre et le chirurgien furent bientôt victimes de 
leur dévouement. D'autres, animés de cet esprit de charité 
que la religion seule peut inspirer, offrirent leurs services, 
tandis qu'on payait des gens pour porter les malades, 
creuser des fosses pour les morts, distribuer des secours 



1. Lettre du 27 ayril 1563, adressée à Moothic par CâtheHM de 
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daàl Wûs les quartiers. Gomme on craignait que les eone- 
mis du roi ne profitassent de ce triste état de choses pour 
s'emparer de la ville, les consuls et les officiers du roi de 
Navarre en confièrent spécialement la garde à un capitaine 
nommé Gabriel Raymond, qui recevait vingt sous par jour 
pour sa solde, et quinze pour chacun dé ses hommes. 

La maladie fit de si rapides progrès, que cinq à six mille 
personnes de la ville et des faubourgs, sans y comprendre 
ceux de la Cité, moururent en peu de temps. Elle dura jus- 
qu'à Noèl, se répandit ensuite dans les campagnes et y fit 
aussi de nombreuses victimes. Sur ces entrefaites, furent 
élus pour l'année suivante de nouveaux consuls S qui mon- 
trèrent le même dévouement que leurs prédécesseurs. Nous 
leur devons la triste relation des malheurs du temps. Au 
moment où ils entrèrent en charge , la ville était presque 
déserte. Il en était de même des localités voisines, des 
bourgs et villages à (}Uatre ou cinq lieues aux environs. On 
fit rentrer dans la ville les pestiférés, logés d'abord sous de 
pauvres abris hors des murs; on les réunit dans l'église de 
Sainte-Valérie, où l'on avait soin d'approprier leurs vête- 
ments, de leur distribuer des vivres; <r et tous les cotps et 
chasalles* qui mouroient n'estoyent point portés dans les 
e^glises, » mais déposés à la hâte dans les cimetières, sans 
que les parents osassent les accompagner. Ces maladies, 
qui durèrent six mois, eurent pour cause, selon l'opinion 
générale, la présence à Limoges de cinq à six mille soldats 
qui venaient d'Orléans, après l'édit de pacification, et qui se 
retiraient dans leurs foyers. La frayeur avait été si géné- 
rale, que le clergé de Limoges avait déserté, ne laissant 

1. Les élus du 7 décembre 1563 furent : Antoine Duboys, Mathieu Be- 
noit, Jean Gergot, Bartholomé Juge, Pierre Verrier, Claude Rouard, Mar- 
tial Eschaupre, Mathieu David, Simond Yyernaud, Jacques Cybot, Martial 
de ponhet, Pierre Mosnier. 

2. ChàsseUè, diMinutif de chAaie, bière. 
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dans la cathédrale que quelques pauvres prêtres avec trois 
choristes. 

Cependant le traité d'Amboise (1563} paraissait devoir 
rétablir la paix par les concessions faites à Gondé et à Go* 
ligny, les chefe avoués de la réforme. Quelque temps aupa- 
ravant, huit jeunes gens de Mucidan, en Périgord, venus à 
Limoges avec des armes, avaient été arrêtés, et quatre pen- 
dus. Les autres allaient avoir le même sort, lorsqu'ils furent 
sauvés par le traité de paix, au nom duquel un message de 
leurs compatriotes menaçait les habitants de Limoges de 
traiter de la même manière ceux des leurs tombés entre 
leurs mains. Un ministre de la religion réformée et ses 
adhérents, qu'on avait pris à Pierre*Bufûère, durent aussi à 
ce traité d'avoir la vie sauve. Alors les protestants du Bas- 
Limousin purent célébrer leur culte à Uzerche. Un mois 
après, ceux de Limoges, apprenant l'arrivée de M. de Pont- 
briant, se rendirent près de lui, demandant qu'il leur fût 
donné un temple pour administrer les sacrements et exer- 
cer leur culte, qu'on leur remboursât ce qu'ils avaient payé 
sur le dernier emprunt fait par la ville et réparti sur eux 
par les consuls. Charles IX ayant fait droit à cette dernière 
demande, le sénéchal ordonna que la requête serait signi- 
fiée aux consuls le lendemain. Ces magistrats répondirent 
que le roi avait assigné , comme lieu d'exercice du culte 
protestant, la ville d'Uzerche, conformément à l'édit d'Am- 
boise , portant que a le culte réformé était maintenu dans 
les villes où il était exercé jusqu'au 7 mars courant , mais 
que, dans le reste de la France, il ne pourrait être célébré, 
hors des maisons nobles, que dans les faubourgs d'une 
seule ville par bailliage ou sénéchaussée; » quant à la resti- 
tution d'une partie de la cotisation , que si les protestants 
l'avaient obtenue , ce n'était qu'en circonvenant le roi , et 
qu'en conséquence, l'emprunt ayant été remis au roi, c'était 
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à lui qu'ils devaient le réclamer. Cette affaire fut soumise 
au grand conseil. Néanmoins, les protestants obtinrent l'au- 
torisation de former un syndicat, dont ils présentèrent les 
membres au greffe du sénéchal. On leur toléra aussi une 
réunion y peu nombreuse, dans la maison d'un nommé 
Miotte *. 

Ces concessions, ^en facilitant l'établissement progressif 
de la réforme , pouvaient ramener l'ordre et la paix ; mais 
le clergé s'en indignait, parce que, dans le môme temps, le 
roi demandait, pour les besoins de l'État, le quart du do- 
maine de l'Eglise*. Tous les catholiques partagèrent ce mé- 
contentement, et leur haine se manifesta hautement contre 
le parti opposé. Les protestants ne montrèrent pas plus de 
modération; cependant ils étaient encore peu nombreux à 
Limoges, ob le peuple restait fidèle à ses anciennes croyan- 
ces, et où la bourgeoisie se méfiait des projets ultérieurs 
des calvinistes, dans la pensée que la vicomtesse Jeanne 
d'Albret, avec laquelle la ville était en procès, faisait de la 
nouvelle religion un instrument de sa politique. 

Jeanne d'Albret, toujours attentive à ce qui pouvait favo- 
riser son parti, vint à Limoges avec son jeune fils, Henri de 
Navarre, caressa les bourgeois , qui la reçurent avec em- 
pressement, espérant que l'édit d'Amboise satisferait son 
ambition ; elle usa de son autorité avec une certaine modé- 
ration, promit sa protection aux consuls, espérant ainsi en 
faire des prosélytes de la réforme (mai 1564). En se décla- 
rant contre la cour de France pour le calvinisme, elle 
croyait relever la fortune de sa maison tombée de son haut 
prestige de l'autre côté des Pyrénées, et léguera son fils 

1. Ghron. mss. — Mss. de Nadaud. 

2. Bermondet, lieutenant-général, fit la vente des biens ecclésiastiques à 
Saint-Léonard, au moment où la peste sévissait à Limoges. Les revenus de 
Févéché et des abbayes du Limousin furent estimés 300,000 livres. Le clergé 
racheta plus tard les biens aliénés. 



m HISTOIRE DES VICOMTES 

une grande Navarre aquitaniqae. Mais à Limoges, le pevpW 
çt les boui^eois nç se laissaient séduire gi p^r f^ Ç4FW<Pi 
ai par Téloquence du ministre qui l'accompagnait. Ausf^ 
tôt qu'elle eut installé sa petite cour d'huguenots 4?W ^ 
pa\^ du Breuil, yieille maison construite en bois, ccmipo- 
sée d'un assemblage de cellules étroites, qui servit long- 
temps de résidence aux vicomtes et k leurs repré^l&n^ts, 
elle 7 lll| transporter par se^ suisses la cl^aire dç S^t-M^r- 
MartiaU. Son ministre y prêcha quelques jour$ devant ua 
petit nombre de réformés. Une tradition, si; ce ii^'est j^is 
une invention pour dçnner du ridicul6f à Je^n^e (j^'Albret, 
rapporte q^'e^ç-môme monta en chaire et qu'eue (i.r^.çjl^ 
ses adeptes. Mécontente de ne pas voir acoou^r à elJtç^oB 
plus grand noinbre de partisans, et après avoir reçi]^ VboiP- 
mage de ses vassaux, elle p^tit pour Lyon, poursuiyie par 
les malédictions du clergé , qui fit brûler la chaj^e 4. l'en- 
droit même où elle avait été dressée, et que lopigtea^ps on 
nomma a place du Prêche ». 

Jusqu'alors les habitants avaient toujours librement ^lu 
leurs consuls , comme durant tout le moyen âge, sa.ns que 
la royauté fût intervenue; mais cette même année, Chaiv 
les IX s'ingéra dans l'organisation des municipalités. Apj^rf- 
nant le résultat des élections qui venaient d'avoir l^ieu à 
Limoges, il approuva le choix dçs citoyens, mais se réserva 
le droit d'instituer lui-même ces nouveaux magistrats. Au 
moment de remettre leurs charges à leurs successeurs , les 
consuls de l'année précédente leur firent connaître la lettre 

1. Les religieux de Saint-Martial firent peindre sur les vitraux de leur 
église une. femme en chaire» préchant devant quelques auditeurs,, artiaaiu 
et moines débraillés, avec ces deux vers : 

Mal sont les gens endoctrinés, 
Quand par femme sont sermonnés. 

L'&rhre que représentait le fond du tablfiJE^ ^^^^P liçu du nom de 1% mM^ 
Arbre se dit encore en patois Alàré, 
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d'approbation du roi. MajU oçtte prétentiço ne fut pas sans 
doute accepta quanimement par les nouveaux élus, cap six 
d'eotre çux n*assistèreal pas h la i^ance , proieslaot ainsi 
par leur absence contre la vio^tron de leurs privilèges'. 
Vers la fin ^e Tai^^^e, le roi or4oAn^ qu'on élût, non 
plus doc^e, mais viDgt-qua,ti^e c^^^dida^, parmi lesquels il 
devrait en chpjisir ^ouze. Qn s'y soumit, et le H janvier sui- 
vant (1564), lés consuls, ainsi acceptési enlr,èr^t en fonc^ 
tions. Les protestants n'ayaienl pas élé appelés à concourir 
à l'élection, aussi tei^tèrept-ils de la fairç invalider, conune 
ayant eu li^çu e^ dehors des règles ordinaires K 

La première période de la réforme ne fut pas seulement 
repiplie ]^ar les discussion^ religieuses , par les guerres ci* 
yUes qui en fuirent la conséquence, mais par une large 
transfo^matiç^ en politique et en industrie. De la lutte de 
4euz {principes opposés sortirent des améliorations que 
personne n'avait prévues. Le besoin d'argent poussa la 
royauté à des institutions libérales, comme la crainte de la 
trop grande influence des communes la porta à restreindre 
les privilèges de quelques villes. Déjà on avait suppiimé les 
charges de trésoriers, espèce de traitants qui s'attribuaient 
une partie des revenus publics. Par celte suppression Li- 
moges devint le çheMieu d'une généralité, nouvellie forme 
administrative qui facilita dans chaque province la marche 
de la civilisation. Le commerce, enrichi de nouvelles bran- 
ches d'industrie , chercha alors des garanties d'ordre et de 
moralité pour ses transactions. Les consuls , avertis que le 

1. Les consuls élus cette année furent : Jean Maledent, Jean Mauple, 
Jean Dupré, Louis Romanet, Martial Benoit, Bertrand de Mons, qui assis- 
tèrent à l'installation. Ceux qui n'y parurent pas furent : Martial Merlin, 
Jean Lach^oault, Martial Du Boucheys, Jean Cibot, Guillaume Poileyé et 
Joseph Rougier. 

2. Ils en appelèrent au padement de Bordeaux, nais le roi, ayant retenu 
l'affaire, maintint l'élection. (Ordonnance rendue à TatdûiMif le 22- fif 
vrier 1565.} 
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jeane roi, alors âgé de dix-sept ans, Tenant de Lyon, allait 
i Tooloase, convoquèrent à ThOtel de ville une assemblée 
dans laquelle on décida qo'on lui demanderait la confirma- 
tion des privilèges qui n'avaient pas été confirmés depuis 
Henri H, qu'on lui enverrait des députés pour en obtenir 
des lettres de confirmation, ainsi que l'établissement d'uo 
tribunal appelé « Bourse de Judicature» , connaissant de 
toutes les causes concernant le commerce, nonobstant Pop- 
position faite à cette institution par la vicomtesse, reine de 
Navarre. Charles IX y consentit : ses lettres, données à Tou- 
louse le 3 mars 4565, enregistrées au parlement de Bor- 
deaux et publiées, furent présentées à Limoges à M. de 
Bermondet, lieutenant général, par les consuls Martial Be- 
noit, Jean Maledent, Louis Romanet et Jean de Lâche- 
nault; ce magistrat en ayant reconnu l'authenticité, les 
consuls présidèrent à l'élection , demandèrent la mbe en 
fonction de leurs élus, exposant cependant que Vertamon, 
l'un d'eux, était o mal disposé de sa personne, et ne pou* 
voit venir en la maison commune. » Celui-ci refusait en effet 
les fonctions auxquelles il avait été nommé, parce que sans 
doute il n'était pas partisan de l'institution ; mais les con- 
suls donnèrent à son refus d'autres motifs, disant c qu'il 
estoit maladif, vieux et caduque, de l'âge de soixante- 
dix ans, lequel^ au moyen de la caducité de sa personne, 
avoit perdu grand partie de sa vue et ne voyoit comme 
gnyeres * ; aussi estoit-il chargé de dix-sept enfans ou filles, 
qu'il avoit à nourrir sur ses bras, » et qu'en conséquence 



1. C'est au chancelier de L'Hospital qu'il faut attribuer riostitution des 
l)0une8 ou tribunaux de commerce, dont jouissaient déjà quelques villes. La 
Bourse de Limoges toi composée d'un Juge ou président, de deux consuls 
ou Juges; lesquels trois nommaient le Juge, deux conseillers, dont le pre- 
mier avait le titre d'assesseur; les deux consuls, chacun un; en tout sept 
magistrats consulaires. 

2. Gnier, voir en fermant les yeux à moitié. (Roquefort.) 
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ils demandaient qu'il fût remplacé. Le lieutenant général 
n'y consentit qu'après avoir forcé le récalcitrant, sous peine 
d'amende, à comparaître devant lui, à justifier par témoins 
des infirmités dont il était atteint, de son âge, et de la né- 
cessité de pourvoir par lui-même aux besoins de sa nom- 
breuse famille ^ Les trois membres du tribunal de com- 
merce furent Laseure, juge, Colomb et Grégoire, tous trois 
consuls. Lorsqu'ils comparurent pour prêter le serment se- 
lon les formes voulues par l'Église, ils s'y refusèrent, pro- 
bablement parce qu'ils étaient, au moins en secret, parti- 
sans dé la réforme ; et ce ne fut que pour éviter l'amende 
et la prison qu'ils s'y décidèrent. 

La même année, Charles IX autorisa la création de cent 
prud'hommes qui devaient seconder les consuls dans l'ad- 
ministration ' ; la demande en avait été faite dès le règne de 
François II. Les magistrats de la commune, comme on le 
vcHt, ne négligeaient rien de ce qui pouvait concourir à la 
prospérité de la ville. Ils obtinrent encore du roi, qui se 
trouvait alors à Cognac, en Angoumois, et à qui ils en- 
voyèrent une députation composée de trois d'entre eux et 
de neuf des plus notables habitants, de ne payer que la 
moitié des tailles ordinaires, montant à 1087 livres, qui de- 
vaient être réparties à titre d'abonnement sur tout le Limou- 
sin 3. La question de l'érection d'un collège, souvent mise 
en délibération, mais dont la décision n'avait pu avoir lieu 
par suite des malheurs du temps, fut reprise dans une as- 
semblée où furent appelés, avec la bourgeoisie, le doyen 
et le chantre de la cathédrale. Le clergé se montra, comme 
au moyen âge, tout disposé à concourir au développement 

1. 21 mai 1565. 

2. Ordonnance rendue à Toulouse. 

3. Décision prise à Cognac, le 28 août 1565, contre-signée par de Montlucy 
évèque de Valence, frère du fameux Biaise de Montluc, connu par ses mas- 
sacres. 

lî. IS 
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intellectuel: mais en même temps, les grands vicaires du 
diocèse luttaient énergiquement contre l'hérésie, et ordon- 
naient des prières publiques pour demander à Dieu la paix 
de rÉglise, à tous les fidèles de communier et de jeûner 
pendant trois jours. Heureuse la France si,, faisant de la 
tolérance une vertu, les partis, au lieu de recourir à la 
force, n'avaient employé que la prière pour calmer Iss 
consciences I 

La présence de Jeanne d'Albret à Limoges, n'avait pn 
détourner de la religion catholique que bien peu de per- 
sonnes. Aussi se retira^t-€lle mécontente et biei> décidée à 
ne faire aucune concession de ses privilèges de vicomtesse 
à ces bourgeois inaccessibles à ses séductions. Bn vain le 
pape la déclara'*i-il proscrite et déchue de son autorité, si 
elle ne renonçait pas l'hérésie ; en vain Philippe U, le roi 
de rinquisition, songea -t-il à la faire enlever, ainsi que soa 
fils ; les événcmenii ne permirent pas rezécution des pro- 
jets arrêtés dans l'entrevue de Bayonne* Jeanne d'Albret^ 
pour se venger I poursuivit activement l'exécution des ar- 
rêts relatifs aux censives et à d'autres réclamations, déjà 
admises par le parlement. £ifrayés des suites de ce procès, 
les consuls, avec le lieutenant général et les principaux 
bourgeois, décidèrent que des députés, choisis par eux 
et munis de pouvoirs, iraient trouver la vicomtesse i Mou- 
lins, pour faire avec elle une transaction ^ Oo convinti 
quant à ce qui regardait les censives, que la question res- 
terait réservée ; que les consuls et habitaots obéiraient fc à 
la dicte dame et à ses successeurs, comme à leur dame 

1, Les envoyés, chargés de traiter en vertu d'une procuration, furent : 
Jean Hugon, sieur de Farges et de la Gardelle, lieutenant criminel en la 
sénéchaussée; Pierre Boyol, receveur des tailles; Martial du Boyg, oonsul, 
et Jean Verthomon, qui jurèrent sur l'hTangile de remplir fidèlement leur 
miision. (Procuration du 18 juin lo66, signée par Marchant et Payeo, oo* 
taires. Reg, co?isuL) 
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?ieomte6se et justicière dudict Limoges, selon la subjection 
etobéysBance ûaiurelle qu'ils luy doibvent ; » qu'il en serait 
de mâme des droits réclamés sur les droits de barrage, de 
péage* de yinage et de panage^ Une propriété appelée le 
pré Vicomtaud, située dans la ville, détenue depuis long^ 
temps par la commune, lui fut rendue par les consuls. 
Hais la vicomtesse réclamait bien d'autres prérogatives. 
Quant à la prétention la plus importante de toutes^ celle de 
contraindre tous ses vassaux à la suivre en armes dans le 
Umousin et dans l'Angoumois ; d'avoir un four et des mou- 
lins banaux ; de lever des tailles aux quatre cas ; d'exiger 
qae les habitants fussent tenus de reconstruire un château 
qui existait autrefois sur la place de la Mothe, de la mettre 
en possession de toutes les maisons construites sur ce deiv 
nier emplacement, et de lui tenir compte de ions les reve^ 
nus perçue par les consuls depuis un grand nombre d'an- 
nées^ elle en fit l'abandon, moyennant une somme de dix 
niille livres tournois, qui serait consacrée au rachat de la 
seigneurie de Ségur, aliénée par elle au profit de Jean lé 
Boy, son secrétaire K 

Ces discussions provenant depuis des temps reculés de 
l'empiétemônt de la Cité sur les. droits du seigneur, on du 

|..A IJmoges, oommâ tinns .la. plupart dAscommilAes (spmplèles» In pria-» 
cipale ressource était Timpôt iùdirect^ connu sous le nom de péage, et qui 
f^nt tard prit io Mm d*ociro%, liA^sque Uâutorîté royale ent absoité le pon* 
voir municipal. Le péage était ua droit {>enp«iMBt 4'0Qtvée ou de tortio mr 
la marchanâise, abstraction faite du véhicule cjiii la transpprtait. Le barrage 
i^appliqiuât tML r^ioiilei 6hargéi d'objetis tibn dastlnés à être Tendus dans 
la ville. Le vinage était un droit perçu par la ville sur chaque tonneau 
vendu par un étranger dans l'intérieur de la ville. La rente ou leyde pe* 
nem€f ou panage, s'exerçait dans les foires «t marchés. Une oharta d'Aymar, 
Ticomte» de l'an liSi, fait mention de ce drok. (Letmarik c HiiL des 
communes,) 

2» Ce n'était paa la terre de Ségue proprement cUte» ^ai avait été ainsi 
aliénée, saaia bien les droits féodaux qui y étaiaat attaeUt. Jaannn d'Albret 
changea d'avis, la somma de dix mille livres fut employée pU» tasd au ra-* 
chat de quelques terres en Périgord. 
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seigneur sur les privilèges de la Cité, cessèrent par suite de 
l'ordonnance de Moulins, qui battit en brèche les préroga- 
tives féodales de la reine de Navarre. Les consuls élus pour 
l'année 1567, à l'approche de la guerre civile qui allait i^ 
commencer, comprirent qu'il leur fallait profiter de cette 
ordonnance pour se prémunir contre de nouvelles récla- 
mations et pour exercer plus librement leur autorité : sur 
requête présentée au sénéchal, et malgré l'opposition des 
officiers de la vicomtesse, ils obtinrent de Charles IX le 
droit d'instituer des juges de police qui auraient pour mis- 
sion de surveiller la vente des grains, des farines et d'autres 
denrées de première nécessité'. Il était nécessaire en effet 
que la juridiction consulaire pût disposer de ses propres 
forces pour mettre la ville à l'abri des entreprises des pro- 
testants, en évitant tout ce qui aurait pu occasionner des 
troubles, comme, par exemple, la surélévation du prix des 
vivres sur les marchés. 

Tout annonçait une nouvelle levée de boucliers. Char- 
les IX venait d'engager six mille Suisses, dont un détache- 
ment fut accueilli à Limoges par des démonstrations de 
joie. Bientôt après, les consuls reçurent avec les plus grands 
honneurs les chefs du parti catholique, le cardinal de Guise, 
le duc de Guise, son neveu, madame de Guise (Anne 
d'Esté), le duc de Nemours, de l'Aubespine, évêque de 
Limoges, qui suivait presque toujours la cour, et un grand 
nombre de gentilshommes avec leurs compagnies. Une dé- 
couverte due à la vigilance des officiers de police jeta une 



1. (Ordonnance du i^^ février 1567.) Les consuls de cette année furent : 
Mathieu Decordes, Jean Vidaud, Psaulme Grégoire» Jacques Ghamp&ignac, 
Jacques Grégoire, Léonard Galichier, Pierre Nozerines, Pierre Saleys, Jean 
du Montheil, Pierre Gibot, Martial Martin et Martial Maliot. Les juges de 
police étaient institués et élus par les consuls, deux pris parmi les magi8traU> 
justiciers, deux parmi les bourgeois et les deux autres dans le corps con- 
sulaire. 
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certaine perturbation dans la ville. On découvrit dans la 
maison d'Antoine de La Forge, marchand, natif de Saint- 
Ëlienne, un certain nombre d'arquebuses cachées parmi 
d'autres marchandises, qui selon la rumeur publique au- 
raient été destinées aux protestants. Ces armes furent sai- 
sies avec d'autres munitions et vendues aux catholiques. 

Le désordre continuant dans les provinces, Limoges pou- 
vait craindre de tomber au pouvoir des huguenots qui par- 
couraient le pays; mais on se rassura quand on vit arriver 
H. de Yerteillac, à qui le roi venait de confier la garde de 
la ville. Le nouveau gouverneur prit aussitôt de sages me- 
sures, ordonna de raser le sommet des tours et des mu- 
railles, de placer de Tartillerie sur les plates-formes, de 
creuser des fossés et d'établir un poste retranché, où Ton 
construisit plus tard un bastion nommé la Tour des Anges. 
Des ponts-levis furent aussi établis à Saint-Martial età Saint- 
Étienue, pour fermer les propriétés des chanoines qui tou- 
chaient au faubourg Manigne. En même temps, les catho- 
liques les plus zélés se réunissaient et formaient pour la 
défense commune une ligue appelée la Confrérie de Sainte- 
Croix *. 

Quelques jours après, la basilique de Saint-Étienne a^ 
remplissait de tout ce que la ville avait de magistrats, de 
riches bourgeois et de prêtres, pour être témoins de la re- 
mise du grand cordon de l'ordre de Saint-Michel, que fit 
le comte des Cars, au nom du roi, à François de Pontbriant, 
sénéchal du Limousin (1567). On pouvait se croire alors à 
l'abri de nouveaux dangers. 



4. Cette confrérie célébrait sa fête le 3 mai. Le premier jour de ce mois, 
les officiers ou bailes faisaient planter un arbre (un .mai) devant la maison 
do premier frère Mathieu Benoit, qui distribuait à chacun des associés une 
croix d'étain qu'on portait au chapeau. Par la suite cette croix fut d'argent. 
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CHAPITRE XXV 

HENRI DE BÉARN, VICOMTE DE LIMOGES; LES UGUEUBS |^ 

EN LIMOUSIN. 

Jeanne d'Albret et son fils. — Précautions des consuls de Limoges. «* Bt- 
Tages commis par les protestants à Saint-Junien, à Solignac. — Saint- 
Trieix pris par les chefs protestants. — Entrée du duc des Deux-Ponts 
dans le Limousin; sa mort à Nexon. —- Les bandes des protestants à Saint- 
Junien, à Rochechouart. — Le duc d'Anjou au Couzeis. -:- Catherine de 
Médicis à Limoges t elle écrit pour Gui de Lubersac au duc de Guise. •' 
Le duc d*Ai^ou et la mère au Petit-Limoges. — Goligny repoussé d'Aise* 

— Conduite du comte des Gars. — Forces des deux armées. — Position 
' de Tannée royale. — Dispositions de Goligny. — Combat de La Roche- 

l'Abeille. — Goligny Ta attaquer Poitiers. — Bataille de Monteontour. -* 
Les consuls de Limoges font garder les portes. — ArriYée de M. çU Lan- 
sae et de M. de Losse. — Réception faite à madame de Sainte-Ciroix. — 
Paix de Saint*Ge^main. — Arrivée du comte de Ventidour à Limoges; 
réception solennelle» — Entrée du marquis dç Villars dans )a ville. — 
Les esprits se calment. — Le clocher de Saint-Etienne inoendlé. — Les 
consuls enregistrent les événements. -^ Seeouri donnés aux indigents» — 
Note sur le prix du blé. — - Madame de Sainte-Croix, abbesse de la Règle. 

— Les consuls envoient une députation à Jeanne d'Albret. — Quelques 
4. co&suls partisans des protestants; discussions à Tocoasion d'aa marelié. 
, • — . Mort de Jeanne d'Albret;. espérances de paix. — La nouvelle de la 

SêilntrBarthélemy à Limoges. — Les protestants reprennent les armes. " 

• Le comte de Yontddour à Limogea. •^ Les consuls résistent à ses préteu- 

. tionç, — Intervention de M^** de Laubespine. — Les consuls refusent de 

' recevoir les gens d'armes du duc de Ventadour. — Montluc est reçu à 

, Limoges* -* Fête h l'oceasioa de l'avènement de Henri III. — Le vicomte 

; dç Tyrenne et ees partisans réunissent leurç forces. — Ils occupent Ségur, 

tJzerche, Brlve. — ' Les habitants de Limoges surveillent Chfthisset. — 

Les abbayes et les églises pillées. — Projets de la faction des Politiques. 

— Limoges refuse de remettre les clefs de la ville au comte de Venta- 
dour. •— ËQtrevue de celui-ci avec les envoyés des consuls; ses troupes 

■ oocupeot la Cité. <— Désastres, suite de cette occupation. •*• François de 
KMvillOf abbé de Qrandmont. -* Le Dorai fermé ses portes tii ViDomte 
de la Guerche. r~! La Ligue reûoonue A Limoges. ^ Le vicomte de Tu- 
renns oeoupe Beatdieu; courage de Madeleine de Senneterro. — ' Noie sur 
le château de Montai. — La noblesse du Limousin pour Henri de Navarre. 

— La famille de Saint-Aùlaire. — Note sur le vicomte de Turenne. — 
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'epousse les protestants ; le duc de Biron dans BriTc. — Les con- 
'BC les communes vont assiéger Cliâlusset. — Le duc d'Alençon ù 
es. — L'évêque Sébastien de l'Aubespine à Saint-Léonard. — Ten- 
des gentilshommes du Poitou contre Limoges; les traîtres arrétéi 
lamnés. — Claude de Lévi, gouverneur du Bas-Limousin. — Note 
•ection du duché de Ventadour. — Henri III avertit les consuls de 
r sur leurs gardes. — Plaintes des consuls rojetëes par le conseil 
— Inventaire des munitions de guerre. — Arrivée du seigneur do 
the-d'Authefort. — Il demande des secours aux consuls. — Prise 
leau de SaintrGermain. — Les maladies contagieuses dans le Li> 
. — Les troupes du maréchal de Biron so retirent. — La nouvelle 
té de Fleix à Limoges. — Doléances des consul? sur la pauvreté du 
* Le collège do Limoges. — Les positions des ligueurs attaquées, 
le au pouvoir des protestants; odieuses violences. — Tentatives 
d'autres places ; plusieurs sont prises. -~ Le Dorât assiégé par les 
B. -— Le seigneur d'Aubeterre .\ Brive; ses succès. — Tulle résiste 
mte de Turenno. — Les Uastignac à Saint- Yrieix, — Arrivée du 
ie la Voûte à Limoges. 

:*é le traité de Lonjuraeaii (2 mars 1568), conclu 
[ bataille de Saint-Denis, une nouvelle guerre parut 
mte. Catherine de Médicis, excitée par la cour d'Es- 
en cherchant à s'emparer des chefs de la faction 
inte, apprenait aux huguenots à ne pas compter sur £ 

tnesses. Le prince de Condé et l'amiral, échappés 
ine à ses embûches, se réfugièrent à La Rochelle, ji 

urent joints par Jeanne d'Albret et par le prince de 
son fils. Les calvinistes accueillirent avec enthou- «■ 

l'indomptable vicomtesse de Limoges, qui, ayant 3l 

jatre mille hommes, partit avec son fils, qu'elle avait 
par une mâle éducation à subir, sans s'étonner, 
tuves de la fortune ; elle mit au service de sa cause, 
is ses joyaux, le jeune héros de quinze ans, qui brû- 
àire ses premières armes sous son oncle lo prince 
lé. 

l'attente des événements, les consuls de Limoges, 
]uc plusieurs vflles avaient été occupées par les cal- 
, gardèrent plus attentivement leurs portes; mais 
ptant pas assez sur leurs propres forces, ils appelè- 



fe 
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rent à eux les comtes des Cars, de la Yaogoyon, de Porn* 
padoar et autres gentilshommes du pays, qui arrivèreDt 
bientôt avec des troupes, mais qui, ne pouvant séjourner 
dans la ville, parce que le roi les appelait à son secours 
d'un autre c6té| engagèrent les consuls à choisir pour ca- 
pitaines quatre gentilshommes limousins, de TEschauzier, 
de Holyn Paulte, d'Àndelay et d'Àygueperse, ayant cha- 
cun deux cents hommes sous leur commandement, outre 
le guet, composé de quatre-vingts, qui montait la garde la 
nuit. Les consuls, pour surcroit de prudence, choisirent 
encore pour capitaines les plus dévoués d'entre les habi- 
tants, le receveur Bouyol, Pierre Benoit, Jean Duboys, An- 
toine Duboys, Mathieu Benoit, Jean Martin et Etienne 
fionny, dont chacun commandait une compagnie de cent 
hommes^ chargés de veiller nuit et jour aux portes et aux 
murailles. 

Ces précautions n'étaient pas inutiles^ car les calvinistes 
de la ville étaient déjà partis pour rejoindre leurs coreli- 
gionnaires, avec lesquels ils espéraient revenir bientôt re- 
voir leurs foyers et faire la loi à leurs adversaires. Plusieurs 
détachements ennemis parcouraient le pays. L'un d'eux, 
sous la conduite de Caumont de Piles, en passant à Saint- 
Junien, avait incendié l'église et le couvent des Cordeliers. 
D'autres pillèrent le monastère de Solignac, si célèbre par 
l'illustration de son fondateur et par les vertus de ses reli- 
gieux, toujours fidèles aux règles cénobitiques et a habiles 
dans plusieurs métiers. » La plupart des reliques furent 
brûlées, les autels profanés, et les ornements d'or et d'ar- 
gent volés. L'année suivante, la bataille de Jarnac, gagnée 
par le duc d'Anjou sur le prince de Condé, qui y fut assas- 
siné (16 mars 1569), sembla assurer le triomphe des catho- 
liques; mais l'infatigable ardeur de la vicomtesse de Li- 
moges releva l'inébranlable constance de l'amiral de 
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[loligny. Traversant les rangs de Tarmée vaincue, tenant 
[lar la main son flis et le jeune prince de Condé : « Mes amis, 
iit-elle aux soldats, voilà deux nouveaux chefs que Dieu 
irous donne, et deux orphelins que je vous confie. » 

Coligny rallia les débris de l'armée vaincue à Jarnac. 
}uelques-uns de ses lieutenants menacèrent alors les prin- 
cipales localités du Limousin. Les habitants de Saint-Trieix, 
nommés par le capitaine Noumens, au nom des princes et 
de l'amiral, de livrer la ville, s'y refusèrent avec la plus 
grande énergie. Trois jours après, le sieur de Bonneval ^ 
envoya Plantadis, son fourrier, renouveler la sommation, et 
sur un nouveau refus, sa compagnie et celles de Pierre-Buf- 
flère et du capitaine Cigounat, au nombre de cinq ou six 
cents hommes, tant à pied qu'à cheval, prirent, à sept heures 
du soir, les faubourgs et s'y logèrent. Le lendemain (i 2 juin), 
l'assaut fut donné, et la place prise à dix heures, les mai- 
sons pillées et saccagées, les églises Saint-Pierre, Sainte-Ca- 
therine détruites, les habitants surpris mis à mort K 

Le duc des Deux-Ponts, conduisant les troupes alle- 
mandes, entrées récemment dans le Limousin, était arrivé 
près de la Souterraine, menaçant les détachements de l'ar- 
mée royale, qui se trouvait sous le commandement du duc 
d'Aumale et du duc d'Anjou, dans. les environs de Saint- 
Benoit-du-Saut et de Saint-Gauthier. Le capitaine Massez 3, 
c homme de bonne conduite, et autant expérimenté au faict 
des armes qu'autre de son temps, d que le comte des Cars 



1. Gabriel de^ Bonneval, seigneur de Coussac, Blanehefort, SaUgnac, était 
fils de Jean et de Françoise de Varye de Montaigut. Il était neyeu de Ger- 
main de Bonneval, en grande faveur sous Charles VIII, et un des trois dont 
on disait : 

Ghastillon, Bourdillon, Bonneval 
Gouvernent le sang royal. 

2. Journal de Pierre de Jarrige. 

3. Merigou de Massez, capitaine de cinquante hommes d'armes. 
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avait établi gouverneur de Limoges, après la mort dn dm* 
gneor de Yerteillac S sortit avec quelques compagnies, et 
alla à Saint^Léonard pour défendre le passage de la Vienne. 
Mais le chef des rettres, quoique harcelé par les catholiqnes 
qui se trouvaient sur ses flancs, parvint néanmoins à fran- 
chir la rivière, auprès de Saint-*Priest*Taurion \ et arrin 
au bourg de Nexon, le II juin. Coligny, qui venait de s'em- 
parer du château des Cars, s'y rendit, pour conférer avec 
lui } € Toutefois, estant arrivé à Nexon, Tauroit trouvé mort, 
que lui seroit grandement fâcheux, mesme que la mort 
auroit été plus prompte et plus soudaine qu'on ne euidoit; 
car bientAt après qu'il fut arrivé en la maison de maistre 
François Heb>ard, et bu par trois fois par plein verre, un 
tremblement de membres Tauroit saisi, tellement que, sans 
le laisser, bientôt après seroit décédé (18 juin 1569) *. » 
On voit encore dans cette bourgade, sur le bord de la voie 
publique, un bloc de granit taillé en forme de carré long, 
planté verticalement, placé là comme un monument à la 
mémoire de l'illustre chef. 

Dans le même temps, de sinistres nouvelles arrivaient à 
Limoges ; l'ennemi était presque aux portes de la ville : les 
calvinistes campaient à Saint-Yrieix ; Saint-Junien, après 
un siège de quelqties jours, s'était rendu au sieur de Mouy, 
qui exigea du chapitre et de la commune une forte ran* 



' 4 . Hector de Pontbriant, seigneur de Yerteillac, Montréal et Capdeville. 

2. Un pont, de construction romaine, existait sur le Taurion à Saint- 
Priest. Les consuls de Limoges y avaient fait dresser, en 1458^ six piliers de 
pierre, eomme signe de leurs droits de justice. [Bonavenfttre de SUAmable^ 
t. III, p. 715.) 

3. Nexon possède une église dont Tabside et les deux absidioles sont du 
xi« siècle. La nef, à trois travées, est du xv*. Sur la porte est l*écu8Son de 
la famille de Lastours, êemé de tours et de fleurs de lis. Le genre de 
mort de Volfang de Bavière, duo des Deux-Ponts, a donné lieu à ce distique: 

Pons superavit aquas^ superatere pocula pontem; 
Febre tremens periit qui tremor orbis erat. 
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m. D'autres bandes étaient entrées & Hochechouart, y 
aient pillé et détruit le monastère de Saint'SauTeur. Les 
nsuls, ne comptant plus sur leurs propres forces, appe- 
«eut à leur secours le duc d'Anjou, qui s'était mis à la 
ursuite de Goligny, et qui campait alors à Saint-Pardou;i[, 
es de Raxès. Le prinpe mit aussitôt ses troupes en mou- 
ment^ Yint camper, la veille de la Pète-Dieu, à CouseiXi ou 
tit-Limoges, oti les consuls lui offrirent les clefs de la ville. 
La reine-mère, arrivée quelques jours après avec les jcar«« 
lanx de Bouî^bon et de Lorraine, fut reçue à la Porte- 
mtmaillé par Massez, qui l'accompagna jusqu'au logis du 
euil, oh. elle logea, attentive & tout ce qui pouvait assurer 
a triomphe et lui faire des partisans : «Elle appretia 
rfiita) le vin, et commanda que ceux qui en avoient mis-* 
it des bouchons pour le vendre aux troupes de l'armée 
fêle ^ n Pour rassurer les habitants, et pour avoir l'air de 
iVer ses ennemis, elle ordonna que les portes de la ville 
^tassent ouvertes le jour et la nuit, annonçant que des se« 
ars arriveraient bientôt d'Allemagne, d'Italie et de Flan« 
s. Pour hâter l'arrivée de nouveaux renforts, elle avait 
rit au cardinal de Guise la lettre suivanle, dont elle char- 
I Oui de Lubersac^ pour lequel elle demandait au roi, son 
(, un grade distingué dans cette même armée : « Mon 
ustn, je vous envois par ce présent porteur, un discours 
s particularités de nos affaires. J'espère que ceste des« 
che vous trouvera encore assez tôt, pour pouvoir baster la 
iue de quatre mille arquebusiers, que monsieur mon fils, 
roy catholique, nous a fait conduire par le jeune Ville* 
src. L'état des forces du duc des Deot-Ponts, qui s'est 
nt avec l'amiral, nous fait grand et pressant besoin de 
î secours, comme bien le devriez voir. Mon cousin, je 

. Reg. consulaires. — Nadaud : mss. 
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TOUS yeux encore faire recommandation pour ce gen- 
tilhomme, présent porteur, nommé Gui de Lubersac, gen- 
tilhomme et bien né, et de bonne maison, pouvant mériter 
la grâce que je vous prie pour lui demander au roi catho- 
lique, qui est de nous le vouloir renvoyer dans ces troupes, 
et secours avec grade honorable, que pour être fidèle et 
toute sa maison au service du roy mon fils, et de moi, je dé- 
sire infiniment lui soit octroyé. Et m'assurant que vous 
n'épargnerez peine pour l'amour de moi, je prierai Dieu 
qu'il vous conserve. A Limoges, le 21^ jour de juin 1569. 
Votre bonne cousine, Catherine ^ » 

Le jour de la Fête-Dieu, le duc d'Anjou fit une visite à sa 
mère, au moment où l'on apprenait à Limoges l'approche 
de l'armée du duc des Deuz-Ponts« contre lequel on avait 
envoyé quelques troupes, qui furent mises en déroute aa 
gué de la Salusse, qu'un détachement, conduit par Mouy 
et d'Autricourt, avait franchi sur les indications fournies 
par un paysan ^. Pendant ce temps, l'amiral, parti de Ghâ- 
lus, où il avait été rejoint par les troupes allemandes, s'était 
emparé d'Aixe. A cette nouvelle, le duc d'Anjou quitta aus- 
sitôt le Petit-Limoges, vint camper à Isle, d'où il dirigea 
quelques compagnies qui mirent le feu aux faubourgs qu'oG^ 
cupait déjà l'ennemi. Catherine de Médicis, escortée de 
plusieurs grands seigneurs du pays, alla visiter le reste de 
l'armée. A son retour, elle se rendit à l'église de Saint- 
Martial^ se fit montrer le chef de l'apôtre, qu'elle vénéra 
avec l'apparence de la plus grande piété, et quitta ensuite 
la ville avec tout son cortège. 

Pendant ce temps-là, les catholiques attaquaient si vive- 
ment la place d'Aixe, qu'ils repoussèrent les gens de l'ami* 

1. {Àrch. de Lubersac : original en papier,) Le château de Lubersac 
était alors occupé par les protestants. 

2. De Thou, 1. 45, p. 587. 
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rai, les régiments de Piles et de Rauraiz, et restèrent mai» 
très du théâtre de la lutte. Coligny, avec les troupes 
allemandes, opéra sa retraite du côté de Saint-Junien, 
poursuivi par le duc d'Anjou, qui vint camper à la Roche- 
TÂbeille, à cinq lieues de Limoges, où il se trouva bientôt 
eu présence de l'ennemi, qui venait de traverser la Vienne 
une seconde fois, auprès d'Esse, place appartenant au comte 
des Gars, dont les protestants tenaient aussi le château. 

Si nous en croyons Pierre de Jarrige, auteur d'un jour- 
nal sur les événements du temps, le comte des Cars, nommé 
gouverneur du Limousin par Charles IX, se serait montré 
peu digne de cette conBance. « Cependant, ledict sieur des 
Gars, par le commandement dudict sieur d'Anjou, se seroit 
retiré audict pays de Limousin, pour pourvoir à ce que se- 
roit besoin pour la deffense d'iceluy; lequel estant arrivé 
en sa maison des Cars, se trouva malade^ comme le com- 
mun bruit, fust toutefois adverti que ledict duc des Deux- 
Ponts s'approchoit, et estoit près la ville de la Souterraine, 
aussi que ledict amiral, avec toutes ses forces, s'avançoit 
pour venir trouver le duc des Deux-Ponts, près la ville de 
Limoges, sans qu'aucun s'aperçut d'un si soudain départe-^ 
ment, auroit délogé ladicte maison, avec sa femme et sa fa- 
mille, et retiré en un château appelé GimeH. » 

Colignyï s'attendant & être attaqué prochainement, avait 

1. François de Pérusse, seigneur des G&rs, servit d'abord dans la maiaoa 
de Nayarre, passa ensuite dans le parti des Guise. Le curé Nadaud dit que 
François des Gars, frappé de la prédiction d'un astrologue, qui lui avait an- 
noncé qu'il devait mourir d'un coup de pied de cheval, fuyait toutes les ocea- 
sions de se trouver à un combat de cavalerie {Nobiliaire du Limousin), 
C'est ainsi qu'on peut expliquer sa conduite à Tarrivée du duc des Deax- 
PoDts, dont l'armée se composait en grande partie de reltres {cavalerie aile- 
mandé). Le château de Gimel, où il se retira, est situé dans la partie la plus 
montueuse et la plus inaccessible du Bas-Limousin. L'égliae des Gars, du 
X& siècle, possède un reliquaire très-remarquable, orné de ^ligranes d'ar- 
gent et enrichi de pierres précieuses. Quant au chAteau, situé dans le bourg, 
les ruines n'y rappellent rien de l'ancienne splendeur de cette famille* Il 
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conceotré presque toutes ses troupes à Saint*Yrieix ; il les 
y passa eu revue et paya la solde de ses nlUéSi en présence 
du jeune roi de Navarre, qui logeait dans la maison du sei* 
gneur de Longcbapt\ et du prince de Gondé, accueilli dans 
celle de Chouly ^. « Et pendant que le dict camp séjourna 
dans ladicte ville, les princes estrangers furent festoyés par 
les princes, amiral et autres grands seigneurs de leur suite ; 
furent baillés grands dons et présents auxdicts princes 
estraogers, et leur fust payée une grande partie de leur 
solde '. 9 Les forces des protestants se montaient & 3S|000 
hommes, celles des catholiques à 30|ÛOO, Il était difficile 
aux deux armées de subsister longtemps dans des positions 
dont les environs manquaient de yivres ; aussi furent^elles 
obligées d'étendre leurs quartiers. 

Le camp de l'armée royale couvrait une plaine et un co- 
teau au pied duquel s'ouvraient d^étrpites vallées : un fossé 
à palissades l'entourait, excepté du c6té de Saint- Yriejx, où 
il y avait un vallon profond dominé par une colline qu'oc* 
cupait l'artillerie sous la garde des Suisses. Un peu plus bas 
coulait un ruisseau, dont les eaux réunies à d'autres sourires 
formaient un étang. Au delà 4e. la chaussée de cet étangs 
le duc d'Ax\jou avait établi une avantrgarde^ forte de deux 
régiments, commandés par Barte et Goas» qui, en cas d'ac<- 
cident, avaient devant eux des baies et des bois de oh&tai- 
gniers oîi ils pouvaient se mettre à couvert. Un corps nom- 
breux de cavalerie soutenait l'infonterie. CoUgny, dans une 



ne reste quê deux groMei tours, .et dans une chambre où coucha, dit*oiif 
Henri iV, on yoit Técnsson des Gars t de gueula à un pal de itmr^ (Dl 
VKtMEiLB-PnTRASEAU : Hist. d'Aquitaine,) • 

i. Jacques de Gentils, seigneur de L^oncfaapt, fiU d'Élie et de Léoone 
de Sanzillonrla-Fouoaudie» On montre encore dans cette maison la chambre 
oh coucha lé jentie prince de Navarre. 

fi. Yriiix dé Ghouly, seiigineur de Permangle, conseiller du roi, et son élu 
m r^Ieotioa du haut pays de Limousin. 

9. P. de Jàrriffé : mes» ' 
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position moins favorable, voyant le duc d'Anjou faire un 
mouvement en avant, marcha à sa rencontre avec son 
avant-garde, dans laquelle étaient Jean de Sonbise, La Fin, 
seigneur de Beauvais , François de Briquemaut, La Noue, 
Taligay et Louis de Nassau, avec un corps d'AUeroaads. 
François de la Rochefoucauld commandait le corps de ba- 
taille , dont faisaient partie les princes de Béarn et de 
Gondé, le prince d'Orange et Henri de Nassau, son frère. 
Quoique les deux camps fussent très^rapproobési Tannée 
royale était dans uue si grande sécurité, et si peu attentive, 
qu'elle n'apprit l'arrivée des ennemis que par un prison- 
nier. Alors se fait entendre sur toute la ligne le cri : Aux 
armes I Les mousquetaires sortent de leurs retranchements^ 
pour soutenir le corps de garde sur la levée de l'étang. De 
Piles engage le combat, mais ceux des siens qui s'élancent 
les premiers sont d'abord repousses : soutenus bientôt par 
d'autres qui les suivent, ils forcent les catholiques à rentrer 
dans leurs retranchements, d'où ceux-ci, couverts par les 
palissades et les châtaigniers, tirent sans cesse sur lea con- 
fédérés, leur tuent beaucoup de monde. Yainculs par le 
nombre, ils compoencent tardivement à opérer leur re** 
traite, tandis que les officiers généraux lea plus rapprochés 
de la mêlée cherchent au contraire à ai^rôter ce mouvez 
ment en faisant espérer de prompts secours. En effet arrive 
aussitôt Philippe Stroszi S qui avait remplacé Brissaadans la 
charge de colonel géaéraU et avec lui trois cants h^Bimêa 
d'élite. Il arrête, exhorte, appelle par lêurb ûoms oeux qui 
reculaient^ et rétablit le combat. Enoourisigés j^ar sa fërw 
meté^ les catholiques chargent vigoureusement, le suivant 
et font reculer les troupes du seigneur de Piles, qui se met» 
tent en déroute à l'arrivée de nouveaux adversaires con» 

i. Philippe Strozzi, fils de Pierre et de Laodamia dt M édicit« 
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duits par le lieutenant Semma. L'honneur de la journée 
semblait réservé au duc d'Anjou, quand l'amiral, voyant 
le désordre des siens, envoie des troupes fraîches; et, 
comme on n'avait combattu jusque-là que de front, il 
ordonne de tourner le village et d'attaquer le retranche- 
ment par derrière. Les' chefs qui menaient ces renforts 
prennent les catholiques en flanc et en queue, et tout 
change de face. Les soldats de Strozzi sont mis en dé- 
route, sans qu'on puisse les rallier. Les protestants ne font 
aucun quartier, et le carnage eût été bien plus grand, s'ils 
avaient poursuivi les fuyards. Mais une pluie battante y mit 
obstacle, ce qui permit aux vaincus de rentrer dans leur 
camp (15 et 16 juin 1569). Le sieur de Massez, mort dans 
cette journée, eut une tombe dans l'église de Saint-Pierre- 
du-Queyroiz. Le jeune Henri de Béarn fit ses premières ar- 
mes à cette bataille, après laquelle le duc d'Anjou plaça 
dans Limoges une forte garnison, qui fut employée à ache- 
ver une plate-forme à la porte des Arènes. 

Malgré ses succès à la Roche-l'Àbeille, l'amiral n'osa pas 
venir attaquer Limoges. Pendant que le duc d'Anjou se 
dirigeait vers le Bas-Limousin, il dispersa ses troupes dans 
les environs de Saint-Yrieiz , et les conduisit ensuite an 
siège de Poitiers. A cette nouvelle, le duc d'Anjou accou- 
rut, remonta vers le Haut-Limousin, en passant par Trei- 
gnac, et arriva assez à temps sous les murs de Poitiers, d'où 
Coligny fut repoussé par son plus mortel ennemi, le duc de 
Guise, fils de l'illustre défenseur de Metz. Une nouvelle ac- 
tion dans la vaste plaine de Montcontour (3 octobre) lui 
coûta la perte de huit mille hommes et de son artillerie. 
Mais la guerre civile n'en continua pas moins, « comme 
une rage, comme un feu qui brûlait et embrasait toute la 
France ^ i> Quelques détachements, revenus dans le Li- 

i. Mém. de Gasielneau, 1. v. 



ET DE LA VICOMTE DE LIMOGES. 241 

mousin, occupaient encore les châteaux de Lubersac, de 
Juillac , pendant que d'autres brûlaient le monastère de 
Bonnesaigne, dévastaient Tabbaye de Beaulieu, y tuaient 
les moines et s'enrichissaient des ornements de l'église ab« 
batiale. Jeanne d'Albret, suivant avec inquiétude la marche 
des événements, séjourna quelque temps à Ségur, d'où elle 
envoyait ses émissaires pour exciter ses partisans, mais sans 
se rapprocher davantage de la capitale de sa vicomte. 
. Les nouveaux consuls de Limoges, nommés le 7 décem- 
bre 1569, pour entrer en charge l'année suivante*, s'occu- 
pèrent aussitôt de tout ce qui concernait la défense de' la 
ville. Ils convoquèrent en assemblée les principaux bour- 
geois, avec le président Bermondet et les autres officiers 
du roi. On décida qu'on payerait cinquante soldats au 
prix de douze livres par mois, pour gardée les portes pen- 
dant la nuit, sous le commandement du capitaine Gabriel 
Raymond, pendant que les huit capitaines déjà nommés, et 
dont chacuif disposait de cent hommes, sous les ordres du 
gouverneur M. de Jougnac, garderaient ces mêmes portes 
pendant le jour. 

Toutes les fois que quelques-uns des hommes les plus re- 
marquables du parti catholique passaient pjar la ville, on ne 
manquait jamais de les recevoir avec de grandes marques 
de déférence. A l'arrivée de M. de Lansac, qui se rendait & 
la cour, les consuls et les notables allèrent l'attendre à une 
demi-lieue de la ville, et à son départ l'accompagnèrent 
jusqu'à Aurance, où ils lui donnèrent vingt hommes d'es- 
corte pour le protéger jusqu'à Poitiers. M. de Losse *, dont 

1. Les consuls nommés furent : Jean du Boys, Mathieu Benoît, Jean Des- 
cordes, Jeau Yerth&mon, Grégoire Bault, Martial de Lachenaud, Aymeti 
Guibert, Jacques David, Jean Jullidn, Martial Guer^i, Jean Disnematin et 
Jean Gergot. {Reg. consulaires.) 

2. Pierre de Losse, fils puîné de Jean, Seigneur de Losse, lieutenant gé- 
néral au gouvernement de Guyenne, ot d'Ânuedè'Putmariia. ' 

IL 16 
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ils connaissaient déjà tout le dévouement» pour éviter les 
mêmes honneurs, arriva incognito, au grand regret des ha- 
bitants, mais n'en reçut pas moins comme marque de re* 
connaissance une coupe d'argent doré deia valeur de six oo 
sept livres. Peu de temps après, un envoyé du roi d'Espa- 
gne, qui se rendait à la cour^ fut aussi honorablement reçu 
et accompagné jusqu'à Poitiers par vingt arquebusiers» 

En parcourant les registres où les magistrats de la com- 
mune inscrivaient exactement tous les actes de leur admi- 
nistration, on ne peut s*emp6cher de reconnaître avec quel 
dévouement ils se préoccupaient des intérêts de la viUe, et 
avec quelle adroite politique ils recherchaient toijgoun la 
protection des personnages haut placés* Ainsi, madame de 
Sainte-Croix i fille du duc de Montpensier, qui venait de 
Toulouse, et qui la veille avait couché au château du comte 
des Cars, fut reçue à l'entrée de la ville au bruit de l'artille* 
rie ; on lui fit présent. d^une certaine quantité d'épiteriei et 
d'une douzaine de flambeaux. Mais» malgré todtes ces pré- 
venances, les consuls ne purent pas la même année être 
autorisés à faire payer aux huguenots de la ville un impôt 
destiné aux réparations des fortifications et à la solde de la 
garnison. La somme demandée devait être de 7,000 livres, 
ce qui porte à croire que le nombre des dissidents s'était 
bien augmenté depuis quelques années ; mais ce n'était pas 
une raison pour qu'ils fassent obligés de contribuer de leur 
argent au triomphe de leurs ennemis. 

La présence de Catherine de Médicis à Limoges, la pro- 
tection que les habitants attendaient de plusieurs grands 
personnages, avaient beaucoup contribué à relever le cou- 
rage des catholiques, comme à ruiner Pinfluence de Jeanne 
d'Albret, toujours disposée à user sévèrement des droits 
que lui avait reconnus l'ordonnance de Moulins. Cepen- 
dant Catherine de Médicis, malgré la victoire de son parti 
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à Montcontour, désespérant de triompher par la force, 
méditant la ruine des protestants par d'autres moyens, les 
éblouit par des propositions ayantageuses, et alors fut con« 
due & Saint-Germain une troisième paix, qui accordait aux 
calvinistes une amnistie générale avec le libre exercice de 
leur culte (8 août 1570). 

Avec plus de bonne foi d'un côté et moins d'ambition 
de l'autre^Ie calme se serait fait dans les esprits. On l'es- 
pérait surtout à Limoges, on s'en réjouissait, quand on ap- 
prit que le jeune Henri de Béarn, qui appelait les habitants 
« SCS plus malins et désobéissants sujets S » allait épouser 
la sœur de Charles IX. Les consuls venaient d'être informés 
que Gilbert de Lévi, comte de Yentadour, gouverneur et 
sénéchal du Limousin, arrivait à Eymoutiers et se disposait 
à faire son entrée dans la ville. On députa aussitôt vers lui 
lean Gergot et Martial de Lacfaenaud, tous deux consuls, 
qui le rencontrèrent à Saint-Léonard, et lui demandèrent 
dans quel rang les consuls devaient marcher le jour où il 
ferait son entrée solennelle, parce que leç officiers du siège 
présidiai réclamaient la place d'honneur. Après d'assez 
longues contestations, le gouverneur décida que les consuls 
marcheraient d'un côté et les officiers de l'autre, la pté* 
séance étant égale. Alors les consuls, a montés sur chevaulx 
couverts de housses noires, » accompagnés de plusieurs 
bourgeois notables, marchands et d'autres, précédés par 
Gabriel Raymond, capitaine de la ville, commandant uoe 
escorte de cent hommes, prirent la route de Saint^Léonard 
pour aller au-devant du gouverneur, qu'ils rencontrèrent au 
liea appelé la Boune-Douriej accompagné d'un grand nom- 
bre de seigneurs et de gentilshommes. Aymeri Guibert, 
^ioasul et avocat au siège présidiai, lui ayant adressé sa ha* 
^goe, le cortège reprit la route de Limoges ; arrivé au 
lieu nommé le Sablard^ Gilbert de Lévi découvrit t l'iniia- 
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Icrie campée dans aoe terre, en nombre de sept ou hoict 
cents hommes les mieulx armés et en couche que geos 
qu'on eût encore vus, le moindre ayant le morion grave, 
et presque tons harquebouziers ; Tarrière-garde estant de 
quinze on seze rangs de picquiers, gens de belle talhe et 
stature, armés et couvertz de toutes pièces. » Après une 
décharge générale d'artillerie, « tellement que toutes les 
compagnies estoyent couvertes de fumée, » on se remit en 
route. Michel Yerthamon, colonel de l'inianterie et rece- 
veur pour le roi en l'élection, « vêtu de veloux noir couvert 
de passement d'or, » suivi de plusieurs autres officiers du 
roi et de la commune, « vestus de veloux, tiffetas et aultres 
accoustrementz riches somptueux^» fit aussi sa harangue; 
puis toutes les compagnies défilèrent devant le gouverneur, 
qui fut bientôt obligé de s'arrêter pour écouter Gauthier de 
Bermondet, ancien lieulenant général au siège, et Joseph 
Lamy, lieutenant particulier. Mais lorsque les deux ora- 
teurs voulurent prendre rang à ses côtés, les consuls récla- 
mèrent, demandant qu'une place d'honneur fût au moins 
réservée à leur prévôt, comme représentant le corps de 
ville. Gilbert de Lévi ordonna que M. de Bermondet reste- 
rait à ses côtés, et que le prévôt et le lieutenant particulier 
le précéderaient. Arrivé dans le faubourg de Manigne, une 
nouvelle salve d'artillerie salua le cortège, a faisant: un 
bruyt de tonnerre mervelheux. » Devant le clocher d§ 
Saint-Martial, se- présentèrent en procession les religieux 
qui conduisirent le gouverneur devant le grand autel, et 
lui présentèrent le chef de Saint-Martial. La maison du 
Breuil^ selon la coutume, servit de logement au grand di- 
gnitaire j où il reçut le lendemain la visite des consuls et 
d'autres notables, qui lui offrirent trois douzaines de cier- 
ges, un bassin d'argent doré, six coupes, un vase ou ai- 
guière et deux salières, aussi en vermeil. 
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A peine le comte de Yentadour était-il parti pour aller 
faire reconnaître de la même manière son autorité dans le 
Bas^Limousin, que les consuls apprirent la venue prochaine 
du marquis de Villars. Aymeri Guibert et Jacques Dayid, 
désignés pour le recevoir, partirent aussitôt et le rencon- 
trèrent à la Maison-Rouge, près de Bellac. Comme on avait 
déjà, décidé qu'on lui rendrait les mêmes honneurs qu'au 
gouverneur, les consuls se présentèrent à lui à l'entrée de 
la ville, près 'de la Croix-de-Bregeforf, où il fut harangué 
par Aymeri Guibert, à qui il promit de proléger et de dé- 
fendre les habitants du pays. Un peu, plus loin, Michel de 
Yertbamon lui offrit les hommages et le dévouement de 
ses concitoyens, ainsi que le vicaire général de l'évêque le 
salut respectueux du clergé, à l'entrée du faubourg Mpnt- 
maiUé; les sept capitaines centeniers, après l'avoir salué 
a de coups d'harquebuzades, pièces à croc, faulcouneaulx 
et autres pièces de qnalibres, » défilèrent devant lui, ainsi 
que leurs compagnies, et l'escortèrent jusqu'au logis du 
Breuil. Le marquis de Villars avait pour mission de faire 
reconnattre et observer la paix de Saint-Germain, de rece- 
voir les plaintes des habitants, et de se faire rendre compte 
des impôts perçus, « des mulets, chevaulx, armes, bledz, 
farines, vivres et munitions de guerre, » levés sur le peu- 
ple dans les trois années précédentes. MM. de Montdoucet, 
conseiller au grand conseil, de Tambonneau, maître des 
comptes, qui l'accompagnaient comme commissaires, firent 
annoncer dans toutes les paroisses que chacun pouvait en 
toute liberté leur soumettre ses plaintes et ses réclama^ 
tions. 

Les esprits se calmaient ; la haine entre catholiques cl 
dissidents semblait disparaître ; la paix et les mesures pri- 
ses depuis quelque temps par le gouvernement de Char- 
les IX promettaient à tous bonne justice ; on comptait sur 
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iin avenir de prospérité, malgré quelques souffiraiiMa occa- 
sionnées par l'intempérie des saisons, lorsqu'on éTénement 
surrenu à Limoges fut interprété comme le pronostie de 
nouvelles épreuves. Voici commet le rapporte un dirom- 
queur du pays : 

« I^e jour de la Grand-Sainl-Martial, le dernier jour do 
mois de juin 4571, et enriron llieure de vêpres, il fit un 
éclair de tonnerre qui passa sur la ville, venant du côté de 
la porte Montmdller, et vint tomber sur le clocber de la 
grande église cathédrale de Saint«Étienne de la Cité de Li- 
moges, par la sommité et pomme, où était la croix et gi- 
rouette étant sur raiguillon couvert de plomb, sans qne 
bien peu de gens s'en donnassent garde, tellement que Té- 
clair, du coup qu'il donna contre ladite pomme estant de 
bois et couverte de plomb, le feu s'y mit et entra dans le 
clocher par là, que tellement que, bien peu de temps après, 
ledit feu s'estant pris au bois de l'aiguillon étant sous le 
plomb de la couverture d'ieelui, commença à sortir on 
peu par le dehors, ce que plusieurs gens voyant eurent les 
frayeurs. Et petit à petit commença ledit feu à augmenter 
et brûler le bois, tellement que le plomb de la couverture 
d'icelui se mit à fondre et tomber tant par dedans le clo- 
cher que par le dehors. Et tomba incontinent par terre la 
pomme d'icelui avec la croix de fer estant fort grosse et 
grande. Et le monde se riait en pensant que le féu ne pé- 
nétrât guère au bas dans ledit clocher, attendu qu'il était 
fort haut d'icelui ; mais messieurs les chanoines firent mon- 
ter plusieurs maîtres charpentiers de la présente ville pour 
y donner secours, ce qu'ils ne purent faire, causant le 
plomb de ladite sommité qui se fondait et tombait inces- 
samment, tant par le dedans que par le dehors du clocher, 
qui endommagea grandement le charpentier. Et tellement 
pénétra le feu noalin que^ outre son iiaturel^ descendit ^n 
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à peu depuis le haut du clocher jusques au pied d'icelui, 
en frayeur, que en moins d*une heure et demie la bardèche ^ 
et le bois du clocher fût toute en flamme de feu si ardent 
que, environ l'heure de sept heures du soi^, le feu était 
dans le clocher depuis le pied jusques aux sommités /en 
si grande ardeur et frayeur que toute personno qui le voyait 
ainsi était épouvantée. Et, en voyant le feu si épouvantable 
brûlant ladite bardèche et bois, et sortant de tous cAtéé, 
que lesdits pauvres qui y étaient pensèrent être tous per* 
dus et brûlés à cause de la grande flamme qui en sortait : 
et s'épandant sur Theure même sur les maisons prochaines, 
sans le secours qui fut mis, les plus près des maisons se 
fussent brûlées. Et enfin le>f^u s'enflamma que toutes les 
cloches qui étaient le plus près se fondirent' dans le clo« 
cher, et les autres tombèrent au pied et se brisèrent, chose 
bien épouvantable à voir, tellement que enfin* il ne de* 
meura aucune chose dans ledit clocher , et 4oi!neura tout 
vide, sans aucun bois ni chose qui se puisse réserver. Et 
disait que ce n'était pas présj^ de bon signe au pays. Et 
atteint le feu jusqu'à heure de minuit. Je prie Dieki qu'il 
nous garde de telle iqfortunê, et croyant toutefois que c'é-*» 
taient nos pétihiSf^MuiHÀietû cause de telle infortune, Dieu 
et la saorée ^et bienheureuse Vierge Mèr^ de Dieu nous 
donne sa sainte bénédiction ^d Avant que le scepticisme 
eût ravagé 'les âmes et usé Tintervention de la Providence, 
les hommes se consolaient de leurs infortunes, luttaient 
contre elles de courage et de pieuse résignation. Que fût 
devenue la société sans la religion à travers les épreuves du 
moyen âge, et qu'est-elle aujourd'hui dans ses révoltes con- 
tre rétèrnelle justice ? 

1. PiERKB Mesnager : Mss. intitulé Histoire de la vie de monsieur 
saint Martial f p. 211. Un autre manuscrit de 1638, f^ 831, raconte aussi le 
même événement. L'acte en langue romane, concernant les ordonnanoes de 
pmogeâ qui s'y trouvent^ est en original aux Ar^ivH 4e Pi^u, 
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Les nouveaux consuls nommés pour l'année suivante* 
Toulurent, comme leurs prédécesseurs, léguer à la posté- 
rité les événements et les malheurs dont ils furent témoins, 
aussi ouvrent-ils leurs annales par ces mots empreints 
d'une profonde tristesse : « Par le sommaire recueil des 
choses advenues ez années précédantes, escript à nous et à 
nos successeurs par ceux qui ont eu la charge et ma« 
niement de la chose publique, depuis Tan quinze cent 
soixante, la postérité recognoistra. les premiers actes de 
l'histoire tragique de France et lamantables frayeurs qui 
souvent ont espouvanté la ville de Limoges. Par le succès 
de la présente année mil cinq cent soixante-douze, on re- 
cognoistra Tacte dernier et la fin de la tragédie autant hœ- 
roïques et sanglants qu'ils étoient inopinés et incogneoz 
mesme à ceulx qui avoient Tesprit et le jugement plus 
œgu, subtil et prévoyant. » 

L'état du t)ays à cette époque pouvait bien, dans de cer« 
taines limites, justifier ces récits. Les récoltes. de l'année 
|)récédente avaient été nulles : le peu de grains anciens 
étaient détenus par les plus gnanda propriétaires et par les 
marchands : le commerce était complé)&nent arrêté : les 
pauvres sans travail circulaient déjà \par^b4n<lf s dans les 
rues de la ville. Les consuls^ effrayés^. ^craignant une ré- 
volte, proposèrent deux moyens pour pftcer.aux nécessités: 
le premier, que toutes les personnes^ aisées y :contribuas- 
sent par des aumônes; le second, qu'un achetât une certaine 
quantité de blé. La première proposition fut acceptée ; jmis 
pour faire la distribution des secours, il fallait connaître^ 
nombre des nécessiteux. On fît publier que la distributiop 

1. Consuls pour 1572 : Martial Benoît, Léonard Mousnier, Léonard Limo- 
sin, Jean Loudeys, Bartliolomé Albin, Martial Merly, Bertrand Démons, 
Guillaume de Julhen, Pierre Teulier, Pierre Dumas, Jean Péaicaud, avocat, 
Martial Duboys. (Reg, consul, de Limoges.) L'un d'eux^ Léonard Limousin, 
ne serait-il pas.rém&illeur dont le musée possède quelques ouvrais? 
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se ferait dans le préau de Saint-Martial un jour fixé, et qu'à 
mesure que chaque pauvre se présenterait, on lui donne- 
rait un liard. On connut ainsi le nombre des indigents pour 
chaque quartier, et selon les besoins de chaque famille vi- 
sitée par les consuls on distribua du pain ou de l'argent. 
Mais la disette sévissait aussi dans les environs, où, après 
avoir consommé l'avoine et le mil réduits en farine, on se 
nourrissait d'herbe et de racines. Le nombre des étrangers 
qui accouraient fut si grand, qu'il fallut leur refuser ren- 
trée de la ville. Les femmes montrèrent le plus sublime 
dévouement durant cette famine ; elles recueillaient les 
aumônes et en faisaient la distribution deux fois par jour : 
plusieurs vendirent même leurs bagues et leurs joyaux 
pour en donner l'argent aux pauvres*. Quiconque ache- 
tait du blé sur les routes, ou le faisait enchérir sur le mar- 
ché, était conduit au pilori, ou u mîtri » et chassé de la 
ville par l'exécuteur des hautes œuvres *. 

Malgré les avantages accordés aux dissidents par la der- 
nière paix , tous ceux qui avaient en main une partie du 
pouvoir voyaient de nouveaux orages dans un avenir; peu 
éloigoé. Les nouveaux magistrats et le peuple se prépa- 
raient à les combattre ou cherchaient à les écarter en re- 
courant à la protection des grands, personnages, dont le 
crédit pouvait influencer la marche des événements politi- 
ques. Les consuls, apprenant que le duc de Montpensier et 
sa femme^ sœur du duc de Guise^ conduisaient de Poitiers 
à Limoges madame de Sainte-Croix, leur fille, qui avait été 
pourvue de l'abbaye de la Règle, allèrent les recevoir près 
de Mont-Jauvy, les conduisirent à la porte Montmaillé, au 

1 . Le setier valait à Limoges 5 di^calitres 2 décilitres, et dans la Cité 5 dé- 
calitres 4 décilitres. A cette époque, 51 litres 2 décilitres valaient 25 francs 
87 centimes et demi do notre monnaie actuelle. {Dict. des insttiuUmf, par 
M. Chéniel. — Tarif des notaires, par Dupuytrem.) 

2. La mitre de papier était un signie d'infamie. 
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bruit de l'artillerie*. Le cortège, après avoir traversé la 
ville, sortit par la porte Manigne, et aperçut à pea de dis« 
tance madame de Sainte-Croix. Les consuls allèrent au- 
devant d'elle, la complimentèrent, se félicitant « de sa ve- 
nue et demeure au monastère, tant pour le bon exemple 
d'une singulière chasteté remarquée en ladicte dame, ad- 
mirable sur toutes autres, que pour Tespoir qa'ils avoient 
de veoir ladicte abbaye remise aux premières règles de son 
ancienne dévotion et saincteté '• » 

Une autre visite occupa plus sérieusement la population 
et les magistrats de la commune, qui ne la désiraient que 
pour faire oublier des actes d'opposition d'une autre époque 
et par lesquels on s'était attiré l'inimitié de Jeanne d'Al* 
bret. Au mois de juin, i la nouvelle que la vicomtesse-reine 
se rendait à la cour pour négocier les conditions du ma- 
riage de son fîls avec Marguerite de France, se dirigeait vers 
Périgueux, mais ignorant si elle passerait par Poitiers ou 
par Limoges, une assenàblée fut convoquée à l'hôtel de ville. 
On y décida que deux des consuls, Jeaii Pénicaud et Uat» 
tial Dubois, se rendraient près d'elle pour connattre ses in- 
tentions. Les deux envoyés, partis en toute diligence, la 
rencontrèrent à Mareùil, en Périgord, et lui exposèrent : 
«que l'injure des troubles et du temps n'avoit en rien 
diminué la naturelle et ancienne affection de ses subjectz 
de la ville de Limoges; » qu'elle pourrait s'en convaincre 
par Isa présence. Jeanne d'Albret, dissimulant ses ressen- 
timents, répondit : « qu'elle s'étoit toujours employée, 
comme feroit à l'advenir, pour tous ceux qui luy avoient 
esté bons et loyaulx subjectz en ladite ville et ailleurs. » 



1. Jeanne III, fille de Jean de Bourbon, religieuse de Sainte-Croix de Poi- 
tiers, aTait été nommée abbesse de la Règle en 1575^ mais ne reçut ses bulles 
qu'en 1586. 

^r Reg. consulaires, 
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Mais un secrétaire d'État, qui Taocompagnait, ne laissa 
aucun doute sur ses sentiments ; prenant à Técart les deux 
consuls dans Tappartement où elle se trouvait^ il leur rap« 
pela ayec arrogance, que a les citoyens de Limoges étoient 
les plus malins et désobéissants sujets de la dame; que 
toute leur vie ils avoient plaidé contre elle, refusé d'obéir à 
ses commandements, et même quand elle avoit youlu éta- 
blir chez eux Pexercice de sa religion. » Les envoyés se jus- 
tifièrent en disant qu'il était difficile d'établir la nouvelle 
religion dans une ville essentiellement catholique, et que 
d'ailleurs ils n'avaient fait, comme ils le feraient encore, 
qu'obéir à la volonté du roi. Le secrétaire, désarmé par ces 
paroles énergiques, n'ajouta plus rien. Après dîner, dans 
une autre entrevue, la reine elle-même se contenta de dire 
aux consuls qu'elle n'avait encore rien décidé quant à ison 
passage à Limoges, et qu'ils restassent près d'elle pour at- 
tendre sa décision. En efi'et, ils l'accompagnèrent jusqu'au 
château ie Marthon, où elle fit connaître sa réponse à une 
heure assez tardive pour que ceux-ci fussent obligés dé 
cheminer une partie de la iiuit pour trouver à se loger ^ 

Parmi les consuls alors en charge, quelques-uns s'étaient 
déjà montrés partisans de la reine et disposés en faveur du 
protestantisme; les divisions religieuses et politiques s'é- 
taient déjà introduites dans les rangs des représentants dô 
la Cité. Cette opposition s'était manifestée peu de temps 
avant le voyage de Jeanne d'Albret, à l'occasion des af- 
faires intérieures de la ville. Les consuls, tr ceux qui se 
disoient les consuls de la Cité, » c'est ainsi que les -dési- 
gnaient leurs adversaires, ayant fait annoncer Tétablisse- 



1. Nous ne saurions dire quel était alors le château de Marthon où put 
coucher Jeanne d'Albret, à moins que ce ne fût dans quelque partie con- 
servée de celui dont on voit encore le donjon, mai@ dont la destruction 
]ren^onte à une époque bien plus éloignée^ 
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ment de deux foires et d'un marché à certain jour de la 
semaine, pour la vente des provisions, les autres, réunis 
aux officiers de la reine, défendirent de vendre ou d'acheter 
partout ailleurs qu*au marché public. Le jour de Touverture 
du nouveau marché, ils s'y présentèrent et renouvelèrent 
cette défense, sous peine d'amende, contre ceux qui s'y 
rendraient, soit pour vendre leurs denrées, soit pour en 
acheter. Ils demandèrent aussi qu'un prêche fût établi. Au 
mois de mars suivant, pour mettre fin à ces contestations, 
Jean Pénicaud et Jean Dubois furent chargés de les sou- 
mettre à la cour, qui se trouvait alors à Blois. Mais ils 
ne purent parvenir jusqu'à Jeanne d'Albret, qui les re- 
mettait de jour en jour sous prétexte des soins qu'exi- 
geaient la négociation du mariage de son fils, et fa, pro* 
pre santé, et la venue des reitres qui demandaient leur 
solde; tout cela n'étaijt qu'autant de prétextes pour se 
yengçr de la froideur des catholiques limousins. Sur ces 
entrefaites arriva un autre envoyé de la ville qui, recom- 
mandé par l!évêque, obtint de Charles IX qu'il n'y eût 
d'autres foires et d'autres marchés que ceux qui étaient 
ouverts indistinctement aux habitants de la ville et de la 
Cité». 

L'année 1572 avait fourni des récoltes abondantes; l'ordre 
se rétablissait d^Cns les villes; le peuple des campagnes re- 
prenait ses travaux avçc confiance; les consuls continuaient 
de veiller aux intérêts de Limoges et à l'ordre public sans 
trop 4'?nûbarras pour leur administration. La vicomtesse 
Jeanne d'Albret, celle femme « d'un esprit puissant aux 
grandes affaires, d'un cour invincible aux grandes adver- 
sités », venait de mourir (10 juin 1572), non sans soupçon 
de poison. Les catholiques, délivrés des craintes qu'elle leur 

1. Reg. consulaires. 



ï 
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dooDaity des réclamations dont elle les poursuivait depais 
$f longtemps, ne témoignèrent cependant aucune joie de cet 
éyénement, tandis que les protestants les plus ardents ne 
dissimulaient pas leurs regrets. Malgré ce que lui prédisait 
un capitaine calviniste, « que si les noces du prince de 
Béarn se faisaient à Paris, les livrées en seraient vermeilles, » 
Goligny se rendit à la cour où eut lieu le mariage du roi de 
Navarre, que nous appellerons désormais le prince de Béarn, 
vicomte de Limoges (18 août). Les plus sages des deux par- 
tis, comme tous ceux qui en temps de révolution en redou- 
tent les excès, croyaient au maintien de la paix. Le duc de 
Guise et Catherine de Médicis en décidèrent autrement : 
s'ils firent connaître leurs odieux projets dans quelques 
grandes villes, il ne parait point cependant qu'ils aient 
cherché des assassins à Limoges, quoique les consuls et les 
magistrats eussent fait savoir à Charles IX que le peuple 
serait disposé à punir les protestants, si ceux-ci cherchaient 
encore à troubler TÉtat. La nouvelle de la Saint-Barthé- 
lémy y surprit tout le monde. Nous ne saurions mieux faire 
que de citer textuellement le récit que nous fournissent les 
registres consulaires : 

a Le pénultième jour dudict moys d'aoust, le maistre- 
d'hostel du seigneur De Cosse, amy favorable de la ville, 
passant par ceste ville en diligence, s'adressa à un consul 
en particulier et secret, luy descouvrit que le vendredi, 
vingt-deuxiesme jour dudict moys d^aoust, l'admirai avoit 
été blessé d'un coup d'arquebousade par un soldat qui luy 
estoit au guet. Le boulet lui avoit percé le bras et emporté 
un doigt de la main. Ceux de sa faction, tout le jour et le 
lendemain, avoient instamment pressé le roy en faire rai- 
son, usant de grandes menaces et propos de vindicte. Et 
sur ce on avoit descouvert l'entreprise et détestable conspi* 
ration contre Sa Majesté, son sang et tous les grands seif 
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gneurs de sa cour faict par ledict admirai et ses adhérants, 
qu'auroit esté roccasioo que, le dimanche, sur aae heore 
après minuicti oq avoit commencé un grand et sangiani 
massacre, auquel ledict admirai a?oit esté tué dans son 
logis, geté par la fénestre de sa cliambre au milieu de la 
rue> où son corps estoit délaissé ensevely daiis la boue, en 
opprobre et vitupère de tout le peuple de Paris. Le eomte 
de La Rochefoucauld| les Pardailhans, le capitaine Pilles et 
un fort grand nooibre de seigneurs et gentilshommes de 
marque suivant ce party avoient esté mis au cousteau en 
mesme instant. Le consul, ayant entendu ce discours en 
particulier, pour l'importance de Taffaire, le pria venir en 
la maison du consulat, où, en présence de la pluspart des* 
dits consulz et auteurs des principaulx de la ville, assembles 
à mesme heure, il discourut de rechef tout au long la vérité 
de la tragédie, et Tassuroit pour l'avoir ven et y avoir esté. 
Les premières et plus qu'estranges nouvelles d'un si souh- 
dain et inopiné changement estoient tant eslougnies de la 
pensée et jugement des hommes qu'elles ressembloient plus 
tost la mémoire d'un songe que a un rray récit et histoire 
de vérité. Toutes fois la grandeur de Paffaire, le péril qui 
s'en pourroit ensuyvre et le désir que les consuls et tous 
les bons cytoiens avoient de conserver Testât de la ville en 
repoz et sûreté, les esveilia de leur songe et sommeil, et 
facilement leur persuada que tout ce discours estoit yéri- 
table, et d'autant plus qu'un chascun en son cceur le souhe* 
toit pour se voir délivré entièrement des anciennes misères, 
injures et tormens des troubles passés, n 

Si les habitants furent surpris à ce récit de ce drame san« 
glant, il est juste de dire cependant qu'ils n'en furent pas 
affligés; le cadavre d'un ennemi sent toujours boni aux 
hommes surexcités par les passions politiques. La réforndc 
avait attiré tant de malheurs dans le pays, qu^on s'explique, 
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sans prétendre Tapprouver, celte joie secrète chez ceux qui 
en avaient tant souffert. Au reste, les expressions dont se 
sert le narrateur peuvent bien ne traduire ici que la satis* 
faction d'un seul. De grands désordres pouvant survenir, 
on mit aussitôt en délibération comment on pourvoirait à 
la sûreté de la ville pour empêcher toute surprise de la 
part des calvinistes du dehors et de ceux de l'intérieur. Huit 
centeniers furent élus, chargés de faire prendre les armes 
aux habitants divisés par quartiers. On paya aussi trente 
soldats placés sous les ordres de Gabriel Raymond, capi- 
taine de la ville, qui veilleraient la nuit aux lieux les plus 
exposés des murailles, mais dont la direction appartiendrait 
aux consuls* Trois jours après arriva une missive de la cour, 
confirmant la nouvelle des événements et ordonnant de 
veiller à la paix publique ; on apprit aussi peu de temps 
après que le corps de Tamiral avait été traîné par les rues 
de la capitale, puis pendu par les pieds et sans tête au gibet 
de Montfaucon; que tous ceux de la nouvelle religion avaient 
été massacrés au nombre de plus de douze cents, et qu'il 
en avait été ainsi dans plusieurs villes du royaume. 

Ces récits exagérés, commentés, comme tout ce qui vient 
de loin, pouvaient entraîner quelques catholiques égarés à 
traiter de même les huguenots, d'ailleurs trop peu nom<^ 
breux et trop effrayés pour songer à se prémunir contre 
toute attaque. Les consuls convoquèrent une assemblée des 
plus notables habitants : il fut convenu que Tun d'eux et un 
autre magistrat, assistés de deux centeniers et de leurs corn* 
pagnies, feraient une ronde la nuit et visiteraient chaque 
poste. On avait raison de prendre de telles précautions, 
parce que les officiers du roi n'ayant point reçu l'ordre de 
procéder comme danss les autres villes, on craignait, si le 
peuple prenait librement les armes, que non-seulement il 
s'en servit contre les protestants^ mais encore qu'il ne pil- 
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lât les magasins et les maisons des riches. CependaQtf 
on décida de faire savoir au roi que les habitants étaient 
prêts à exécuter ses ordres, soumission que ne sau- 
raient accepter la justice et l'honneur. Toutes ces disposi- 
tions empêchèrent Texécution du massacre auquel son- 
geaient quelques fanatiques. L'ordre était donc maintenu 
lorsqu'arrivèrent le baron de Crozan, lieutenant du comte 
de Ventadour, gouverneur du Limousin, et le baron de Ma- 
gnac, chargés de prendre le commandement de la ville et 
d'y mettre une garnison. Mais les consuls, en vertu de leurs 
privilèges, s'étant opposés à cette mesure, en référèrent au 
comte de Montpezac, continuèrent de garder la ville, y main- 
tinrent l'ordre jusqu'à la réponse du roi, qui, tout en recon- 
naissant leurs privilèges, leur commandait d'arrêter les pro- 
testants, de les cerner, de les tenir en lieu sûr et d'exiger 
d'eux une abjuration. Rien n'autorise à croire que ces 
ordres sévères furent exécutés. Il n'en fut pas de même 
quand, peu de temps après, le marquis de Villars, chargé 
défaire rentrer toutes les villes sous l'obéissance du roi, 
envoya au sénéchal de Limoges l'ordre de lever sur le 
Limousin trente-sept mille cinq cents livres. Les consuls, 
qui avaient à pourvoir alors à tant de besoins pressants, à 
de grandes dépenses nécessitées pour le maintien de Tordre 
public, cherchèrent, mais inutilement, à échapper à xet 
impôt en envoyant à Agen deux de leurs collègues, Léonard 
Mousnier et Léonard Limousin, chargés de présenter leurs 
réclamations au marquis de Villars. 

Les coups d'État peuvent bien donner le pouvoir à des 
ambitieux, mais jamais à la nation de longs jours de paix et 
de prospérité; c'est un outrage aux lois morales, qui seules 
doivent régir l'humanité, que de proclamer que la force 
prime le droit : c'est un retour à la barbarie, La nuit du 
24 août 1572, a celte nuit exécrable, dit un prélat tran- 
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çais, qui n'avoit jamais eu, et qui n'aura, s'il plaît à Dieu, 
jamais de semblable ', » avait vu s'accomplir un crime 
odieux, et même inutile à ses auteurs. La terreur, portée à 
son comble dans les provinces, fit bientôt place à la ven- 
geance, à la baine, à Tambilion, à toutes les passions poli- 
tiques et religieuses, qui n'allaient plus comtattre de frein. 
Les protestants reprirent les armes, firent de la Rochelle 
leur boulevard, et forcèrent le duc d'Anjou à un accommo- 
dement, pour lui laisser le temps de mettre sur son front la 
couronne de Pologne (1572). Cependant le Limousin fut 
relativement peu troublé pendant celte première période de 
la reprise des hostilités. Les consuls de cette année, pour 
parer à la sécurité publique, levèrent une somme de sept 
cents livres consacrée à la réparation des murailles ^. Char- 
les IX, comme dédommagement des pertes éprouvées dans 
les dernières guerres, érigea la généralité à Limoges, com- 
prenant l'Angoumois, la Haute et Basse-Marche, le Haut et 
4e Bas-Limousin, avec un bureau des trésoriers et officiers 
de France. Ce prince mourut l'année suivante (30 mars 1574). 
En l'absence du duc d'Anjou, son successeur, alors roi de 
Pologne, de nouveaux projets de désordre s'ourdissant dans 
l'ombre, le comte de Ventadour et le comte des Cars, au 
nom de la reine mère régente, ordonnèrent de yeiller à la 
sûreté de la ville en attendant Tarrivée du nouveau roi. 

Bientôt après, le comte de Ventadour partit de Paris pour 
venir dans son gouvernement. Les consuls, les autres digni- 
taires, une foule d'habitants les plus notables allèrent le 
recevoir en grande pompe et l'introduisirent dans la ville 
par la porte de Montmaillé au bruit de l'arlillerie. Après 

!. Péréfixe. 

2. Ces réparations furent faites par les soins des consuls : Mathieu Dc- 
cordes, Pierre Boutin, Melchior de Lavaud, Martial Duboys, Louis Rougier, 
Jean Lascure, Jean Cibot, Hélie 6ay, Pierre Segoud^ Noël Benoit, Etienne 
Diftaesiatin et François Bastier, [Reg, consulaires.) 

IL n 
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s'ôtre occapé de quelques intérêts relevant de son adminis- 
tration, instruit que quelques protestants dès environs réu- 
nissaient des armes pour envahir la ville, il demandait qu'oa 
réunit de nouvelles forces : les consuls protestèrent qu'ils 
étaient en mesure; qu'ils ne pouvaient mettre sur pied un 
plus ^nd ncnnbre d'hommes, surtout des inconnus, des 
étrangers qui, qdoi^e catholiques, pourraient bien «e ran« 
ger du cMé des séditieux. Pour s'asàurer si, eu effet, les 
forces dont on disposait étaient suffisantes, il ordonna une 
reviie générale, de 'laquelle il résulta que la force an&ée 
était alors de dbuzelà quinze cents défenseurs, sans y com- 
prendre cetix qui n'avaient pas assisté à la revue. 

Néanmoins, sous prétexte qu'il importait à sa dignité de 
gouverneur que la ville et le pays ne fussent pas surpris, il 
demanda qu'on fixftt une somme nécessaire à la solde de 
cinquante gentilshommes. Les consuls le supplferent de 
renoncer à ce projet, •— a eu esgard à la chairté du temps, 
à la stérilité des années passées, et laquelle continuoit en- 
core, à la grand diminution du commerce et trafficq des 
marchantz et artisan tz », et en considération des privilèges 
dont ils jouissaient depuis longtemps.' Pendant ces discus* 
sions arrivèrent plusieurs gentilshommes mandés par le 
gouverneur, et à qui on ne pouvait pas fournir de loge- 
ments; celui-ci, mécontent, leur donna l'ordre de se loger 
même dans les maisons des consuls jusqu'à ce qu'on eût 
pourvu à d'autres moyens. Indignés, les magistrats de la 
commune fermèrent leurs portes, et ne les ouvrirent que 
lorsqu'ils virent qu'on se disposait à les briser, fin de ces 
gentilshommes eut même l'audace de se rendre à la maison 
de ville, où se trouvaient quatre ou cinq consuls sans armes, 
sans soldats pour les garder; s'adressant à eux en les inju- 
riant, il allait en frapper un de sa dague, quand un de ses 
compagnons le retint. A la nouvelle de cet acte de violence, 
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la population s'émeut : une assemblée est convoquée pour 
délibérer tant sur l'injure faite à la ville dans la personne 
de ses magistrats, dans un lieu « sacré et inviolable n, que 
sur la garnison qu'on voulait imposer. On décida qu'on 
demanderait au gouverneur de se contenter de dix à douze 
gentilshommes pour veiller sur sa personne, et qu'il serait 
donné satisfaction de l'injure faite aux consuls. Effrayé des 
menaces de la foule, le noble seigneur congédia ses gentils* 
hommes^ n'en garda que doqze, pour la solde desquels la 
ville paya neuf cents livres. 

Les cohsuls n'avaient pu faire mieux, mais ils résolurent 
de s'adresser au roi, en envoyant à la cour Jean Cibot et 
Noël Benoît réclamer l'exécution de leurs privilèges, et se 
plaindre de ce que le gouverneur voulait avoir les clefs de 
la ville. Effrayé des suites de celte démarche, le comte de 
Vefrtàdonr se rendit à la maison commune, déclara qu'à la 
Su du nxols il les exempterait des frais de garnison, et quant 
auit clefsi qo^il les remettrait le lendemain, que les troupes 
qu'il pourrait levei* ne tiendraient point garnison dans le 
Hanl'Limocisin/ Soit que les consuls n^eussent pas confiance 
en ceè promesseë, soit qu'ils votihi^sent se mettre^ pour 
l'avenir *ft l'àbri de nouvelles inquiétudes, Ils envoyèrent 
leurs députés à la cour. Le moment était mal chois!; la cour, 
n'étant occupée qu'à pourvoir aux nécessités de la guerre, 
reftaisa d'entendre les doléances. M^'de l'Aubespine, évèque 
de Unioges^ se chargea dé les soumettre au roi, et, à force 
de sollicitations, obtint Texécution des promesseii du gou* 
vernéur; mais il n'en fut pas dé même quand les consuls^ 
par une acutre requête, sollicitèrent d'employer une partie 
des tailles, levées sur le pays, à la reconstruction des totirs 
et des forteresses de leur ville, -*• « que les rèfbeMès avoîcnt* 
souvent projeté de surprendite depuis le commencement de' 
la préseâfe année. »^ En vain'tfiiroquèrentHlh'tc bonfte volonté 
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(l'eniploier leurs personnes et moiens pour le service du 
roy, dont ils avoyent reiïdu toujours bon témoignage -par 
leurs actions et désiroient continuer en mesme volonté jos- 
Mfws aux derniers soupirs de leurs vies », il leur fut ré- 
pondu qu'on ne pouvait les satisfaire. 

Peu de temps après, de nouvelles difficultés survinrent 
Le comte de Ventadour^ revenant de parcourir le Bas-Limou- 
sin, arrivait à Limoges avec une. escorte de vingt à trente 
gentilshommes et de trente arquebusiers à cheval • Les con- 
suls^ apprenant par un fourrier, envoyé devant pour pré- 
parer des logements, que le cortège était encore plus nom- 
breux, convoquèrent aussitôt une assemblée pour délibérer 
si Ton devait ou non le recevoir dans la ville. On décida 
qu'on irait immédiatement trouver le gouverneur pour lui 
exposer que ce serait contraire à ses privilèges, s'il les met- 
lait dans la nécessité 'de recevoir « ses argoulets »; que 
ceux-ci ne respectant leurs hôtes, il pourrait en survenir de 
grands inconvénients; qu'on le suppliait de ne pas per- 
mettre à ses gens l'entrée de la ville, qu'autrement on était 
disposé en conséquence à renforcer le poste qui veillait à 
la porte Monique^ par laquelle il devait entrer. Les consuls 
seuls se chargèrent de cette mission sans la participation 
des bourgeois, voulant sans doute par ce moyen en faire 
peser sur eux seuls toute la responsabilité. L'un d'eux;, Jean 
Cibot| alla donc au-devant du gouverneur, qu'il rencontra 
à une lieue de là, et lui exposa: très-hublement, « Iç dan- 
ger évident de quelque tumulte et sédition p; .qu'on le 
priait de ne loger ses soldats que dans les faubourgs de la 
ville et de la Cité, où il serait pourvu à tous leurs besoins, 
n répondit avec fierté que, « comme gouverneur, c'estoit 
à luy à commander, aux consuls à obéir »; que d'ailleurs sa 
3uite était peu nombreuse. On insista, en ajoutant que la 
demande se justifiait par l'expérience du passé, par tout ce 
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qu'on avait déjà souffiert de la présence de troupes étran- 
gères. Le gouverneur ne voulant rien entendre, les consuls 
raccompagnèrent cependant jusqu'en vue de la ville, et 
alors, pour se décharger de toute responsabilité, lui deman- 
dèrent de faire connaître ses intentions, afin d'en avertir Ifis 
habitants, — c et, que si ses argoulettectz se présentoient à 
la porte, il s'en pourroit ensuyvir du scandalle à leur grand 
regret. » II se contenta d'ordonner au sieur de Lautbonie ^ 
un de ses lieutenants, dé loger ses gens dans les faubourgs. 
Peuti>être ne prit-il ce parti que parce qu'il ne se sentait 
pasjassez fort pour avoir raison de cette population, dont le 
patriotisme s'exaltait. En effet, quand les consuls l'accom- 
pagnèrent à son logis, il vit à la porte de la ville plus de 
deux cents soldats, assez a disposés à faire exploict.de 
guerre D, et au bout de la rue de la porte des Arènes, d'au- 
tres faisant bonne contenance, conduits par messire Martial 
Decordes. Il ne fit pas un long séjour, fatigué qu'il était 
des réclamations continuelles des habitants et des consuls 
contre ses soldats, qui fourrageaient sans cesse dans les en- 
virons. 

Après son départ arrivèrent Montluc et de Ponte avec 
quatre-vingts chevaux. Cette visite fut plus agréable que la 
précédente. Les consuls, qui n'avaient pas oublié les ser» 
vices que leur avait rendus de Montluc, notamment en 1S67, 
lorsque la ville avait été menacée par les protestants, allè- 
rent au-devant de ces nobles personnages jusqu'au moulin 
Blanc, sur la route d'Aixe, les complimentèrent, les reçurent 
honorablement et leur fournirent une escorte d'arquebu- 
siers à leur départ pour Paris. 



1. Lautbonie (Jean de), né au château de la Forge eni5&0, après aroir 
senri sous le maréchal de Saint-André^ en 1560, fut nommé maréchal des 
logis d'une compagnie de cinquante lances, sous les ordres du comte de Ven- 
tadour. Cette famille se maintient dans le département de la Gorrèze. 
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Dans le mois de tepleoibre, Limoges eut m beau jour de 
JMe et des élans de joie pour célébrer rarrirée en France 
de Henri UU tant on croyait anx dispositiona pacifiques dn 
nooreau roi. On ne préroyaît pas à combten de craellei 
éprenres devait être soumise la France sons ce prince, trop 
docile anx conseils de sa mère, trop faible en présence des 
tàdionB. On fit chanter nn Te DetÊm dans Téglise coIl^(ia1e 
de Saint-Hartialy où assistèrent les consuls c arec leurs cha- 
perons, assis anx banltes chaires d'nn Costé da coer, et les 
ofBciers du roi de TanUre costé. » Un feu de joie et nn 
senrice solennel furent indiqués pour un autre jour. Pour 
éviter les conflits de préséance dans cette ville ob les magis- 
trats attachaient un grand prix aux honneurs dus i leur 
dignité, on contint qu'à l'église les consuls occuperaient le 
côté gauche, les officiers le côté droit. A la fin de la messe 
sortit de l'église une nombreuse procession, pendant la« 
quelle les consuls tenaient un flambeau avec les armoiries 
de la ville, et après laquelle un prédicateur de Saint-Martial 
fit un sermon sur la place des Arbres. On assista ensuite au 
feu de joie dressé sur la place des Bancs, en présence de la 
foule accourue de tous les quartiers. Les consuls s'y ren- 
dirent par la rue nommée Crochedoz S et eurent l'honneur 
d'y mettre le feu au bruit de l'artillerie K 

Les habitants et leurs magistrats, quoique rassurés par 
le dernier traité de paix, espérant que le nouveau roi, qui 
avait déjà acquis une certaine expérience dans les affaires 
de l'État, saurait maintenir les factions, n'en refusaient pas 
moins de recevoir des étrangers dans leurs murs. En vain 
le comte des Cars, en leur apprenant que des mouvements 



1. c'est avJourd*hui la rue Gruohedor^ ainsi nommée parce qn*on y fabri- 
quait une trèi-grande quantité de crochets qui se rendaient par toute )a 
Pranoet 

3. Re^. ooMulaires, 
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séditieux aTaient lieu dans les proviDces, leur offrit-il le 
secours de son fils nlné avec un bon nombre de gentils- 
hommes; ils refusèrent, et cependant le danger était pro- 
che. -Deiu mois après, le vicomte de Turenne et ses parti- 
sans reprirent les armes, au nombr.e de quatre mille, sur les 
marches du Périgord, et occupèrent l'abbaye de Terrasson. 
Jacques de Maumont, seigneur de Saint^Avit, descendant 
d'une famille qui avait toujours été Teiinemie de Limoges 
et des consuls, se proclamait le défenseur des huguenots, 
s'emparait du château de Ch&lusset, dont il n'existait plus 
qu'une partie depuis l'expulsion des Anglais, relevait à la 
hAte les murailles de la vieille forteresse, assise sur une 
montagne, que l'artillerie ne pouvait battre de près, la mu- 
nissait de provisions de guerre et de vivres, y laissait une 
partie des siens, et sortait pour courir le pays ^ En même 
temps la plupart des petites places du Limousin se révol- 
taient à l'instigation du vicomte de Turenne, dont les delà* 
chements venaient assiéger le château d'Astaillac, où s'é- 
taient réfugiés les religieux de Beaulieu« La place résistai 
mais tout fut pillé dans les environs. Favorisés par la nature 
des lieux, hérissés de montagnes ou de collines, arrosés par 
de nombreux cours d'eau, d'autres détachements s'empa- 
raient des principales positions. Ils restèrent maîtres assez 
longtemps du château de Cazillac, sur la limite du Querci '• 
Pour les en chasser, le gouverneur du Limousin partit de 
Limoges avec quelques canons, vint à Briye, où il fit ses dis-» 

1. Le baron de MaumoDt avait épousé, en 1530, Marie de BourdelUe. 11 
eut de ce mariage un fils en qui s'éteignit la famille, et une fille « belle et 
grande a , dit Brantôme^ qui fut la maltresse du dauphin. C'est à elle que 
s'adressait la chanson : 

Brunette suis, jamais ne seray blanche. 

{Opuscules de Pierre de BourdeiUe.) 

2. Ce château était si ancien que la tradition le faisait remonter aux 
Troyens, qui l'auraient construit; aussi quelques titres T indiquent-ils parle 
nom de Cctsa Iliaca, 
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positions d'attaque. Instruite de ses projets, la garnison 
quitta la place, vint rejoindre un autre détachement, re- 
monta le cours de la Vézère, se dirigea vers Ségur, alors 
occupé parles catholiques, plaça un canon sur une hauteur, 
près du village appelé le MaSy et battit en brèche le vieux 
château qui avait arrêté les Normands. D'autres bandes, 
conduites par le sieur de Sédières, envahissaient dans le 
même temps l'abbaye d'Uzerche S entraient par trahison 
dans la ville de Brive, désarmaient les habitants et se reti- 
raient avec une forte somme d'argent. Les ennemis, retran- 
chés dans Châlusset, inquiétaient surtout la ville de Limoges. 
De cette position, qui fut le théâtre de tant de luttes au 
moyen âge, Jacques de Maumont ravageait les campagnes, 
entrait en maître dans les petites localités, forçait les habi- 
tants à lui livrer des vivres et les deniers des tailles du roi, 
et pillait les voyageurs et les marchands. On n'osait plus 
sortir des villes. Cependant, les habitants de Saint-Léonard, 
plus aguerris que les autres, plus dévoués à la cause catho- 
lique, avaient su par leurs propres forces chasser quelques 
bandes de calvinistes entrés chez eux par surprise, et les 
forcer de se retirer dans leur repaire de Châlusset; et non 
contents de s'en être délivrés, ils venaient fréquemment les 
y attaquer avec tant d'acharnement, a qu'ils se tuoient 
entre eux comme des bêtes ^. » 

Henri III, informé de ces brigandages, ordonna à ses lieu- 
tenants de « courir sus à ces malfaiteurs. » De leur côté, les 
habitants de Limoges, indignés de la hardiesse et des bra- 
vades de ceux « qui n'a voient ni foi ni loi x>, demandèrent 
à marcher contre eux. Les consuls remirent en charge le 

1. Les protestants enlevèrent le cartulaire de cette abbaye, remportèrent 
à Bergerac, où il resta jusqu'à ce que les religieux pussent le racheter et le 
remettre dans leurs archives. Ce monument du xi« siècle ne se retrouve 
plus. 

2, Bonaventure de Saintt-Amable, t. III^ p. 795. 
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capitaine Vauzelle, et le. chargèrent *de tenir la campagne et 
de surveiller. Puis, apprenant qu'un certain nombre de hu« 
guenots se rendaient à Châlusset pour y tenir des assem- 
blées, ils lui ordonnèrent de se porter dans ces quartiers. 
Arrivé à fioisseuil, il rencontra, le sieur de Beaupré qui s'y 
rendait, et qui, effrayé, se réfugia dans une église, où ne 
pouvant l'assiéger, il fit demander de nouveaux secours à 
Limoges pour le surveiller dans sa retraite, comptant bien 
que la faim le forcerait bientôt à se rendre. Mais dès qu'à 
la pointe du jour, Beaupré, du haut de la voûte de l'église, 
vit approcher les nouveaux venus, par un trait de courage 
ou de désespoir, il sortit furieux, l'épée à la main, écarta 
ses ennemis, en tua quelques-uns et fit prisonnier le capi- 
taine Gallichier, qu'il conduisit en triomphe à Châlusset. Le 
capitaine Vauzelle put bien arrêter quelque temps les in- 
cursions dans les environs, mais, désespérant de prendre la 
place de vive force, il se contenta de la surveiller. 

Malgré ces mesures, on redoutait toujours à Limoges les 
bandes nombreuses qui se montraient chaque jour sur di- 
vers points. L'Église n*osait plus appeler à ses fêtes les po« 
pulations du dehors, dans la crainte que les calvinistes ne 
profitassent de cette occasion pour introduire les leurs dans 
la ville. Tout le monde se préoccupait de ce triste état de 
choses : on se racontait, avec autant de tristesse que d'in- 
dignation, que l'abbaye de Chambon avait été pillée, qu'on 
avait brûlé la châsse qui renfermait les reliques de la pieuse 
vierge, première martyre de l'Aquitaine, et que tous les 
ornements avaient été détruits ^ A Saint-Léonard, malgré 
le courage des habitants, on n'ouvrit à la foule qu'une des 
portes de la ville, encore la faisait-on garder par des hommes 
armés, quand on voulut faire l'ostension des reliques. C'est 
que, outre la fortune publique, on avait à soustraire au van- 

1. Jouilleton, Histoire de ta Marche^ 1. 1, p. 410. 
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dalisme des haguenots de précieuses richesses artistiqoeset 
religieuses. Au zyi« siècle, comme au moyen âge, on voyait 
encore dans cette église, et sur le tombeau du saint cénobite 
resté le rendez-vous de nombreux pèlerins, de magnifiques 
ornements du xy* siècle; des sculptures symboliques, tantôt 
gracieuses, tantôt bizarres, de la même époque que celle de 
Solignac; des bas-reliefs en albâtre qui font encore Tadmi* 
ration des amateurs de nos antiquités nationales et des fer* 
vents catholiques qui accourent de nos temps mêmes aux 
ostensions des reliques du saint (1575). 

L'union n'existait pas plus à la cour que dans les prc 
vinces; le parti des politiques^ mélange de catholiques et de 
réformés rapprochés un instant pour satisfaire leur ambi- 
tion, continuait ses intrigues, et, sous prétexte de réformer 
les abus, sollicitait la convocation des états généraux. Après 
eux venaient les chefs les plus décidés du parti catholique, 
tous avec Tarrière-pensée de démembrer la France, de se 
former des principautés indépendantes des Guise et des 
Valois. C'était revenir au moyen âge, briser l'unité nationale, 
œuvre de la royauté et des aspirations démocratiques, la 
morceler en petites républiques fédératives qui, comme 
celles de l'Italie, n'auraient jamais connu le désordre. Le 
parti du duc d'Alençon^ frère du roi, ne semblait avoir pour 
but que de partager le pouvoir avec les Guise. Les princi- 
paux seigneurs du Limousin, Gilbert de Lévi, comte de 
Ventadour, Henri de La Tour, vicomte de Turenne, les vi- 
comtes de Rochechouart et ceux de Pompadour, ^'étant 
rangés de ce côté, étaient parvenus à occuper les chft- 
te<iux de Salnt-Yrieix, de Saint-Léonard, de Châlusset et de 
Meilhac. 

Le comte de Ventadour, le plus actif, le plus entrepre-* 
nant, cachant son ambition sous l'apparence d'un dévoue- 
ment sincère au roi, chercha à s'emparer de Limoges. De 
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iai&t-Léonard, où il était avec trois mille hommes, il écrivit 
.ux eonsuls de venir le trouver et de lui apporter les deb 
[e la Tille, ajoutant pour les effrayer, que Langoiran, lieute- 
lant du vicomte de Turenne, qui était entré dansTbiviers 
ivec six mille hommes, viendrait bientôt les attaquer *. Tout 
^a protestant de son attachememt au roi et à la religion 
catholique, il leur demandait «d'introduire des troupes dans 
a place pour la défendre contre les calvinistes. Les consuls, 
lont on connaît le patriotisme, qui n'avaient jamais admis 
lue malgré eux des troupes étrangères, suffisant euz«mèmes, 
lisaient-ils^ avec le courage de leurs concitoyens, à la dé* 
feose de la ville, promirent de soumettre l'affaire à leurs 
concitoyens. A leur retour, ils réunirent les plus notables, 
qui, d*une voix unanime, répondirent qu'ils ne craignaient 
pas Langoiran, qu'ils n'avaient pas besoin de secours. Quatre 
d'entre eux portèrent cette réponse au comte^ qui repartit 
qu'il jugeait du danger mieux que personne; qu'il entrerait 
dans la ville avec ses troupes, et par les quatre portes, me- 
naçant d'employer la force si l'on tentait de lui résister. 
Trois jours après, accompagné des seigneurs de Boucbiat, 
de Pompadour et de Gourbière, il partit de Saint-Léonard 
avec trois mille hommes, laissant une garnison dans cette 
ville pour se ménager une retraite^ et se dirigea vers Limo-* 
ges, précédé des seigneurs de Pompadour et de Lauthonie 
qui devaient avertir les consuls de lui ouvrir les quatre 
portes. Les consuls et les principaux bourgeois^ agissant 
avec prudence, comme ils l'avaient déjà fait dans une autre 
occasion, répondirent qu'ils étaient prêts à le recevoir, mais 
seulement escorté de cinquante gentilshommes, et que ses 
troupes camperaient à une lieue de la ville. 

1. Thiviers dépendait de la ricomté de Limoges. C'était une prévôté 
royale, comprenant un juge conseiller du roi, un lieutenant général de police 
et un procureur dû roi. 
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Il entra à ces conditions, se logea au Doyenné, tandis 
qu'une partie de ses gens s'établissaient dans les faubourg» f 
de Manigne et de la Boucherie. Le lendemain, s'appuj^nt 
de l'autorité de son titre de gouverneur, il manda les con* 
suis, qui Tinrent accompagnés des receveurs, des trésoriers 
généraux, des officiers de justice, des principaux bourgeois 
et marchands, qui formaient un cortège d'environ cin- 
quante personnes. Il leur parla avec toute la fierté d'an 
grand seigneur, leur exposa le danger qui les menaçait et 
leur ordonna de lui livrer le commandant de la ville. Les 
consuls se retirèrent, craignant qu'on attentât à leur liberté. 
Le vicomte de Pompadour avait conseillé en effet de les 
retenir jusqu'à ce. qu'ils eussent tout accordé. « Ils au- 
roient payé leur rançon, disait-ii, plus de deux cent mille 
écus. » 

Le parti des politiques n'avait pour lui ni le patriotisme 
qui pousse aux grandes choses, ni la justice qui attire à elle 
les gens honnêtes : les villes ne voulaient pas s'y associer. 
Trois jours après leur entrevue avec le comte de Ventadour, 
les consuls, inquiets de ce qu'il pourrait entreprendre, con- 
voquent les principaux habitants pour prendre leur avis. 
Les plus dévoués aux intérêts de tous, persuadés que les 
soldats de Langoiran, qui formaient une partie des troupes 
du vicomte de Turenne, pilleraient Limoges, comme ils 
avaient déjà pillé Périgueux, jurent de mourir plutôt que 
d'ouvrir leurs portes. Tout le monde est de cet avis. A cette 
réponse, qui lui est apportée par deux envoyés de la com- 
mune, le gouverneur fait dire aux consuls de se rendre à 
son logis avec les receveurs, les officiers de justice et trente 
des plus notables bourgeois et marchands. On s'y refuse; 
mais, comme on ne veut pas avoir l'air de braver son auto- 
rité, et qu'il importe de lui donner une réponse, on lui 
envoie le juge Petiot, Gaubert, avocat du roi, Jean Dubois, 
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maître de la monnaie, le consul Jean Colomb, et Guinot 
Forêt, secrétaire du consulat. Tous ont accepté cette mis- 
sion dangereuse, sachant bien qu'il y va du péril de leur 
vie ou de leur libei*té. Arrivés à la porte des Arènes, on les 
engage à ne pas aller plus loin; rien ne les arrête. Quand 
le gouverneur leur demande où sont les quarante personnes 
qu'il a demandées,. ils s'excusent, en disant qu'eux seuls 
oift eu la permission de sortir de la ville. Il ordonne de les 
conduire en prison, déclarait qu'il ferait mettre à mort qui* 
conque favoriserait leur évasion. En même temps ses troupes 
se mirent en mouvement, et au premier choc s'emparèrent 
de la Cité et de l'église de Saint-Étienne, qui fut pillée. Les 
habitants, maltraités, rançonnés par cette soldatesque sans 
foi et sans loi, prirent la fuite, pendant que d'autres troupes, 
restées dans les faubourgs de Manigne et de la Boucherie, 
perçaient les murailles pour ouvrir le feu dans l'intérieur 
de la ville. Le clergé de Saint-Étienne avait prévu les événe- 
ments, car, avant même l'arrivée du gouverneur, il avait 
fait transporter dans l'intérieur de la ville les châsses des 
reliques^les ornements et l'argenterie. Le bruit de la mous- 
queterie continua jusqu'au soir. Le sieur de Chamberet, 
gouverneur de la ville en l'absence du comte, était resté 
dans la place, mais n'avait rien fait contre les bourgeois. 
Pendant la nuit, l'ennemi se fortifia dans ses positions, 
éleva des barricades, tendit devant les murailles des draps 
cousus les uns aux autres, pour que les assiégés ne pussent 
apercevoir les dispositions qu'il prenait. 

Cependant, le comte de Yentadour, effrayé de son entre- 
prise, ne comptant plus sur lui-même^ envoya demander 
des secours à Langoiran,; qui répondit qu'il n'avait promis 
djB renfort qu'autant que la ville serait occupée. Le vicomtQ 
de Turenne, mieux disposé, arriva avec quatre compagnies 
(24 octobre 1576). Les assiégés, par le^ conseils du ^ieur de 
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Ghamberet qui, sans oser se déclarer oavertemeiit pour eux, 1* 
blâmait cependant les entreprises de son chef, flrent auii- p 
tôt une sortie, brisèrent à coups de mousquets les oordes k 
qui retenaient ies draps tendus dans les rues, et flrent r^ h 
culer les assaillants jusque dans la Cité. Craignant que cer^ y 
taines églises ne devinssent des positions arantageuses poor 
l'ennemi, les consuls et les citoyens se décidèrent à démolir 
\ei bfttiments placés hors des murs, Tabbaye Saint-Martio, 
les prieurés de Saint^érald et des Arènes. D'autres établis- 
sements religieux furent brûlés pendant que le duc de Yen* 
tadour, qui redoutait d'être forcé dans le Doyenné, ob il 
s'était logé, faisait tirer du haut de la tour de Saint-Étienne 
des coups de canon contre la ville. Cependant les deux Cio- 
bourgs furent évacués, mais cent vingt cadavres restèrent 
sur la place. Le soir, le duc de Ventadour, -repoussé sar 
tous les points, se retira dans l'abbaye de la Règle, y passa 
la nuit tout tremblant, et dès le matin, pliaiit bagage, 86 
dirigea vers Saint-Léonard, sans cesse harcelé, après avoir 
éprouvé de grandes pertes. Il écrivit au roi, accusant les 
habitants de Limoges d'avoir méconnu son autorité. Les 
consuls, de leur cAté, députèrent vers Sa Majesté le sieur 
Baillet, marchand, à qui le roi déclara qu'il approuvait tout 
ce qu'ils avaient fait pour l'intérêt de son royaume et loda 
leur courage. Mais la ville paya bien cher sa victoire : ses 
plus belles maisons, ses temples si « aimés des catholiques, 
avaient été incendiés; les bâtiments des Cordeliers ne pré- 
sentaient plus que des ruines aux regards attristés de la 
fdule. En se retirant, ou pendant le coitibat, les troupes du 
comte avaient mis le feu à plusieurs maisons, dont quinte 
furent entièrement brûlées dans le faubourg Manigne, et 
toutes celles de la Boucherie, depuis là porte jusqu'à l'en- 
tréè de la Cité. 
^Pendant que les factions se heuttttient ainsi, le clergé, 
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iieureux du dévouement du peuple à la cause du catho* 
icismei cherchait à relever les ruines faites par la réforme 
lans les consciences mêmes de quelques-uns des siens. Un 
Dhaaoihe de Limoges reprochait à ses confrères leurs dé-> 
raillances : -— n Débauchés, disait-il, qui passez les jours 
et les nuits à vous divertir, à jouer, à festiner, et qui trouves 
trop longue une heure de prières adressées au Seigneur ^ » 
François de Neuville, abbé de Orandmont, bâtissait à une 
lieue de Limoges, dans le domaine du prieuré de Châtenet, 
un monastère pour des religieuses de son ordre qui n'a- 
vaient plus d'asile, pauvres colombes chassées par la tem* 
péte, et qui ne demandaient que l'ombre d'un cloître pour 
y prier Dieu df rendre la paix à leur pays '. 

La même année, les troupes du comte de Ventadour cou* 
tinuèrent de tenir eu échec le Haut-Limousin. Le vicomte 
de la Guierche, confirmé par Henri m dans le gouverne- 
ment de la Marche, que lui avait conféré Charles IX, s'étant 
présenté au Dorât pour s'y faire'reconnaitre, les portes lui 
furent fermées. En vain essaya-t^il de bloquer et d'affamer 
la ville-, les jeunes gens, «portant des bonnets ronds de cou- 
leur rooge, » firent une sortie si vigoureuse qu'ils le forcè*^ 
rent à se retirer. Le désordre était partout à son comble; 
Intimidé par les forces des rebelles, Henri m chargea sa 
mère de négocier la paix à quelque prix que ce tùi. Elle fût 
signée à Loche, à des conditions également contraireu aux 
intérêts du trône et à ceux de la religion (16 mai 1576)« Les 
catholiques, irrités de toutes les concessions faites à leurs 
ennemis, le duc de Gaise songea à les réunir, sur le modèle 
de la grande association des protestants, en un corps dont 



: I ■ 

1. Mss.'de Tabbé Nadaud. 

2. L'abbi de Nenville assista, comme àépntÂ du elerg4, à l'tosembl^ dés 
États tenue à Home, ou il prit place après Tabbé de OUeaux, à ^ui il céda 
le premier'ratk'gpftï' respect pdur son àgpe et ses vertus. 
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il serait l'âme. Alors se forma la Ligue, qui attira à elle beau- 
coup d'hommes de bonne foi, mais ne comprenant pas que, 
dans la pensée des chefs, la religion n'était qu'un prétexte 
et qu'il s'agissait d'un changement de dynastie par l'exclu- 
sion des Valois. Ceux de Limoges partagèrent le ressenli- 
ment des catholiques, quand ils virent qu'en vertu du der- 
nier traité de paix, publié chez eux solennellement, les 
protestants se réunissaient dans la maison de Joseph Ver- 
thamon pour assister au prêche. Les consuls* les soupçon- 
nant de vouloir s'emparer de la ville, choisirent un honune 
de confiance, le sieur Jambier du Bouchaud, qui, avec quatre 
autres, fut chargé de veiller aux portes, d'empêcher tout 
étranger d'introduire des armes à feu. Dans les carrefours, 
sur les places publiques, dans les églises, les catholiques 
manifestaient hautement leur haine contre les protestants et 
juraient fidélité au chef de la Ligue. Toujours menacés par 
les troupes du comte de Yentadour, qui se tenaient dans les 
environs, ils chargèrent le 'capitaine Vauzelle de se mettre 
à leur poursuite. Celui-ci, à la première rencontre, fit pri- 
sonnier Neuvillard, un de leurs chefs, et les mit en fuite. 
A cette nouvelle, ceux qui étaient dans Saint-Léonard sorti- 
rent à la bâte, ne laissant dans la ville qu'un petit nombre 
des leurs; ils se trouvèrent bientôt en face de ceux de li- 
moges, à l'endroit appelé les Alois, siège d'une ancienne 
abbaye de religieuses de l'ordre de Cluny; mis prompte- 
ment en fuite, ils regagnèrent Saint-Léonard ; mais les ha- 
bitants, qui s'étaient révoltés contre ceux qui les gardaient, 
leur fermèrent les portes^ ce qui les força de se réfugier 
les uns à Châlusset, les autres à Sainte-Anne d'fiyaiioutiers. 
Ceux qui s'établirent dans cette dernière position continuè- 
rent leurs ravages jusque sous les murs d'Eymoutiers, où 
ils furent encore attaqués par le capitaine Vauzelle et mis 
en fuite. Ceux de Châlusset, qui s'étaient emparés des Al* 
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lois *, furent aussi forcés d'évacuer la place pendant la nuit 
et de rentrer dans leur fort. 

Le reste de la province, qui touche aux limites du Péri- 
gord, du Querci et de TAuvergne, où les passions n'étaient 
pas moins vives, avait aussi ses discordes, et les catholiques 
de dures épreuves. Le vicomte de Turenne séduisait ses 
voisins par ses promesses, effrayait les autres par ses me- 
naces, guerroyait contre quiconque ne voulait pas se plier 
à son caractère inquiet et ambitieux. Les habitants de Beau- 
lieu ayant voulu lui résister, il les poursuivit à outrance, en 
tua plusieurs, força les autres à se soumettre. Un des clo- 
chers de l'église abbatiale porte encore les marques des 
balles et des biscaïens de Tartillerie qui dirigeait ses coups 
contre l'église où s'étaient retirés une partie des habitants. 
De là, il était allé seconder le sieur de Saint-Héran, occupé 
à faire le siège du château de Miremont. Repoussé à la pre- 
mière attaque, où il per^^it vingt de ses hommes, il revint à 
Turenne pour réunir de nouvelles forces, laissant devant la 
place l'agresseur, qui cherchait moins à faire triompher le 
parti protestant qu'à satisfaire une haine personnelle, car 
Madeleine de Senneterre, veuve du seigneur de Saint-Ëxu- 
péri, y soutint peu de temps après la cause des religion- 
naires : aussi courageuse que belle, elle avait réuni autour 
d'elle soixante chevaliers, tous jaloux de mériter, par leurs 
faits d'armes, son amitié et son estime. A la tête de cette 
petHe troupe d'hommes dévoués, heureux de mourir à ses 
côtés, comme aux plus beaux jours de la chevalerie, elle 
ravageait les environs, se faisait un jeu de surprendre et de 
tailler en pièces les détachements des catholiques. Montai, 



1. Les Allois, dans la commune de la [Geneytouse, ancien monastèro 
fondé au xii« siècle, dont les reliques furent transférées à Limoges en 1758, 
dans la rue de la Cité qui a conservé leur nom. On voit encore les ruines 
d'une chapelle. 

18 
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lieutenant du roi^ résolu de se défaire à tout prix de cette 
dangereuse ennemie^ vint investir le château, où il croyait 
rhéroïne occupée d'amour et de folles joies avec ses ser- 
vants d'armes, pages et écuyers. Mais celle-ci s'élança sur 
le premier détachement qui parut, le mit en fuite et le 
poursuivit quelque temps. Quand elle voulut rentrer dans 
la place, trouvant la porte gardée par des forces supérieures 
aux siennes, sans se déconcerter, elle se dirigea vers Tu- 
renne, et en ramena quatre compagnies d'arquebusiers à 
cheval. Posté avec ses troupes entre deux hautes collines, 
Montai, heureux de l'avoir vue fuir, crut pouvoir l'arrêter 
encore. Le combat s'engagea. Montai y fut vaincu et blessé 
à mort. Le soir même, l'héroïne rentra victorieuse dans le 
château ^ de Miremont. 

Autour du vicomte de Turenne se rangeaient, pour la 
môme cause, la plupart des grandes familles du Bas-Limou- 
sin ; entre les plus connus, le vicomte de Pompadour, qui 
affectait des droits de suzeraineté sur ses voisins, exigeait 
impérieusement leur foi et leur hommage, comme repré- 
sentant les vicomtes de Limoges depuis l'acquisition de Bré 
en 1490 \ empiétait même sur leurs droits de seigneurie, 
comme il le fit à l'égard du seigneur de Lubersac, obligé de 
solliciter de lui la permission de bâtir une halle & Lubersac 
et d'y établir un marché (1585) ; le seigneur de Beaupoil- 
Saint-Aulaire, dont le père avait fait bâtir, à côté de son 

1. Le château de Montai » ou MontaU) était bâti sur la cime d\iiie col' 
line, d*où l'on découvrait les tours de ceux de Saint-Laurent et de Gastelneau. 
Une légende en conserve le souvenir. « Rose de Montait, fllle d'un seigneur 
de ce nom^ avait reçu longtemps les hommages du seigneur de Castelneau, 
qui rabandonna ensuite. Espérant le ramener, un jour^ d'une croisée où 
elle se mettait bien souvent pour contempler la demeure de Tingrat, ou 
le voir lui-même errer dans les environs, elle l'aperçut dans la belle vallée 
de la Bave et se mit à répéter un chant d'amour auquel il ne répondit pas. 
Ne pouvant plus supporter ce dédain, elle se précipita du haut de la croisée 
en s'écriant : « Rose, plus d'espoir! » 

2. Voir la note de la page 300 « du t. L 
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château, une belle église qui devait recevoir les tombeaux 
de ses successeurs, mais qui, pour léguer à Tavenir un nom 
sans tache, abandonna le nom primitif de Beaupoil, pour 
ne garder que celui de Saint-Aulaire ^ ; Bertrand de Livron, 
seigneur d'Objat \ de Vars et de la Rivière ; les chevaliers 
de Beynac, de Boussolles, d'AlIaynao, de la Viilate, et tant 
d'autres, tous dévoués au Béarnais, venant chaque jour offrir 
leurs services au fier vicomte de Turenue, qui les entraînait 
souvent à des aventures périlleuses, dont Tune surtout avait 
foilli lui être fatale ^. Comme il redoutait les populations 
des montagnes, dont il savait rattachement au catholicisme, 
il y envoya de nombreux détachements qui, remontant la 
Gorrèze et la Dordogne, s'emparèrent, dans les environs de 

1. Par suite de la corruption des mœurs, cette famille comptait plusieurs 
enfants illégitimes, co qui fut cause que le chef, Jean I^% aurait abandonné 
lo nom de Beaupoil et n'aurait gardé que celui de Saint>Aulairet Vers 1480. 
Jean II, son lils^ épousa, Marguerite Bourdeille, si remarquable par la blan- 
cheur de son teint qu'elle transmit à la famille de Saint-Aulaire, jusqu'alors 
d'un teint foncé. ^ 

2. La maison de Livron était originaire de la Champagne. En 1341, Hélie 
de Livron prenait le titre de seigneur d'Ayen et d'Objat. Son fils épousa eu 
1362 Marie de Saint-Eiupéri. {Généalogie de la maison Rosier,) Les Pom- 
padour usèrent de tant d'exactions contre ces seigneurs qu'ils vendirent leurs 
fiefs du Limousin et se retirèrent dans celui de Bourbonne-les-Bains qui 
leur appartenait. 

3. 11 a ainsi raconté cet événement : « Ayant passé par un bourg appelé ' 
La Salvetat) douze hommes armés de cuirasses et quinze arquebusiers à 
cheval se mettent sur ma piste. Les premiers qu'ils rencontrent furent 
quelques valets, auxquels ils donnèrent quelques coups d'épée. Regardant 
derrière, je vis venir cela, estant cinq de firent. Un de mes pages, nommé 
Solignac^ portoit mon espée qu'il me donna. Soudain je retourne^ sans aviser 
qui me suivoit, et vais, choisissant celui des ennemis qui estoit le plus à leur 
main droite» afin de n'en rencontrer qu'un, qui fut nommé La Forée, auquel 
je portai une estocade dans le visage. Soudain, ces cinq me mettent au mi- 
lieu d'eux. Sans m'étonner, pressant et poussant mon cheval, je me fis faire 
place. Alors les sieurs de la Viilate et d'Aunai vinrent à mol. La Viilate 
vint à être blessé le premier, puis Aunai. Enfin, un qui se nommoit Le Per- 
rier, et moi, allasmes l'un à l'autre; il me porta un coup d'espée dans la 
gorge, et moy un à la teste... Mon coup me pressant fort, oiitre ique c'estoit 
la première blessure que j'avois eue, je m'enquit plus tôt d'un ministre que 
d'un chirurgien... Continuant à eslre mal, je m'en vins à Turenne. » (Mss, du 
duc de Bouillon.) 
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Tulle, de plusieurs châteaux et de quelques maisons forti- 
fiées. Après avoir réduit cette ville presque à la famine, en 
interceptant ses communications avec le dehors, ses auxi- 
liaires, résolus d'y entrer par surprise, se réunirent pour 
faire leurs préparatifs au bourg de Sainte-Fortunade, d'où 
ils envoyèrent douze des leurs qui, à la porte de la Barrière, 
enlevèrent deux mulets chargés de vivres. 

Les habitants de Tulle songeaient à se rendre lorsque, 
prévenus par quelques-uns du dehors du nombre des as- 
saillants, ils coururent aux armes, repoussèrent les ennemis, 
que poursuivit assez loin le jeune Lacbapelle, à la tête d'une 
compagnie de cinquante hommes. L'intrépide chef, trop 
ardent à cette poursuite, tomba dans une embuscade près 
de Sainte-Fortunade, au lieu nommé la Grange, où eut lieu 
un combat acharné. Dix-huit TuUistes y périrent, les autres 
se réfugièrent dans le village de Sauries, se barricadèrent 
dans une maison qui fut aussitôt incendiée. Deux soldats y 
furent brûlés; les autres, avec leur chef, se rendirent pri- 
sonniers au capitaine Yivans, qui les envoya les uns à Brive, 
les autres à Uzerche et à Argentat (18 juin 1577). La plupart 
des petites localités du Bas-Limousin étaient occupées par 
les protestants, les autres sans cesse menacées. Le duc de 
Biron entra dans Brive, y brûla plusieurs maisons (24 juin 
1577). Un mois après, le capitaine Vivans y alluma un autre 
incendie qui dévora une partie de la maison commune, 
ainsi que quelques bâtiments situés derrière Tabside de l'é- 
glise de Saint-Martin, dont les ornements furent pillés *. 
Les protestants, exaspérés contre les moines qui prêchaient 
contre eux, pillèrent aussi et détruisirent en partie les cou* 
vents des Jacobins, des Gordeliers, «t celui des religieuses 
de Sainte-Claire. 

La guerre continuait avec la même activité dans le Haut- 

\ . Archives de Brive. 
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Limousin. Les protestants s'étaient emparés du château du 
Dorât. Ceux qui s'étaient retranchés derrière les fortes mu- 
railles de Châiusset ravageaient les environs, et, malgré de 
récents échecs, se montraient parfois du côté de Limoges. 
On résolut alors d'attaquer cette tanière de brigands. et de 
la détruire, comme le roi l'avait permis. Les consuls man- 
dèrent aux habitants de Solignac de se saisir promptement 
de tous les chemins et sentiers qui conduisaient à la cita- 
delle. Les gens d'Ëymoutiers accoururent aussi avec les 
communes voisines, marchant en bon ordre, conduits par 
le sieur de Fraisseix. Les troupes de Limoges, tant à pied 
qu'à cheval, arrivèrent bientôt, enseignes déployées, s'em- 
parèrent, des maisons voisines^ invettirent ainsi la place, 
pendant que Vauzelle, leur capitaine^ «avec deux cents che«- 
vauxy battait l'estrade, visitait les postea que les ennemis 
venaient observer quelquefois, mais sans oser les attaquer 
(14 avril 1577). Les populatibhs de's alentours étaient si im- 
patientes de se voir délivrées qu'un grand nombre de fem- 
mes, d'enfants, de vieillards, accourus pour être témoins du 
triomphe des leurs,' se'tenaieht pendant la lutte* sur les col- 
lines voisines avec quelques prêtres qui les engageaient à 
priev.pour le sùccës'tde leurs frères; ^Les assiégés; sommés 
de se rendre, ne continoaienl plus la résistance que dans 
l'espoir d'être secourus-: bientôt, se voyant livrés à eux- 
mêmes, ils offrirent de donner des otages et. de capituler si, 
après deux jours, ils ni'avaient pas reçu de renforts. On y 
consentit; mais personne n'étant venu, le samedi 19 du 
même mois, plus de soixante soldats, jconduits< par. de capi- 
taine Plaix et le sergent Latour, sortirent et firent leursou- 
mission. Les vainqueurs, fiers de leur victoire, rentrèrent 
avec leurs prisonniers dans Limoges, dont le gouvernement 
venait d'être donné au sieur de Buàsél, qui fit son entrée 
le même jour à la grande joie des babitanti^. La vieille .^ita- 



I 
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delle de Châlusset, fortifiée avec soin par Jacques de Man? 
mont, avait été si souvent dangereuse pour la sécurité du 
pays que les habitants de Limoges et des autres villes réso* 
lurent de la démolir. Ces hautes murailles tombèrent am 
cris de joie de la population ; mais ce qui reste de ces ruines 
imposantes suffit encore pour donner une idée de cette forlb 
position. 

Depuis la mort de Chailes IX, toutes sortes de difficultés 
s'étaient produites dans itedministration consulaire : la per* 
ception des impôts, les événements de la guerre, la néces- 
sité d'y pourvoir, \eâ comptes demandés aux magistrats de 
l'argent qu'ils avaient reçu, et de leurs dépenses, tout avait 
occasionné une grande ^perturbation dans lea afiTairei publi* 
ques. Les élections s'étaient faites d'une manière irrégu- 
lière; aussi, pendant les '.quatre dernières années, peu de 
renseignements nous sont fournis par les registres des déli- 
bérations ^ 11 semble qu'acoablés par les malheurs du pré- 
sent, les consuls n'oaaient pas en transmettre à la postérité 
les tristes souvenirs^^ . 

Dans l'intervalle de trainquillité que' procurèrent la paci* 
fication> de Poitiers et l'édit de Bergerac, ou put espérer la 
fin des troubles. Henri Hl,dftn8 reëpoârde détacher plu- 
sieurs seigneurs du parti protestant, institua l'ordre du 
Saint-'Eipritf et parmi les nouveaux chevaliers on compta 
les seigneurs de. Ventadour, de Noailles, d'Aubussou, de 
Saiat'Chamans et de Pompadour. Peu de temps après aMva 
à Limoges le duc d'Alençon^ frère du roi, à la tète de la 
petite armée avec laquelle il avait réduit à l'obéissance les 
protestants de l'Auvergne. Les consuls et le gouverneur 
.1 : : •. - 

1. Un signe visible du trouble de ces temps est la négligence des consuls 
à'!9Yei"toHtM les taxes dont la population avait été frappée de Tannée 1976 
À ranoé^.i57S^ et l'irrégularité dea élections qui auraient dû être faitM, 
selon ranpienne coutume, au mois de décembre, et qui avaient eu lieu le 
18 avril, U SI juin et le i5 mars. 
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allèrent au-devant de lui jusqu'à Bourganeaf, La ville se 
livra à toute l'expansion de sa joie. Bourbon-Busset, les 
consuls, accompagnés d'une nombreuse infanterie et de huit 
cents arquebusiers, recurent le prince en dehors des mu« 
railles, et, arrivés h la porte Manigne, le couvrirent d'un 
dais magnifique, honneur qu'il ne voulut accepter que jus- 
qu'au pont4evis. Le clergé montra le môme empres«ement| 
fit sonner toutes les cloches et chanta un T$, Dmn h I4 portq 
de la cathédrale, où il entra pour vénérer les reliques expo- 
sées sur le grand antel, La bourgeoisie acoueiJiUt aussi ma*^ 
gniflqnement les seigneurs de sa suite. Son armée campa 
dans les environs : la garde française au faubourg Manigne» 
les Suisses aux Combes, et r^riôre^garde & Saint^unien, 
En partant pour se rendre h Poitiers, il laissa le comman* 
dément de^la villQ au duc de Nevers., Confiant dans le der^ 
nier traité de paix, il 7 fit condiûre.les canons^ les muni-» 
tioos et les bagages de. son armée. On rendit les mêmes 
honneurs au duo de Montpensier, qui arriva bientôt après, 
avec sa femme et son fils* Ce prince, surpris par une mala^ 
die, séjourna près de deux^ >moiSt pendant, lesquels tes con* 
suis, les principaux officiers; étales plus notables de la bour* 
geoisie allaient le visiter touslea jours, lui demander des . 
conseils pour mainteuir la ville soua l'autorité du roi. A son 
départ, on lui joffrit u des épiceries et des dragées, des con* 
fitures et det flambeaux » , représentant une valeur de qua* 
ranteécos^ 

La confiance renaissait; le clergé, si éprouvé dans les der<*> 
nières années, crut retrouver ses jours de prospérité, car la 
solennité de aes fêtes attirait de nouveau la foule. L'évêqué 
Sébastien de TAubespine se rendit en grande pompe à Saint- 
Léonard, pour célébrer l'office divin dans l'église dédiée au 
pieux disciple de saint Remy, et conàtruite, ou plutôt réédi^ 

"1. Reg. coDBulaireB. . V - » 
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fiée par Richard CkBur-de-Lion ^ et qae les protestants h 
avaient profanée. Les consuls de cette localité et les bomf- p 
geois lui firent une brillante réception, et après plusiears 
grandes cérémonies auxquelles la population fat heureuse li 
d'assister, ils l'accompagnèrent jusqu'à Limc^es (1578). It 
Quelques infractions an dernier traité de paix ne tardé- |i 
rent pas à faire naître l'inquiétude dans les rangs des pro- 
testants et même des catholiques. La confiance de ceux-ci 
avait été trop grande, la défiance des protestants trop pleine 
de précautions pour qu'il ne fût pas facile de prévoir de 
nouvelles luttes. Un tremblement de terre effrAya tellement 
les populations que les habitants de Limoges, l'interprétant 
comme le présage de nouveaux dangers, ne songèrent plos 
qu'à leur sûreté, surtout lorsqu'ils apprirent qae les protes- 
tants venaient de s'emparer d'Uzerche, de ce «rocher qae 
couronne encore la belle église abbatiale, au pied de la- 
quelle coule lentement la limpide Vezère. Comme à la veille 
de grands dangers, les esprits étaient préoccupés; les moin- 
dres apparences expliquées, commentées par la foule; arri- 
vait-il un étranger dans la viîle^on le soupçonnait, on épiait 
ses démarches. Bientôt il fut prouvé que ces craintes n'é- 
taient pas chimériques. Dans le mois d'octobre (1579), on 
apprit que quelques gentilshommes du Poitou avaient formé 
le projet de s'emparer de Limoges. Un des habitants à qui 
ils s'étaient adressés pour leur fournir les moyens.de réus- 
sir se laissa séduire. Alors quatre gentilshommes entrèrent 
dans la ville, chacun prenant son logis dans un des quatre 
quartiers pour mieux étudier les lieux. Accompagnés de 
leur complice, ils visitèrent les positions et plusieurs châ- 

1. Les chapelles de l'abside de cette église et la partie basse de la nef 
sont du style roman du xi« siècle, et se rapporteraient à une restauration de 
Tannée 1062. (Bonaventure,\ t. III, p. 410.) Le chœur parait avoir été 
restauré au xviie siècle. Le portail occidental est du xiii*. (L*abbé Arbellot : 
Revt4e archéol, et hist) 
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teaox des environs. De ces quatre personnageS| les plus ac* 
tifs étaient le seigneur de Princay et celui du Boucbet» qui 
désiraient surtout s'associer un des consuls. Ceux-ci feigni- 
rent d'accepter leurs propositions : l'un d'eux alla trouver 
les deux gentilshommes à l'auberge du Lion, où ils étaient 
logés, eut avec eux une longue conversation dans laquelle 
ils firent connaître leur projet, et, comme il leur représen- 
tait que l'exécution n'en serait pas facile, ils lui répondirent 
qu'ils avaient à leur disposition un grand nombre de gen- 
tilshommes et d'arquebusiers prêts à les seconder; qu'il 
fallait surprendre la ville par la piorte de la Boucherie; que 
le consul qui en aurait la garde devrait la laisser ouverte 
pendant le jour, après en avoir éloigné les soldats du poste ; 
qu'alors, se précipitant dans la ville, on ferait main basse 
sur tous ceux qui s'opposeraient à l'entreprise, et que, maî- 
tres de la place, on ferait de l'église Saint-Michel, de la 
maison du Breuil, et de quelques maisons voisines, autant 
de centres d'action pour commander à la ville. Pendant 
cet entretien, M. de La Roche^ sénéchal, et deux autres 
citoyens, se tenaient derrière la porte et recueillaient tout 
ce qui se disait. Puis, au moment où le consul donnait le 
mot du guet, le sénéchal, avec ses archers, se précipita sur 
de Princay et du Bouchet, qu'il garda prisonniers jusqu'au 
lendemain, qu'ils furent conduits dans la maison de ville et 
renfermés séparément. 

L'instruction, dirigée par le lieutenant criminel, le vice- 
sénéchal^ et les gens du roi, se fait au milieu d'une in- 
quiétude qui est générale, et dure jusqu'à minuit. Le 
lendemain, les deux prisonniers sont conduits au par- 
quet du lieutenant criminel, interrogés et condamnés à 
avoir la tête tranchée, après avoir été mis à la question 
pour qu'ils fissent connaître leurs complices. Princay, 
pressé par les souffrances, et dû Bouchet, volontaire- 
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ment, noininèrent comme leurs complices, dee Lèses, de 
BusseroUes, de Ladange, le sieur de Résos et Morit, le 
sieur de Frétel et de Valon, les neveux de ce dernier, le» 
sieurs de Puyrobins, de Masgoudard ; les sieurs do Constaih 
cerie et de Baigne, habitant Saint^^ermain, près de ConUh 
lens; le sieur du Bouohet et sa troupe, les soldats de M. de 
Malescot, ceux du Blanc, de Cbeyigni et de Saint-Soroia, 
les sieurs du Cluzeau et de TAge^Bemard, le sieur de U 
Voste et ses deux beaux-frères Chanterye et des Champs; 
de la Roudrie, près de Lussat^ et les guidons de MontAO- 
rillon le sieur de Roohefort le jeune de Doumay, des enri* 
rons du Blanc; La Pagerie, Chillon, de Deux, de Graves et 
du Boys, de Vivans, habitant aussi les environe du Blaac; 
Le Petit, La Hpthe, demeurant à la Roche^Yolusson; les 
soldats d'Angle, Beaudoin, de La Barlotiière, du bourg de 
Rochambaud; du Mas de Chevigni, du Cluzeau et son frère; 
Beyssat, neveu et voisin de la Voulte de Mezières ; enfin, les 
sieurs des Landes et de La Vallière, presque tous appartenant 
au Poitou. 

Les deux condamnés, qui avaient déclaré, se nommer, rtin 
Innocent de Princay, seigneur dudit lieu, en Berry, et Régna 
Bigot, seigneur du Bouchet, en Poitou, furent conduits par 
l'exécuteur de la haute justice à la place des Bancs : ils eii- 
rent la tète tranchée ; leurs corps furent coupés en quatre 
parties et attachés à quatre potences dressées aux quatre eof 
trées de la ville; leurs tètes mises au bout d!une lance, celle 
de Princay à la porte de la Reine, et celle de du Bouchet à 
la porte de la Boucherie (12 octobre 1879) ^ Par la même 
sentence, leurs biens étaient confisqués au profit du roi, 
après prélèvement de «six mille escus soleil i», dont deux 

1. X.'«a^ de condtmoftUon était signé; Martin, de La )^oc]^, Lamy, Da- 
loménie, Gadaut, Martin, Delapine^ de Joyet; Dupont et Denyc&rd. (H^, 
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mille devaient être employés à la réparation des murailles 
de la ville, et deux mille à la fondation d'un collège. 
Henri m approuva la conduite des consuls ^ ; ce fut sans 
doute pour leur tenir compte de leur vigilance à conserver 
la ville sous son autorité quHl leur accorda une diminution 
ftur un impôt de trois mille trois cent trente-trois écus or- 
donné précédemment, « eu esgard, dit l'ordonnance, à la 
gelée qui a gasté tous les bledz, vins, chastaignes et aultres 
fruictz servans à la nourriture des habitants <• » 

Pendant que les villes du Midi se déclaraient pour les 
protestants, la réforme trouvait peu de partisans dans la 
vicomte de Limoges ; les habitants des campagnes, et sur- 
tout ceux des petites localités qui rapportaient leur origine 
au séjour de quelques saints anachorètes du moyen âge et 
dont on conservait précieusement les reliques, restaient 
fidèles à la religion de leurs ancêtres. Presque partout on 
accusait les nouvelles doctrines de Jeter le trouble, de nuire 
au commerce, à l'agriculture, par suite des guerres. La no- 
blesse, malgré les fréquents appels que lui faisait Henri de 
Navarre par ses agents, qui se présentaient souvent dans les 
châteaux sous prétexte de leur rappeler les droits de suze- 
raineté de leur maître, refusait de prendre les armes, ou ne 
les prenait que pour le roi ou pour la Ligue. Henri m avait 
donné le gouvernement du Bas-Limousio à Claude de Levi, 
seigneur de Carlux, qui était venu aussitôt à Tulle prendre 
possession de sa charge, circonstance qui donna lieu au 
bruit que Gilbert de Levi, vicomte de Ventadour, fâché de 
se voir enlever cette dignité, se disposait à s'emparer de 
Tulle. Mais le noble seigneur protesta de sa fidélité au roi, 
avouant qu'à la vérité il avait fait placer sur leurs affûts de 
vieilles pièces de canon laissées au château de Ventadour 

\ . Onlonnance du S7 octobre 1579. 

2. Les consuls n'eurent alors à lever que 1,333 écUs. 
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depuis les dernières guerres, mais qu'il n'y aTait pu Ad 
roues pour les transporter plus loin. Sa vicomte, quMÏ teuA^ 
de sa femme, dernière héritière des descendants d'Archaa^ 
baud de Comborn, ou de Témule en chansons du comte de 
Poitiers, avait été érigée en duché, dont le siège était l 
Ussel, avec une juridiction sur cinq cents fiefs, abbayes, 
prieurés, marquisats et baronnies <• 

De nouvelles bandes de calvinistes couraient encore le 
pays, à rinstigalion du vicomte de Turenne. Les habitants 
de Limoges se tinrent sur leurs gardes^ surveillant avec soin 
les portes de la ville, réparant à la bâte leurs murailles et le 
fort de Saint-Martial. Une lettre d'Henri III leur annonça 
que ceux de la religion « estoient montés à cheval » ; qa'ik 
ne permissent « entrer en la ville gens incogneuz avecqaes 
armes ^ » . Alors il fut convenu que chacun des consuls ferait 
des rondes de nuit pour s'assurer si les chefs de poste étaient 
présents ; qu'à l'annonce de tout danger, deux d^entre eux 
veilleraient sur les murailles jusqu'à minuit, et un autre jus- 
qu'au jour. Un corps de garde chargé de faire la patrouille, 
de visiter les tavernes et les cabarets , pour reconnaître 
ceux qui y seraient logés, fut établi sur la place des Bancs. 
De nouveaux avertissements exigèrent bientôt de nouvelles 
mesures. Les consuls décidèrent qu'ils iraient, avec les 

1 . Les habitants de Tulle, par Térection de la vicomte de Ventadoar en 
duché, crurent leurs franchises menacées, car le duché comprenait mie partie 
de leur ville, où il avait pour limite un petit ruisseau, appelé Rie-ou-Bel; 
aussi réclamèrent-ils pendant quelque temps. Une transaction eut lieu. Les 
limites du nouveau duché furent reconnues, à condition que la maison de 
Lévi fonderait dans la ville un collège, où la jeunesse serait instruite par les 
jésuites. Il en fut de même pour la ville d'Ussel, dont le duché ne compre- 
nait qu'une partie. Une coutume fort ancienne à Tulle voulait que, si une 
fille du duché de Ventadour devenait enceinte, elle ne pût rien réclamer de 
son séducteur, sMl était prouvé qu'elle eût résidé dans la vicomte de Tulle. 
« Avez-vous passé le Ric-ou-Bel? » disait-on en plaisantant aux jeunes filles 
d'Ussel dont on suspectait la conduite; ce qui peut expliquer certaine qua- 
lification donnée encore de nos jours à la ville de Tulle. 

2. Lettre du 5 avril 1580. 
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gens de justice, visiter les quartiers de la ville^ faire le re- 
censement des armes, de la poudre et autres munitions de 
guerre, et s'assurer si chacun des habitants avait assez de 
blé pour vivre trois ou quatre mois. Après cette inspec- 
tion, de laquelle il résulta qu'il y avait dans la ville un 
grand nombre de pauvres, on distribua des aumônes dans 
rhôpital Saint-Géraud. Ceux qui étaient valides reçurent 
l'ordre de travailler aux fortifications, moyennant, pour 
chacun, deux pains de trois livres par jour, deux sous pour 
se procurer du vin et de la viande, et la permission de ve- 
nir prendre à volonté un potage à l'aumône générale ^ 

Sur ces entrefaites, la guerre ayant recommencé avec 
acharnement dans toute la Guyenne, comme on l'apprit 
par le maréchal de Biron \ les consuls firent exposer *au 
roi qu'ils avaient déjà dépensé plus de quatre mille livres 
pour les réparations des murailles ; que la totalité des dé- 
penses faites par eux depuis quelques années se montait à 
plus de quatre cent mille; qu'ils le suppliaient de leur 
faire don des tailles encore établies sur eux, « remonstrant, 
dit la supplique, que les ennemis commectent une infinité 
de violences et oppressions envers vos paouvres subjectz, 
preignent leurs personnes, bestial et aultres meubles et 
fruictz et leurs immeubles, et tous autres actes d'hostilité ; 
contraignent les habitans des petites villes, bourgz et bour- 
gades, leur paier les deniers ordonnés pour les tailles et 
subcides ; que sous prétexte de quelques querelles parti- 
culières, il se dresse audict païs et ez envyrons de grandes 
assemblées, estans déjà deux ou trois mil personnes vivans 
sur le pouvre homme. » A ces doléances bien légitimes, le 
roi répondit qu'il allait envoyer dans le Limousin, en l'ab- 

1. Le nombre des paavres assistés fut d^environ 10,000. 

2. C'était la guerre dite des Amoureux, parce qu'elle fut excitée princi- 
palement par les dames de la cour de Nérac. 
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sence du sieur de Biron S le seigneur d'Authefort pour 
veiller aux intérêts du pays. C'était une nouvelle occauon 
de dépenses pour la ville, aussi les consuls firent-ils enten- 
dre de nouvelles plaintes, priant le roi de les dispenser det 
frais de séjour de son envoyé, dont la présence» disaient 
ils, était beaucoup plus nécessaire dans le fias-Limousio. 

Toutes ces doléances furent inutiles; le conseil d'État les 
rejeta, en considération des besoins qu'on avait des tailles 
(c pour résister aux ennemis de la religion et du roi » • Quant 
à la mission qu'aurait & remplir le seigneur d'Authefort, il 
fut répondu qu'il ne serait à la charge de la ville que le 
moins possible ; qu'il se retirerait « en tel lieu qu'il verrait 
à propos », mais qu'il était juste qu'il fût pourvu à ses bc* 
soins'. Bientôt après les consuls reçurent de Henri ni la 
lettre suivante : « Nous vous advisons qu'il nous a esté en- 
core mandé de trois ou quatre divers endroictx, que les 
perturbateurs du repos public doibvent bien tost exécuter 
une entreprinse sur nostre ville de Limoges, par le moyen 
de quelque intelligence qu'ilz ont en icelle, et que c'est 
l'occasion pour laquelle le roy de Navarre est venu à Ber- 
gerac avec toutes ses forces. Au moyen de quoy nous vous 
ordonnons très-expressement de redoubler la garde dé la- 
dicte ville, recebvoir en icelle le sieur d'Authefort, obéir à 
ce qu'il vous commandera de nostre part, comme à nous- 
même, et ne vous fier tant en vos forces, qu'il vous en ad* 
vienne comme à ceux de Gahours, lesquelz, pour n'avoir 
volu reccpvoir en leur ville quelques gens de guerre pour 
les garder, sont tombés en la désolation que chacun sait. 
Nous vous admonestons et enjoignons aussy vous tenir et 

1. Le maréchal de Biron avait quitté le Limousin pour prendre le com- 
mandement de nouvelles troupes envoyées en Guyenne. 11 s'empara de Mout- 
de-Marsan, et s'approcha de Nérac; il fut arrêté par une chute de cheval et 
pu* une fracture à la cuisse. 

2. Décision du conseil d'État du 22 juillet 1580. 
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joindre tous ensemble en bonne concorde et amitié et ban- 
nir de vostre Tille toutes partiallités, contentions et inimi- 
tiés particulières K » Le seigneur d'Authefort, chevalier de 
Vordre du roi, capitaine de cinquante hommes d'armes de 
ses ordonnances, avait en effet reçu sa commission pour se 
rendre le plus tôt possible dans le Limousin avec le pouvoir 
c de feire assembler les gens d'Église, nobles et aultres, 
pour agir contre les perturbateurs, s'estans eslevés en ar- 
mes descouvertes, surprenans de Jour à aultre villes et 
chasteaux '. » A la môme époque, le jeune roi de Navarre 
faisait aussi tous ses efforts pour réunir ses partisans. Il écri- 
vait à la noblesse du Limousin^ au sieur Malet de la Jorie, 
an baron de Saint-^Chamans, au sieur de Foucault de Lardi^ 
inalie, au sieur de Noailles, de venir le rejoindre ; au vi-^ . 
comte de Turenne,.de hâter la venue de ses serviteurs '• 

Le nouveau gouverneur, qui se trouvait alors à Brive, 
avant de se mettre en route pour Limoges, écrivit aux con- 
sulS| leur demandant Téiat des forces dont ils pourraient 
disposer, a car, disait-il, toutes les forces qui sont ici ne 
me pourront suivre, et faudra que j'en y laisse pour la 
garde du païs. Je désire estre éclairé, tant pour le faicts 
de l'artillerie et munitions que forces de gens de guerre *. » 
Il était facile aux consuls de fournir tous les renseignements 
demandés, car ils avaient déjà dressé l'inventaire exact de 
leurs ressources K 

i. LeUre du 27 juillet i 580. 
2« Lettre du 15 Juillet 1580. 

3. Berger de Xlvrey ♦. Lettres missives d'Henri IV, t. I, p» 284; t. llfj 
p. 309. 

4. Lettre datée de Brive, le 27 juillet même année. 

5. <( !<* Chez M. le recepveur Verthamon, du consulat : ung baril à pouldre 
canon raffinée, pesant 195 liyres. Chez le sieur Estienné Ditnematin : un 
baril pouldre raffinée, pesant net 141 liyres. Chez le recepyeur Malledent : 
un baril pouldre rafGnée, net 135 litres. Chez le sieur Léonard Oallichier : ' 
un baril pouldre raffinée pesant 200 livres. Chez le sire JKartial Malledent 
Talné : un baril pouldre, qu'estoit chez dame Madeleine Duboys, pouldre 
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Le seigneur de La Mothe-d'Authefort arriva plus tôt qu'on 
ne l'attendait, avec une suite nombreuse, et quatre ou cinq 
compagnies de gens de pied qui logèrent dans les environs. 
Les consuls, croyant trouver en lui une protection suffi- 
sante, allèrent avec toute la population à son avance, espé- 
rant cependant que bientôt il tiendrait la campagne, chas- 
serait des châteaux voisins les protestants qui, chaque jour, 
pillaient les villages. Mais avant de rien entreprendre, il 
demanda qu'on lui livrât les canons, les boulets, la poudre 
et les autres munitions de guerre déposés dans les magasins 
de la ville. Les consuls ne pouvaient se dessaisir qu'avec 
beaucoup de peine des moyens de défense qu'ils s'étaient 
procurés de leurs propres deniers. Leur refus d'ailleurs 
prouvait leur patriotisme, aussi bien que la volonté de suf- 
fire par eux-mêmes à la défense de la ville, si elle venait à 
être attaquée; aussi, avec quelle fierté avaient-ils souvent 

non raffinée, 186 livres. Dans la chambre du Trésor : un baril pouldre à 
canon, non raffinée, pesant 121JiYres. Ung aultre non raflfiné, pesant 220 li- 
vres. Ung aultre, fonds de baril, 90 livres. Une balle salpestre, net... Ung 
baril souphre, pesant 73 livres. Ung pannier plombs, pesant 150 livres. Ung 
baril plombs^ pesant 180 livres. Une aulne à mesurer le cuivre : métal, 
160 livres. Métal^ 263 livres. Métol, 140 livres. Métal, 175 livres. Métal, 
240 livres. Une cloche métal, poisant... Deux timons balances grands. Une 
molle (moule) de cuivre à faire plombs pour la grande pièce de fonte. — 
Artillerie : i^ Dans la tour de Boucherie : sept pièces à croc de fer, dont 
une non montée^ et une pièce qu'est du sire Mathieu Benoit. Huict pièces 
de fonte. Dix chevalletz. Troiz- douzaines bouletz grands et petitz. Dans la 
tour de Magninie : une grande pièce de fonte avec ses roues. Deux pièces 
de fonte. Ung fauconneau de fer. Sept pièces à croc. Une verge de fer. Sept 
chevalletz. Quatre livres pouldre. Deux douzaines bouletz. Dans la tour de 
Montmailher : six pièces de fonte. Six pièces à croc. Cinq chevalletz. quatre 
livres pouldre. Deux douzaines bouletz. Dans la tour de' la Reyne : huict 
pièces à croc. Sept pièces de fonte. Cinq chevalletz. Dans la chambre du 
Consulat : une pièce de fonte, une autre de fonte, petite. Deux pièces de 
fonte, petites. Quatre arquebuzes à croc de fer. Une arquebuze à croc de 
fer. Cloches métal ez tours des portes de la ville. Plus receubs de nos pré- 
décesseurs, le xxiiij décembre 1576 : seize livres pouldre à canon, quatre 
ceaulx d*argent, deux ceaulx de cuivre. » {Reg. consul,) — Le même inven- 
taire se trouve reproduit en 1599 et fourni à Sully. {Arch, de Pau : F, de 
la vicomte de Limoges.) 
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b protesté qu'ils sauraient eiii-mèmés résister aux ennemis, 
m toutes lés fois qu'on avait touIu loger dans leurs murs des 
m troupes étrangères. Plusieurs réunions eurent donc lieu à 
1 la maison commune, pour délibérer sur la demande du 
4 gouverneur. On lui proposa, ce qu'il accepta facilement, de 
m lui livrer une des grosses pièces de canon, quelques parties 
^ des boulets et des autres munirons, mais sur un regu si- 

■ gné de sa main, par lequel il s'engagerait à ramener le tout 

■ à Limogés dans le délai de trois mois ^ 

■ B partit quelques jours après, alla assiéger le cbâteau dé 
F Saint-Vie, retraite ordinaire c des voUeurs qui éscumoient le 
ê pais et rangonnoient les gens et le voient les tailles ». Après 
- un siégé de quelques jours, il y entra par la brècbe et le fit 

démolir. Averti des ravages que faisaient les protestants 
dans le Bas-Limousin, il se dirigea de ce côté, mais ne 
trouvant pas suffisantes, pour cette expédition, les munitions 
fournies par les consuls, il demanda qu'on lui livrât le reste. 
Mus par le même esprit de patriotisme, et pour pouvoir se 
défendre, si l'occasion se présentait, les consuls refusèrent* 



1. a Nous, de Haultefort^ chevalier de l'ordre du roy, capitaine de cin« 
quanta hommes d'armes de ses ordonnances, gouverneur et lieutenant pour 
Sa Majesté au haut et bas païs de Lymosin, certifions à tous qu'il appar- 
tiendra, que ce jourd'hui maître Guillaume Nantiat, procureur ; Jehan Cibot, 
advocat> Mathieu Malledent, recepveur général; Rolland Verthamon, recep- 
veur du tailbn ; Joseph de Roulhat, procureur; Léonard Benoit, esleu; Bar- 
tholomé Albin, appoticaire; Léonard Gallichier^ Jehan de Lachenaut, Jao- - 
ques Tailhandier, François Verthamon, marchans, et Pierre Mauple, coosuls 
de la présente ville de Limoges, ont, mis entre nos mains ung canon de 
fonte, merqué du poids de 5072 libres, monté sur deux roues ferrées, avec •' 
auge^ fourgon et l'attelage, et de cordes; plus unze cents livres pouldre à 
canon, comprins le pulverin; d'avantage soixante bouletz de fer... pris en * 
présence de MM. maître Simon du Boys, lieutenant général en la sénes- 
chaussée de Lymosin ; Aymeri Guibert, Pierre Ardent et François Lamy, 
advocatz; pour icelle pièce d'artillerie fere ipener et conduire es lieux de 
Dostre gooTeniemeàt.^. Kt lequel canon nous promectons, en nostre nom 
propre et privé, et soubx nostre foy, obligation de biens, rendre et restituer . 
ausditz couttlz; et fere iiMoer et conduire, en la présente ville dans troii > 
mois prochains.;».» {Bêg, consul,) S septembre. i&SO. 

U. 19 
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Il s'en plaignit an roi, qni écrivit aux consuls, leur )repro- 
chant d'avoir déjà refusé leurs canons et leurs munitions, et 
leur ordonnant de les livrera Pour justifier da demande et 
vaincre toute hésitation, d'Àuthefort présenta aux consals 
une autre lettre, par laquelle Henri 01 lui faisait connattre 
sa résolution de faire attaquer les châteaux de Beaupré et de 
Villeneuve par les troupes envoyées en Guyenne ; d'avoir à 
faire des préparatifs en conséquence, « et mesmes, pour 
avecques ceux de Lymbges, que ils tiennent preste Tartille- 
rie, qui estoit en ladicte ville, laquelle leur seroit rendue 
après I » mais de tenir cette entreprise secrète jusqu'au 
moment où seraient réunis tous les moyens d'attaque K Le 
maréchal d'Aumont, au nom du gouverneur^ vint donc 
presser les habitants d'obéir aux volontés du roi dont il 
présentait une nouvelle lettre adressée aux consuls, man- 
dant et ordonnant « que sans plus y user d'aucuns refus, ni 
difficulté quelconque, ils eussent à délivrer incontinent et 
sans delay audict S' de Hautefort, ou aultre qui seroit en- 
voyé, les pièces d'artillerie, avec l'attirail et equippage, 
pouidres, bouletz et munitions », et que le tout serait 
rendu après le succès de l'expédition résolue. 

Après une longue délibération, lesr^ consuls consentirent 
enfin à ce nouveau sacrifice, d'autant plus pénible qu'il 
pouvait compromettre la sécurité de leurs concitoyens. 
Après un procès-verbal de prise de possession signé par 
l'envoyé du gouverneur, ils livrèrent leurs canons, coule- 
vrines, boulets, poudre et attelages qu'ils avaient depuis 
plusieurs années réunis avec tant de soin et à grands frais ^ 

i. Lettre du 22 septembre 1580. 

2* Lettre du 3 octobre, même année. 

a. « Sçavoir ung canon poisant cinq milliers quatre tingii qufttorse U^re^ 
cothe dessus de Tan mil v<^ soixante^iix, avec lee fleurs de. lys de ia deyise 
du feu roy Charles* Une couleTrine, appartenant wx b»hj^ff» de Àk présent 
ville, merquée des armoiries d'ioelk, poisant tMixe ccouv faifiLiUi l'a&iSll 
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Hais avec quel soin, par leur lenteur, leurs objections, ils 
parrinrent à ne livrer qu'une faible partie de leur artillerie 
et de leurs munitions I Le seigneur de la Guierche, porteur 
d'une autorisation du seigneur d'Authefort, vint leur décla- 
rer que cinquante salades ^ et cent arquebusiers se red«- 
draient à une demi^ieue de la ville pour recevoir tout cet 
attirail ; mais que la ville aurait encore à fournir des che"" 
vaux et des bœufs pour le transport^ ainsi que vingt-cinq & 
trente pionniersi mais qui ne seraient exposés à aucun dai^ 
ger de guerre. Pendant ce temps^à, le maréchal d'Auniont 
campait devant le château de Saint^ermain, attendant si 
impatiemment l'arrivée de cet attirail et de ces renforts^ 
qu'il écrivait encore : o Et se faut diligenter, si avez envye 
purger votre patrie des volleries et oppressions qui se y 
commectent et vous mectre en repos K » Le château assiégé 
fut .pris et ruiné 3. Dans toutes les révolutions religieuses 
ou politiques, Tintérêt personnel domine souvent les con- 
sciences» Le seigneur de Saint-Germain, quoique cathoU« 
que, n'était, comme beaucoup d'autres, entré dans le parti 
protestant qu'en vue dé rétablir sa fortune délabrée. 

le tout garni de leur attelarge et cables, montée ladicte conlemie sur vsig 
rouage dé eanon. Deux caques de poudre, poisans chacune deux cens soixante^ 
quinze liTres, que montent les deux la quantité de cinq cens cinquante livres; 
Soixante bouletz de la coulevrine. Un gros combleau {cordage). La kntieme 
du canon. Le refouloyr, lescouvillon. Ous ce que dessus a été délivré par 
les consulz en l'année 1577, scavoir : pour ledict canon, deux palduneauz 
garnis de traictz, quatre paires de traictz de soubz palouneaux.^ Detix paiNS 
de traictz de retraicte; une autre paire de traictz de paiouneaux ; plus deux 
palouneaux garnis de traictz pour la couleviine. Tout ce que dessus bàîlhé 
et déliyré par-lesditz consulz au sieur de Charon, et dont Û é*est chargé cpt' 
en a quicté les consulz, et de rendre et restituer Içs deux pièces de canon ef^, 
ceste ville... signé de nous. Faict à Limoges^ le trentiesme jour d'octohre 
mil v<^ quatre vinglz. Ainsi signé : du Boys et de Voaneys, commis du'gref- 
fier, » {Reg, consul.) . : . î 

1. Salade, casque de fer. 

2^ I>tt camp de Saint^Germain, ee xxvig eotd>re iSSÔt Signé : d'ÂattoiCé 
3. C'est à tort qu'un écrivain du pays a fixé la prise de ce chÀteau à la 
date 1576. (Hùiorique monumental de la province d» Umousin,) Ce lit 
le ehàteau de SainV-O^naii^ ^ite d» GovfliliBir qm Ait p^ 
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Dans le môme temps, des maladies contagieuses déci- 
maient la population. Au moyen âge les siècles jetèrent sur 
l'humanité bien des misères : le peuple trembla devant les 
barbares du Nord, se prosterna, tout haletant de désespoir, 
devant la féodalité, qui ne sut pas le défendre contre les No^ 
mands ; l'Église seule le consola. Mais il fut peut-être plus 
malheureux pendant les luttes sanglantes de l'hérésie con- 
tre le catholicisme, parce que sa foi s'était afTaiblie dans ces 
luttes homicides et ne lui donnait plus le même courage 
et les mômes espérances. Dans le fias-limousin surtout, la 
contagion fit les .plus grands ravages. Les malheureux 
qu'elle atteignait n'avaient pas le temps de confier leurs 
dernières volontés à leurs parents ou à leurs amis. Un tes- 
tament, reçu par un notaire d'Ussel, fait par Anne de Saint- 
Remy et par Michel Raynaud, son fils, habitants de la ville, 
nous apprend que les testateurs s'étaient retirés à l'écart, 
avec plusieurs autres, au-delà de la Saronnç, au lieu ap- 
pelé les Cabanes y et que pour recueillir leurs volontés, il 
fallut rester en deçà de la rivière, de peur de la contagion. 
Le notaire ne pouvant trouver de témoins pour signer le 
testament, il se contenta d'indiquer quelques personnes 
qui ne voulurent ni apposer leurs signatures, ni s'appro^ 
cher*. 

Malgré la prise de quelques châteaux sur les protestants, 
oanlélait pas rassuré à Limoges contre de nouvelles atta- 
ques : on y travaillait sans cesse à mettre les murailles en 
état de défense, à réparer le pont dç Saint-Martial, à forti- 
fier toutes les avenues et à établir des herses aux portes 
de la Boucherie et de Montinaill^ ; on supprimait la place 
de greffier des tailles pour payer ce qu'avait coûté la cons- 
truction du fort Saint-Martial. Henri m ordonnait en môme 

■ 

it Ua autre document mentionne une dépense de vingt écus d'or, payés 
par iM^coostOft iVuék pour faire des famig«ti(^ dan» le tUlugedu Fraiut. 
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temps au maréchal de Biron de réunir des trottpes pour se 
saisir de quelques châteaux de Guyenne, et aux consuls de 
Limoges de fournir des pionniers, des chevaux, des yoitu» 
re3 et de l'argent. Les consuls, au nom de tous leurs con« 
citoyens, se refusèrent à cette corvée, a Fust par le cônsen* 
tement de tous lesdictz habitans formé opposition, attendu 
que le peuple estoit beaucoup foulé pour les aultres subsi- 
des, que pour estre impossible trouver lesdictz chevaulx, 
roulliers et charrettes^ n'usant en ce pals desdictz chevaulx 
et charrettes. » Après la prise du château de Saint-Germain 
sur les protestants par le maréchal d'Aumont, un régiment 
de lansquenets , conduit par le sieur Hans Féderic , au 
nombre de quatre mille, se disposait à passer par Limoges 
en se rendant en Guyeune. Henri III avait expressément or- 
donné de les loger et de subvenir à leurs besoins ^ Les 
consuls, à force de supplications, obtinrent du maréchal 
que ces troupes, arrivées déjà jusqu'à Verneuil, pren- 
draient une autre direction et ne laisseraient pas leurs 
nombreux malades dans la ville ; il ne fallut pas moins leur 
fournir six mille pains qu'on leur envoya à Saint-Léonard^ 
pendant que d'autres détachements allaient passer la ri- 
vière à Aixe et à Saint- Junien. 

Les traités de paix, qui trompèrent si souvent l'attente 
publique, n'étaient, le plus souvent, qu'un moyen dont se 
servaient les partis pour se refaire de leurs pertes. Aussi 
les consuls, en apprenant que de nouvelles négociations 
avaient lieu à Fleix, en Périgord, s'adressërent-ils à M. de 
Villeroy, pour en connaître les dispositions. Il leur fut ré- 
pondu qu'en effet le traité avait eu lieu, mais qu'il était 
soumis à l'agrément du roi ^. La publication de ces con- 
ventions fut accueillie avec joie par la population, qui 

1. Lettre du 2 octobre 1580, signée Henry. 

2. Lettre datée de Fleix, le 26 noyembre 1880. 
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espérait se reposer enfin de toutes ses épreuves : les mar« 
ehands comptaient reprendre leur commerce et ne crai< 
gnaicnt plus d'être pillés sur lès routes, les pr6ires d'ôtre 
insultés jusque dans les églises* Les consuls, plus pré- 
voyants, n'ayant pas la même confiance, continuèrent de 
faire garder attentiTement les portes et les murailles ^ On 
ne tarda pas à payer bien cher ces quelques jours de trêve. 
Au moment où les nouveaux magistrats do la commune re« 
cevaient les comptes de leurs prédécesseurs (1581), H. d'Au-^ 
Ihefort, gouverneur, leur apprit que, malgré le traité de 
paix, les ennemis continuaient les hostilités sur quelques 
points, avaient arrêté le sieur de Saint-Basyle, et le rete- 
naient prisonnier. On rétablit alors le corps de garde de la 
tour des Arènes, où chaque nuit devait veiller un des con- 
suls, pendant que des patrouilles parcourraient la ville. La 
crainte des maladies contagieuses inquiétait tout le monde, 
et, comme le fléau faisait surtout des victimes dans les 
contrées avec lesquelles Limoges entretenait des relations, 
les consuls, sur l'ordre venu de la cour *, réunis aux offi- 
ciers de justice et à un grand nombre de bourgeois les plus 
notables, défendirent a à tous les habitants de la ville, cité 
et faubourgs d'aller plus trafficquer ezdits lieux; et aux 
hosteliers de loger désormais aulcuns marchants ou aultres 
estrangiers venantz desdictz lieux, ny recepvoir en leurs 
maisons aulcunes marchandises d'yceulx ». 

Il fallait de l'argent à Henri ni, non-seulement pour ré- 
sister à ses ennemis, mais aussi pour faire des noces à 
Joyeuse, à Lavallette, et à d'autres qui, courtisans sans 
conscience, abusaient de sa faiblesse. Le Limousin fut en* 

i. Les consuls élus pour Taimée 1581 furent : Mathieu Decordes, Fran- 
çois Ghartaignac, Psau^et Grégoire, Pierre Benoit^ Jean Cîobmb, Jacques 
Aubusson, Pierre Sanxon, François Lamy, Pierre Teulier, Bfartial daTraeilh» 
Etienne de la Brousse et Jean Martin. 

2. Lettre de Henri III, d« 31 dé^^mbi:^ 1^1* 
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core écrasé d'impôts. Les syndics chargés de les répartir, 
trouvant que la ville de Limoges ne supportait pas sa part 
proportionnelle, se réunirent à Aixe pour en délibérer. Les 
consuls, au contraire, d'accord avec les lieutenants et les 
conseillers du roi, décidèrent qu'ils ne se rendraient à l'as- 
semblée que pour s'opposer à la rédaction des doléances, 
qui, disaient-ils, ne pouvait se faire que dans la ville capi- 
tale de la province. Duboys, lieutenant général, les consuls 
de La Brousse et Grégoire se rendirent à Aixe; arrivés à 
rhôtellerie de Sainte-Catherine, ils mandèrent devant eux 
les syndics, se plaignirent de ce que ceux-ci séparassent 
leurs intérêts de ceux de Limoges. Après de graves discus- 
sions, les représentants du pays, ayant déclaré qu'ils ne 
s'étaient réunis que dans l'intérêt de leurs localités, et non 
en vue de nuire à ceux de Limoges, consentirent à se rendre 
à la maison du consulat, où il fut convenu dans une nou- 
velle assemblée qu'on enverrait présenter au roi les do- 
léances du pays. Quand on voit les consuls de Limoges 
traduire devant eux les magistrats chargés de fonctions ana- 
logues dans des villes voisines, on est bien forcé de recon- 
naître qu'ils s'abritaient sous l'autorité royale, et qu'on 
n'était déjà plus aux temps où les hommes de la commune 
n'invoquaient que les privilèges de leurs ancêtres. Mais il 
n'en faut pas moins admirer l'énergie avec laquelle syndics 
et consuls traduisirent les doléances du pajrs, rappelant, au 
moment même où il leur était donné communication d'une 
lettre du roi les pressant de faire la levée d'une taxe pour 
la solde de cinquante mille hommes de pied, que le 
pays était infertile par sa situation, exposé au IVoid, une 
grande partie inhabitée, le plus souvent abandonnée par 
les habitants; que lorsque la récolte promettait d'être abon- 
dante, on ne pouvait: pas la recueillir par suite des vio- 
lences exercées par les gens de guerre, ce qui forgaft» les 
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laboureurs à mendier leur pain; que, depuis 1575 , il n'y \i 
avait plus à compter sur la vente du bétail, jusqu'alors la 
seule ressource du pays ; que ceux du plat pays c avoient 
été contraincts par emprisonnement de leurs personnes et 
prinse de leurs meubles de payer la solde de ceulx de la 
religion prétendue réformée, qui tenoient par force les 
chasteaux et places fortes »; que, depuis 1569, les gens de 
guerre, les régiments des sieurs de Montluc, Joyeuse, Mon- 
saleys, La Yallette, et autres, au nombre de dix mille, avaient 
séjourné chez eux; qu'après le passage de ces troupes, les 
protestants avaient pillé les fruits de la terre et les maisons; 
qu'après le siège de la Rochelle, six mille Suisses et deux 
mille hommes de Tarmée y avaient vécu à discrétion; qu'a- 
près eux, le vicomte de Turenne était venu avec sept mille 
hommes, suivis bientôt des régiments des sieurs de Bussy, 
Chamoys, Lancosme et de Saint-Luc ; que les habitants des 
villes du pays, surtout les artisans, avaient soufifert les 
mêmes privations, forcés d'abandonner tout ce qu'ils pos- 
sédaient encore, les uns pour aller à la guerre, les autres 
pour chercher à vivre ailleurs; que, malgré l'infertilité du 
pays, la perte des bestiaux, le passage et le séjour des 
troupes, la cessation du commerce, on avait veillé avec 
soin à la sûreté des villes, tant de nuit que de jour, de sorte 
c que les ungs^ pour les trop assidues veilles, étoient mortz, 
baissant leurs vefves et plusieurs enfants dénués de tout; 
les aultres tombés au lict griefvement malades, et semblent 
plus tost languir que vivre »; qu'ils avaient supporté tous 
les frais des fortifications des murailles et des tours, tandis 
que d'autres villes y avaient pourvu au moyen des deniers 
de Sa Majesté; que, l'année précédente, M. d'Authcfort, 
lieutenant du roi, .avait levé\dans le pays des compiagnies à 
-pied et à cheval, entretenues pendant plus de dix mxÀn de 
vivres et de muqitionsy et envoyées ensuite. ao. siège dii 
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château de Saint-Yic, dont la garnison courait c ordinaire- 
ment le plat païs, ayecq prise tant de persounes que de 
bestial, récolte de tous fruictz, et nouvelle imposition sur 
les paroisses proches et voisines audict château ; et pour les 
accabler du tout, iceulx habilans ont esté cottizés par le 
maréchal de Biron, de cent pionnyers, cent chevaux rol- 
liers, douze charrettes et demye; et, pour la solde d'iceulz, 
pendant deux mois, à deux mille soixante-trois escuz; et 
pour les frais de la levée, conduicte desdictz pionnyers et 
chevaulx, à mil cinq centz trente-cinq escuz et deux tiers 
d'escu... » 

Ces plaintes énergiques étaient bien justifiées; c'était 
bien le cri de désespoir d'une contrée ruinée, mais dont 
on ne tenait pas compte; le gouverneur d'Authefort adres- 
sait en même temps aux consuls une lettre menaçante : — 
(( M. le maréchal de Biron, disait-il, se plainct infiniment 
de votre négligence à fournir les choses à quoi les villes et 
paroisses du hault païs ont esté cottisées. Et, parce qu'il 
me commande d'amener mes troupes en le hault pals, avec 
le régiment des lansquenets, et de n'en bouger qu'il n'ayt 
satisfaict à ladicte levée... Mais si on ne satisfaict à ce que 
dessus, je ne fauldray point d'amener mes troupes, pour 
contraindre et pugnir les refusans... Vous devez vous dili- 
genter à effectuer la volonté du roy et dudict sieur mares- 
chal, car vous savez comment il a les bras assez longs pour 
vous en faire repentir, si vous y faillyez *.., » 

Un commissaire arriva bientôt après pour lever un écu 
sur chaque tonneau de vin. Le peuple s'indigna, la bour- 
geoisie se mit à maudire un pouvoir qui tremblait devant 
les factions, des agents qui abusaient souvent des ordres du 
prince : les réclamations furent si menaçantes qu'on n'osa 

1. Brive, le 23 décembre 1580. 



M HISTOme DES VICOMTES 

pas lever ce dernier impM. Uannée saivante, Henri ES û^ea 
recommanda pas moins aux agents de ses finances de près- 
ser l'exécution des derniers édits fiscaux. Les habitants des 
campagnes, les petits propriétaires qui ne vivaient que dif- 
ficilement, furent taxés à six écus, ceux de la ville à deux 
cents. Quelques-uns vendirent leurs biens pour échapper à 
rimpôt, ou pour se libérer, tant les officiers du roi étaient 
ardents à poursuivre les retardataires. Le pays était épuisé, 
et cependant, à Limoges, les consuls faisaient de généreux 
efforts pour sauvegarder l'avenir, comprenant qu'une nation 
^'affaisse dans l'ignorance, que l'instruction apprend à com- 
battre les tristesses du présent, à espérer de l'avenir quand 
elle a pour base la religion et l'accomplissement du devoir, 
faisaient les frais de l'érection d'un collège, dont ils don- 
nèrent la direction, par élection, à Guillaume Malherbaud, 
docteur en théologie et chanoine de Saint-Étienne (1583) ^ 
Six régents y furent institués pour y enseigner le grec et le 
latin. On entrait ainsi plus libéralement dans un nouvel 
ordre d'idées. Il ne faudrait pas croire cependant que, 
jusqu'à cette époque, l'enseignement eût fait défaut aox 
intelligences d'élite. Des écoles des congrégations religieuses 
déjà établies et de celles des abbayes étaient déjà sortis 
des hommes qui furent dans les lettres la gloire du pays^ 
dans l'Église de savants prélats, comme Pierre d'Àrrablay, 
cardinal et chancelier de Philippe de Yalois« Foucand de 
Rochechouart, archevêque de Bourges, Àymeriç de Goer- 
rat, archevêque de Lyon ; d'illustres pontifes, conuoe les 
trois papes d'Avignon, Clément XI, Innocent YI et Gré- 
goire XI; des artistes émailleurs riches de coloris et d'ima- 



1. Gaillavme Malherbaud, né dans, la paroisie de Folles, chanoine théo- 
logal de Limoges en 1570^ publia à Paris, en 4566, les légendes de saint 
Pierre et de saint Paul, attribuées à saint Lin, successeur du prince des 
Apôtres, ouYrage inséré dans la bibliothèqua des pèms,.i|Ll6!3[5«, 
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gination, comme les deux Bertbolus, les Ckmrteys, lea Bar- 
doo, les Pénicaud et les Léonard Umposia, qui eurent tant 
de brillants émules ^ Limoges, qui comptait encore parmi 
ses plus lettrés Antoine de Muret .et Jean Dorât, s'enor- 
goeil lissait aussi des poésies de Joachim Planchon \ des 
travaux du médecin, géomètre, géographe Jean Fayen ', 
des essais de la muse tragique de Jean de Beaubreuil, de 
la science théologique de Pierre Benoit ^ du Traité de la 
peste de Jean David, médecin \ 

Le traité de Fleix n'avait donné au pays que quelques 
jours de trâve; la mort du duc d'Anjou, jusqu'alors le légi- 
time héritier de la couronne, donna de nouvelles forces à 
la Ligue, aux prétentions des Guise, et^ par suite, à la haine 
des réformés contre le catholicisme. Les partisans d'Henri 
de Navarre recrutèrent des forces dans le Limousin, et mar- 
chèrent de nouveau à l'attaque des positions occupées par 
les ligueurs. Rochebrune^ ayant sous ses ordres les capi« 
taines Le Dreuille, Savary, Pressiniac, Foussac, BusseroUes, 
se présenta devant Châteauponsac , donna l'assaut à la 
ville, mais fut repoussé et tué malgré l'énergie de ses com- 
pagnons (1584) \ 

Au commencement de Tannée suivante, le vicomte de 

1. Voir à la fin les émailleurs de Limoges, liste dironologique. 

2. Un volume rare et recherché^ publié en 1583, et trèfr-bien analysé par 
M. Auguste du Boys dans sa Biographie des hommes illustres du Lùnosin, 

3. Surnommé lArchimède de Limoges, auteur de la plus ancienne carte 
du Limousin, qui parut en 1594. 

4. Mort en 1596, inhumé dans l'église de Saînt-Pierre-du-Qûeyroix. En 
sa qualité d'archidiacre de Limoges, il fut un des quatre docteurs désignés 
pour enseigner les dogmes catholiques à Henri lY. 

5. Cet ouvrage, am'ourd'hui très-rare, fut imprimé chez Hugues Barbou, 
en 1595. 

6. Le château qui a donné son nom à cette localité est appelé par Adémar 
de Chabanais, au XP siècle, Castellum Potentiam (apud Labbeum), « Ro- 
oabrunus, ealvinista, scalis admotis, castrum Pontiacum invadit; quo in 
oonflictn occiditur, seeleris sui et mimstris ^ ac|jutoribos usus Drolio, S«« 
vario, PreiâniaoO) Fossacb', BusaeroUo, etaliis calviniani errons &ui<uibjuu» 
(COLUN^ Mss. ap. Nâdaud.) 
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Tarenne, rappelant autour de lui ses principaux lieutenants, 
La Horie, Le Bègue, de Rignac et Lacroie, leur donna 
Tordre, avec dix-huit cents hommes, de surprendre la ville 
de Tulle. À la faveur d'un brouillard épais qui couvrait les 
collines, ils dressèrent une embuscade près du faubourg 
appelé la Barrière. Avertis à temps, les habitants de la ville 
courent aux armes, font une sortie, les repoussent et en 
tuent plusieurs. Les autres, en se retirant, mettent lefeai 
quelques maisons, et, pendant qu'on cherche à éteindre 
l'incendie, se rallient et prennent position à l'Ëspinat. Quel- 
ques jours après^ le gros de leur troupe s'avance, se range 
en bataille près de la ville, devant la porte du Ramesy. Là 
s'engage un combat qui dure plus de trois heures. Encore 
battus, les protestants se retirèrent, allèrent le môme jour 
attaquer la position de Saint»Sylvain, où ils ne furent pas 
plus heureux. Alors, divisés en petites bandes, ils allèrent 
ailleurs porter leurs ravages et faire du butin. 

Tulle avait dû son salut au courage et à la vigilance da 
chevalier de Lauthonnye, qui reçut à cette occasion les 
félicitations de Henri m ^ Mais, malgré ses premiers suc- 
cès, elle n'en était pas moins menacée par le vicomte de 
Turenne, qui bientôt, à la tète de dix mille hommes, réunis 
à ceux du comte de La Rochefoucauld, se présenta sous 
ses murs, et trouva les habitants d'autant plus intéressés 
h se défendre qu'ils devaient à la royauté de précieux pri- 
vilèges *. Les protestants, conduits par Pierre Choupes et 
par Robert Thouvenas, pénétrèrent cependant jusque dans 
l'intérieur de la place, arrivèrent à l'entrée du fkubourg de 
la Barrière, mirent le feu à la porte du couvent des Fran- 

1. Lettre do !•' septembre 1585. 

2. Gh&rles IX, en récompense de sa fidélité^ avait accordé à Tulle le droit 
d'avoir m maire et quatre consuls. {Lettres patentes de 1566.) Ces magis- 
trats devaient être élus tous les ans. Sous JLonls ^V la place de maire fot 
inamovible. 
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ciscains, et s'en ej^parèrent. Le vicomte, prévenu de ce 
premier succès, arriva. aussitôt avec Charles de La Roche* 
foucauld, et établit dans le couvent son quartier général ^ 
L'église, richement décorée, où plusieurs familJes avaient 
leurs sépultures, retentit des cris de colère des soldats in- 
disciplinés , des malédictions de Thérésie contre le catho- 
licisme. Les tombes, furent brisées, les ornements les plus 
précieux pillés ou foulés; aux pieds. Quelques jours aupa« 
ravant, le prieuré de Notre-Dame-de-Bort avait été aussi 
démoli, et les religieux chassés. Pendant que le faubourg 
de la Barrière était envahi aux cris de : Mort à la Ligue 1 la 
légion de La Morie attaquait celui de La Barussie. Les habi-i- 
tants, retranchés dans l'intérieur de la ville, opposèrent une 
vive résistance. A la poçte de Chanac eut. lieu un si grand 
carnage que quatre-vingts hommes eurent.à peine le temps 
d'ensevelir en un seul jour les cadavres ^.Grands furent les 
malheurs de la ville, qui capitula, donna des otages, et ne se 
racheta du pillage que par une forte somme d'argent (6 no-, 
vembTC). Ceux des habitants qui purent s'échapper se ré- 
fugièrent dans le château de Giiçel, séjour autrefois splen- 
dide des sires de ce nom. Un moine, prisonnier du vicomte, 
trouva dans son indignation et dans la force de sa foi d'à- 
mères paroles adressées au vainqueur. — c Je suis surpris, 
dit-il, que tu sévisses contre les prêtres et les moines, toi 
qui, par Anne de Beaufort, ta trisaïeule, tiens à deux illus^ 
très pontifes, Clément et Grégoire, à qui ta maison doit une 
grande partie de sa fortune 3. » 

Après la capitulation de la ville, dont le vicomte confia 
la garde à La Morie, son lieutenant, un seul magistrat, 
l'échevin Baluze, âgé de quatre-vingt-cinq ans, osa rester 

j. Ce couvent ayait été fondé par Bertrand de Saint-Ghamans, en i491. 

3. Bai«uze :. Historia Tutelenais. 

3. Papûuus Masson : Ft/a Crre^ortiXT. .::... 
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pour protéger ses concitoyens contre la foreur des soldats 
et les exactions des chefs. La Morie» sans respect pour ses 
cheyeux blancs, le fit arrêter, le )*etint cinq jours dans une 
prison sombre et étroite, couché sur la terre humide, el 
presque sans nourriture. Il ne lui rendit la liberté qu'an 
prix d'une rançon de deux cents écus d'or. Ce chef, bar- 
bare et rapace, voulut forcer aussi les officiers de l'élec- 
tion» Pierre La Fagerdie, Martial Chassaing et Guillaume 
de Haruc, à percevoir le montant des tailles de Tannée soi* 
vante et à le lui livrer, menaçant de les étrangler de ses 
propres mains, ou de les fiiire pendre, si dans quatre joon 
ils n'avaient pas obéi. Les malheureux prirent la fuite* L'an 
d'eux^ réfugié dans son château de Pontmartin, y toi atta- 
qué; mais, aussi courageux que fidèle à ses devoirs, il força 
les assaillants à la retraite. La Morie ne sortit de la ville, 
pour se retirer au château de Turenne, qu'à l'approche du 
duc de Mayenne, qui venait de s'emparer de Beaulieu^ où 
les ligueurs, aussi avides de butin que les protestants, 
pillèrent l'abbaye ^ Tulle, pour perpétuer le souvenir de 
la délivrance , prit cette devise : Fide et fidelit(Ue $mfer 
immola^ c inébranlable dans sa foi et dans sa fidélité. > 

L'armée des ligueurs, commandée par Mayenne, eut des 
succès sur plusieurs points du Bas-Limousin. Saint-Gha- 
mans, un de ses chefs, établit son quartier général à As- 
taillac, s'empara du château de La Roque; d'Authefort 
força Cavagnac, lieutenant de Turenne, à sortir de Beaulieu. 

Pendant ce temps-là, les protestants n'avaient pas cessé 
de parcourir le Haut-Limousin et de menacer Limoges, où 
les consuls faisaient toujours bonne garde. Le château de 
Cromières, propriété héréditaire de l'ancienne et illustre 
famille de Bermondet, tombait en leur pouvoir (iS86)^ 

1. Voir pour plus de déUils mon Hist, du BM^ÏÀmoium^ T* II, p. 851. 

2. Gb&teau situé dans la commone de Guifwi* 
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Profitant de la détresse, générale du pays, alors en proie 
aux maladies contagieuses et à la famine, ils tentèrent aussi 
de prendre Saint-Oermain, mais furent mis en fuite par les 
habitants, qui avaient été informés de leurs projets ^ Chft- 
teau-Cherviz tomba dans leurs mains, mais ils ne s^y main*- 
tinrent que peu de temps. L'année suivante (10 février), 
quelques-uns de leurs chefs, en partie gentilshommes du 
pays, tentèrent de prendre par escalade la ville de Saint- 
Jumen, d'où les repoussèrent vigoureusement les habitants 
accourus en grand nombre, et qui les poursuivirent jus- 
qu'au passage de la Vienne. Ils furent plus heureux sous le 
commandement du capitaine Pamphile, qui les conduisit à 
l'attaque du château du Huzeau, bâti dans un site trè»- 
pittoresque, au confluent de la Mende et de la Vienne '• 
Saint-Germain-Beaupré, avec une autre bande, entra dans 
l'Artige, dont l'église et le monastère furent pillés et les 
ornements employés à couvrir les chevaux K 

Les consuls de Limoges, instruits de ces événements et 
craignant une attaque pendant la confusion occasionnée 
par, le grand nombre d'indigents et de pestiférés qui arrî^- 
valent de tous côtés, forcèrent les malades de se retirer au- 
delà de la rivière, du côté du pont de Saint-Martial, dans 
des cabanes construites à la hâte autour des villages de 
Lascoux et de Vaury. La surveillance devenait alors plus 
facile, mais on n'en imposait pas moins à cette foule de 
malheureux de nouvelles privations. Des murailles de la 



1. Le oardinal Hug^aea Roger^ nommé aussi le cardinal de TuUe^ mort en 
1364, ayait fondé à Saint-Gennain one église eoUégiale qui fuit établie en 
1384. 

2. Commune de Saint-Denis-des-Murs^ canton de SaintrLéonard. 

3. Deux nobles pèlerins de VenisOi venus à Saint-Léonard pour honorer 
les reliques, au xii« siècle, fondèrent à TÂrtige un ordre religieux dont le 
monastère fut construit en 1165. (Mss. ÂXSiGiM, ap. BibOoth, nàiionaie,) 
Des extraits de ce document ont été ftûts par Nadand (mss, au sémmaûn 
de Limoges). 
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villei on enlendait les plaintes de ces pauvres épronyés 
que la charité publique ne pouvait plus secourir*. Plusiean 
mangeaieat des herbes crues et niouraient eiisuite dans 
d'affreuses tortures; cependant la peste faisait les mêmes 
ravages à Belac et dans d'autres localités. On disait partout 
qu'elle avait été portée de Lyon à Limoges par un homme 
au service du marchand Bouty. Les chroniqueurs ajoutent 
qu'en effet, toutes les fois qu'elle avait sévi à Lyon, Limo- 
ges en était atteint avant les autres villes, sans doute par 
suite des nombreuses relations de commerce entre les deux 
cités. 

Bien n'arrêtait cependant les hostilités. Les protestants' 
qu'on était parvenu à chasser du ch&teau de Cromières 
s'élaient saisis de, celui de Saint-Yicturnien et s'y. étaient; 
fortifiés ^ Attaqués par le capitaine Puymolinier, ils fuient 
forcés de se retirer dans l'église, d'où l'on né put pas 
d'abord les .déloger. D'autres, commandés par les capi- 
taines Delagne, de Borie et de Carbonnièrei occupaient le 
bourg d'Ambazac, établissant leur principal poste dans la 
vieille église, qui jusqu'alors n'avait retenti que des chants 
sacrés ^ Dans le môme temps, les chanoines de Saint- 
Étienne, que la peste avait forcés de fuir, mais qui ne 
trouvaient ailleurs ni ressources ni sécurité, rentraient 
dans leurs cloîtres. Alors la haine des catholiques deve- 
nait plus que jamais implacable, poursuivant quiconque 
était soupçonné de- servir le parti des huguenots. L'ex- 

1. Ce bourg doit son nom à un scalaire ^ venu d'Ecosse au vue siècle. 
Son tombeau attire encore de nombreux pèlerins. Jacques' Medin, savant! 
trèsndistingué, chanoine de Notre-Dame de Paris en 1525, naquit à Saint- ^ 
Yictumien. On lui jdoit des éditions d'Origène, de Pierre de filois, et une 
collection des conciles. 

2. Cette église possède une riche châsse byzantine, reyètue d'or, de pier^ 
reries et dl'ém^il. (L'abbé Tbxier : ^ssai sw les émaiileurs, p. 118.) ûe^ . 
Tant la porte> est un grand bassin en granit qui senrit peut-être à doDiier le . 
baptême par immersion. . . ..V ,*^ 
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communication frappait en même temps Henri de Navarre, 
qui traversait la vicomte dé Limoges, pour aller à Coutras 
relever l'honneur et la forlune de sa maison. Ses vassaux 
n'accoururent point au-devant de lui, pour lui faire hom- 
mage. Les principaux étaient encore dans les rangs des li* 
gueurs; les autres se cachaient dans leurs petits manoirs. 
Tous, se rappelant à combien d'humiliations les avaient sou-' 
mts des prédécesseurs, croyaient qu'en combattant contre 
le roi il avait perdu tous ses droits de suzerain. L'ennemi 
du catholicisme était l'ennemi du grand nombre, dans ce 
pays profondément attaché aux croyances de l'Église. Mal* 
heur aux adhérents de la réformel Maurice Lescure,>fils 
d'un marchand de Limoges^ et quelques autres, accusés de 
favoriser ce parti, furent décapités à la grande joie du 
peuple* 

Après la bataille de Coutras (1587), la guerre continaà 
avec le même acharnement, alors que la modération du 
vainqueur eût dû disposer les partis à plus d'humanité. Le 
chapitre de Saint-Étienne fit de la cathédrale un poste mili- 
taire en y^ mettant une garûison, et alla faire ses cérémo- 
nies à Saint-Martial ou à* Saint-Pierre-du-Queyroix. La 
Morie, chef calviniste, surprit Ghâteaupohsac^ y séjourna 
quelques mois avec sa trotipe, y leva de l'argent et des 
hommes ^ pendant que d'autres de son parti étaient chassés 
de Maraud par La Guiche, qui conduisait un détachement 
de catholiques. Le prince de Dombes assiégea le château du 
Dorât, occupé par les ligueurs, qui se rendirent aux pre-^ 
miers coups de canon (1589). Les habitants, depuis long- 
temps sous le coup des làenaces dé cette position qui 
dominait leur ville, demandèrent alors qu'elle fût rasée ^. 
Peu de temps après les troupes royales^ sous la conduite du 

1. JOULLIETON : HisL de la Marchej, t.' I, p. 333. 

2. EuGiNS Legouitre : ifi^mo^ief «ur Pierre Ao6a^, p» 9* 

IL 20 
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vicoaUe de VenUdoar, prenaient leur revanche en s'em- 
parent du fort Saint-Anne ^ et du château de Béchadie*»: 

Les hostilités continuaient aussi dans le Bas-IioMmsin^ la 
vicomte de TurennCi a cet hommequi ne fut aoîmé que par 
l'esprit de faction', » excitait ses détachements i ravager les 
champs. Gavagnae, son lieutenant, étant venu attaquer le 
chftteau du Pesdier,. les habitants accoururent au secours 
de cette place au moment eu les seigneurs de Pompadeur, 
de Gimel et de Marcillac y arrivaient aussi dans Is^ même 
intention, avec un renfort venu de TuUe. Les protestants 
levèrent le siège et rejoignirent ceux des leurs qui, maîtres 
du cb&teau de Youtezac,. exerçaient dans les environs les 
plus odieuses violences et attachaient souvent aux eréneaoz 
des tours les cadavres de leurs prisonniers. Le seigneur 
d'Aubeterre, sénéchal du Périgord, chargé de rétablir dans 
le pays l'autorité du rot, ne tarda pas à arriver h Briye avec 
cinq cents cavaliers et quelques fantassins. Aidé des vo- 
lontaires qui répondirent à l'appel du consul Maillard, il 
attaqua Youtezac, s'en empara, et détrubit le chiteau. Les 
positions d'Ayen et de Saint-Robert résistèrent plus bng- 
temps. La belle église de Saint-Robert, relevant de Tordre 
de Malte, servit de citadelle aux protestants qui, un jour» 
ayant aperçu François de Lastours^ abbé de Dalon, qui re- 
venait d'un pèlerinage à Rocamadour, avaient dirigé sur 
lui leur artillerie, sous les coups de laquelle il pérît. Forcés 
de quitter celte position, ils ruinèrent la maison des reli- 
gieux et une partie de l'église*. D'autres qui occupaient le 



1. BOKAVBNTUBE DE St-AMâBLB, U Ul, p. 892. 

2. Commune de Jourgnac, 

3. Mémoires de Hichelieu. 

4. Le prieoré de Saini-Iloberi vnii été fondé en 1122, prêt â^mie an* 
cienne chapelle taillée dans le roc, placée sous rinvocation de saint Maurice, 
qu'avait fondée Rodolphe de Tureontoy ardielrèque de Bonrgief, an SIS.' (Y. 
mon Histowe du Bas-'Iàmounn^ 
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bourg de Saint-Féiréole» sUué sur le platea« â'««e Iw^ 
colline, craignant le ch&timent infligé à ceux de Voutezao^ 
eShiyés aussi .de Tarrivée du seigneur d'Autbefort accouru 
pour les assiéger, abandonnèrent le cbâteau» que IkfaâUi^rd, 
con^ de BriTC, fit aussitôt démolir. Les garnisons 4d 
Lissac et de Puy-de-rNoix se retirèrent sa^s combatlre^ 
Celle de Beynat se défendit à outrance, mais fut emportée 
par le seigneur d'Authefort, qui fit attacber les prisonniers i 
à des gibets dressés sur les murailles. La ^iUe d'Argentat» 
où plusieurs familles avaient embrassé de bonne beure le 
protestantismCi effrayée du danger qu'elle courait et dans^ 
rintérêt de l'activité de son commerce avec TAuyergnej, 
proniit de rester neutre et fit démolir les quatre forts éle* 
vés pour sa défense. Le vicomte de Turenne, furieux contre^ 
les babltants de Brive qui avaient si courageusement fait 
face à ses lieutenants, vint pour attaquer cette ville, mais 
voyant toutes les dispositions prises contre lui, il y re-* 
nonça, se promettant bien de se venger plus tard. Quelque 
temps après, de Lestang, lieutenant général de la séné- 
diaussée, ayant laissé le pays sans défense pour aller au 
^siége de Castillan, quelques bandes calvinistes étaient ren-r 
trées dans les ruines des châteaux de Youtezac, de Saiqi- 
Féréole et de Puy-de-Noix. Un jour que le seigneur d'Au- 
tbefort se trouvait à Brive avec plusieurs geotilsbommes, un 
soldat étant venu à la bâte l'avertir que les capitaines pro- 
testants Labrousse et Bracb venaient d'enlever tous les 
troupeaux dans les environs d'Issandon, il accourut, surprit 
les ennemis entre l'Arche et Lissac, en tua une partie et 
rentra à Brive avec trente-cinq prisonniers et soixante-bui| 
chevaux. 

Le vicomte de Turenne, qui tenait toujours la campagne, 
honteux de son dernier échec contre Brive, se disposait 
encore k une nouvelle attaque et donnait Tordre k ses Uet^ 
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tenants de s*en rapprocher. Les habitants s'empressèrent 
de demander des secours au seigneur d'Authefort, et invi- 
tèrent en môme temps les chevaliers du Pescher, de Saint- 
Chamans, de là Chapelle et d'autres à se joindre au gouver- 
neur. En attendant, on prépara la défense en toute hftte; 
on creusa des retranchements en avant de la tour carrée et 
autour de Téglise Saint-Pierre; le faite de la tour Mage fut 
muni de créneaux et chargé de projectiles. On venait d'ap- 
prendre que le vicomte s'approchait, traînant avec lui plu- 
sieurs canons, et que les siens avaient déjà pillé le bourg 
de Saint-Féréole, ceux de Plus, de Naves, et la petite ville 
de la Ouenne, qui avait trouvé le moyen de sauver la châsse 
de saint Calmine, l'apôtre de l'Évangile et de la civilisa- 
tion^: Mais^ l'intrépide chef recula devant l'énergie des 
Tuliistes, exhorta les siens à se porter d'un autre côté, i 
reprendre les localités occupées dans les environs par les 
partisans de la Ligue, à laquelle Henri m tendait les mains, 
entraînant dans ce parti le vicomte de Pompadour qui 
campa quelque temps à Limoges, où l'évèque de La Martho- 
nie se montrait le plus exalté du parti contraire au Béar- 
nais. Les ligueurs étaient maîtres des châteaux d'Ëymoor 
tiers, de Masseret, de Saint-Germain et de Meillars^; les 
calvinistes de ceux de Chamberet, de Châteauponsac, de 
Royère K 
La guerre était partout; les villes fermaient leurs portes, 



1. Cette chàs&e, chef-d'œuvre du style byzantin, enrichie de cieelures 
étoaiUées du xiP siècle, fut longtemps consenrée à la Guenne. Elle a été 
vendue de nos temps à un de ces marchands qui trafiquent des plus beaux 
ornements de nos églises. 

2. Le château de Meillars eut une grande importance au moyen âge. Ou 
y a trouvé des deniers d'argent portant d'un côté : Castellum Meilhares, 
de l'autre^ la tète de saint Martial, comme sur les deniers de Limoges. 

'. 3. Ce di&teau est le même que celui de Brignac, où naquit Foulques de 
Royère, abbé du monastère do Saint-Germain de Toulouse, fondateur de 
lliôpittl Saint-Jacques, mort en 1455. (Collin : Table chronologique.) 
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les plas petites bourgades se fortifiaient, les châteaux du 
moyen âge, comme dans la guerre de Cent-Ans, se couron* 
naient de créneaux, s'emplissaient de munitions et de 
vivres; les détachements des deux partis se montraient éga- 
lement audacieux et cruels, pillaient les maisons dans les 
campagnes, enlevaient les bestiaux et souvent mettaient le 
feu aux forêts. Le malheureux Henri III s'enfuyait de Paris, 
se demandant peut-être déjà comment il pourrait échapper 
aux ciseaux de mademoiselle de Montpensier. 

A Limoges, des gentilshommes, des bourgeois, des arti- 
sans, effrayés des excès de leur propre parti, songaient à 
abandonner la Ligue et à se ranger du côté du vicomte de 
Yentadour^ que Henri III venait de nommer gouverneur 
du Limousin. Mais comment se décider, menacés qu'ils 
étaient par les ligueurs qui couraient dans les envi- 
rons? Aussi peu de jours après, ceux-ci, conduits par les 
Rastignac, les capitaines Gaillard,' Puymolinier, Benoit, 
Descordes et Boyol, après s'être emparés de Saint- Yrieix, 
firent-ils une invasion dans Limoges, se présentèrent devant 
le couvent des Carmes des Arènes, arrêtèrent neuf habi- 
tants de ce quartier et reprirent la route de Saint-Yrieix 
avec leurs prisonniers, poursuivis par le capitaine Raymond 
et par le sergent Goiraud, qu'ils tuèrent d'un coup de pis- 
tolet. On craignit encore de plus audacieuses entreprises, 
facilitées par la trahison; aussi, dans une assemblée tenue à 
la maison consulaire, fut-il convenu qu'on s'assurerait des 
parents ou amis des ligueurs dont on soupçonnait la 
fidélité. 

Pendant qu'on prenait ces mesures de sûreté contre 
lesquelles réclamèrent plusieurs familles ^ les Rastignac 
surprenaient quelques places dans les environs d'Eymou- 
tiers. Le 15 mars 1589, la ville de Saint-Yrieix tt fust 
mise sous leur obéissance par les menées et trahison de 



310 HISTOIRE DES VICOMTES 

Pierre dé Lafon^ Dominique de Lafoo, Jean et René Lafon, 
itèves^ Qt d'un nommé Truffin de la Nouaille^ qui saisirent 
les portes, moyennant la faute de monsieur Gravier, qui 
avoit esté esleu viguier de ladicte ville; de laquelle prise 
sont accusés aussi messieurs Maistres François Fabry, 
doyen, Hélie Leymarie, chanoine, François de Lafon, anssy 
chanoine ^ » A cette nouvelle, les consuls de Limoges, me- 
nacés à l'extérieur^ se défiant au dedans de quelques-uns 
de leurs concitoyens, réunirent à prix d'argent quelques dé- 
4achenlents qui, sous les ordres des lieutenants Sanal et 
Vertamond, prirent position dans la Cité et au pont de 
Saint-Martial, d'où sortaient de temps en temps des pa- 
trouilles pour surveiller les routes. D'autres, entretenus 
par le clergé, campaient à la porte de Saint-Martial. Sor 
ces entrefaites, arrivèrent les régiments de Maligni et du ca^ 
pitaine Marest, que les consuls prièrent de se joindre à eux 
pour attaquer dans son château le seigneur de Puymolinier, 
qui capitula et sortit de la place avec sa famille. L'arrivée 
du comte de la Youlte, fils du duc de Ventadour^, récem- 
ment nommé gouverneur de la province, rassura les habi- 
tants. Les consuls, accompagnés d'un corps d'infanterie 
commandé par le président Martin, allèrent le recevoir aux 
portes de la ville et le conduisirent au palais du Breuil, 
pendant que ses soldats se logeaient dans les environs. Les 
ligueurs, campés à Béchardie, apprenant qu'un détache- 
ment de l'armée du gouverneur était cantonné au bourg de 
Naugeat, s'avancèrenfsans bruit, surprirent les soldats en- 
dormis, en tuèrent sept, en blessèrent d'autres et firent 
quelques prisonniers. A quelques jours de là, Montégut, 



1. Journal de Pardoux de Jarrige, 

2. Aime de Levis, comte de la Voulte, fils atné de Gilbert, comte, pais 
duc de Ventadour, et de Catherine de Montmorency, fille du connétabTe 
Aane de Montmorency. 



ET IME Là VICOMTE DE LIMOGES. aii 

lieutenant du comte de la Youlte, prit sa revanche et se fit 
rendre les hommes qa'on lui avait enlevés. Pendant que les 
ligueurs et ceux des catholiques qui tenaient encore pour le 
roi multipliaient leurs moyens d'attaque ou de défense, le 
clergé usait de toute son influence pour modérer, au profit 
de la morale, l'emportement des passions. Le peuple, en- 
core docile à ses enseignements, se laissait aller parfois à la 
confiance et parfois aussi à des récits absurdes S mais qui 
n'en étaient pas moins un hommage rendu aux bonnes 
moeurs. 



1. Le récit suiTant des chroniques du temps fournit la' preuve qu*à cette 
époque on se préoccupait de faits étranges, mais dans lesquels on croyait 
voir rintervention d*ttne cause surnaturelle. « Le chanoine Àrdant mourut 
à Limoges, lequel scandalisait la ville. Le lendemain, il apparut dans la 
maison de son frère. 11 est vu des domestiques et des étrangers. Il se montre 
aux fenêtres, et ceux qui passent par la rue le peuvent contempler à leur 
aise. Gela dura plus de six mois, jusqu'à ce qu'un bon prêtre, avec la per- 
mission de l'évèque, se transporta à la maison avec le Saint-Sacrement. 
Le déftmt est interrogé de sa qualité, 'du siget qui Fa fait venir là? Après 
une profonde révérence faite au Saint-Sacrement, devant lequel il se tint 
à genoux, et se dit être le chanoine Ardant, condanmé aux flammes éter- 
nelles, pour n'avoir pas gardé la chasteté promise en recevant lès ordres 
sacrés, et que J.-G. lui a ordonné de se montrer à ses concitoyens, pour les 
exhorter à ne pas l'imiter. Cela dit, il disparut et ne fut plus vu depuis. » 
(Ghr. ]fss.J 
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CHAPITRE XXVI 

HENRI IT, BOI DE FRANGE ET TIGOMTE DE UMOGES. 

Dévouement des consuls de Limoges ; Gui de Lubersac persécuté par les 
ligueurs; lettre que Henri de Navarre lui adresse. — Mort de Henri HT. 

— Entreprises de Tévèque de La Marthouie ; troubles à Limoges. -:> Les 
ligueurs maîtres de la Cité ; ils capitulent. — La place pillée par les gens 
du duc de Yentadour. — La noblesse pour Henri IV, qui écrit à Gui de 
Lubersac. — Note sur Louis de Pierre-Buffière. — Nouvelles intrigues de 
La Marthonie; capitulation des ligueurs au château de Laurière. — Les 
ligueurs perdent Meilhars et d'autres places. — Le comte de Ventadour 
assiège le château de Ladignac. — Frayeur à Limoges à la nouvelle des 
succès de Louis de Pompadour à Béchadie. — Récit d'un miracle. — Le 
seigneur de Ghamberet à Masseret. — Note sur Louis de Pierre-Buffière. 

— Nouveaux succès du vicomte de Pompadour. — Le comte de Venta- 
dour défait les ligueurs à Masseret. — l.e vicomte de Pompadour et les 
Rastignac à Saint-Trielx. — Récit de Pierre de Jarrige sur le siège de 
Saint-Yrieix. — Note sur ce chroniqueur. — Le comte de Ventadour atta- 
que Saint-Trieîx. — Les ligueurs au Dorât. — Les Rastignac menacent 
Ximoges; Ghamberet occupe la tour de Bar. — L'autorité des consuls 
méconnue à Limoges. «^ Procession à Limoges, à SaintrLéonard, pour la 
conversion de Henri IV ; les ermites de Saint-Léonard et de Mont-Jauvy. 

— Le catholicisme se relève : cérémonies religieuses. — Le collège de 
Limoges confié aux jésuites. — Troubles à Grandmont, dont le trésor est 
pillé. — Note sur cette abbaye et ses richesses dispersées. — Abjuration 
de Henri IV. — Les ligueurs menacent Ussel; ils se retirent. — Ils 
occupent le château de Gimel et Gorrèze. — Gornil se rend par capitula- 
tion à Bouchard d'Aubeterre. — Le Limousin ravagé par les Croquants; 
lettre de Henri IV à M. de Bourdeille. — Henri IV s'occupe de rétablir 
l'ordre : la prospérité renaît à Limoges. — Les jésuites à Limoges. — 
Troubles à l'occasion d'un sacrilège. — Élection de nouveaux consuls; pré- 
tentions des habitants. — * Note sur le chevallier de Noailles. — Révoltes 
au Dorât et à Limoges à l'occasion des impôts. — Lettre de Henri IV à 
cette occasion. — Le dernier jour de la commune bourgeoise de Limoges. 

— Gérémonie à l'occasion d'un sacrilège. — Ghangement dans le mode 
d'élection des consuls. — Nouvelles intrigues du. vicomte de Turenne et 
du vicomte de Pompadour. — Lettres de Henri IV à M. de la Force et à 
M. de Rosny. — Henri IV en Limousin, à Busserolles, à Bellac, à la 
Groix-du-Breuil. — Roissy occupe le château de Turenne. 

Jusqu'au xvi* siècle les consuls de Limoges, honorés du 
titre de seigneurs y n'étaient investis de leurs fonctions 
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qu'au nom du peuple qui les avait élus : non-seulement ils 
étaient responsables de leur gestion, mais la solidarité de 
leurs actes pesait sur leurs successeurs, quand ils sortaient 
de <;barge. Alors même qu'ils faisaient quelquefois à grands 
frais de longs voyages pour défendre les droits de la com- 
mane, ils ne recevaient aucune indemnité, et, pour que 
leur autorité ne pût jamais être soupçonnée, ils ne devaient 
rien vendre pour les besoins de^leur administration, ni ac- 
cepter de présents; de toutes les cbartes communales du 
moyen âge, celle de Limoges est une des plus remarqua- 
bles. Fidèles représentants des intérêts de leurs conci- 
toyens, ils ne faillirent pas à leur devoir durant toute cette 
période de troubles : ils surent résister aux mauvaises pas- 
sions des calvinistes, aussi bien qu'à celles des ligueurs. 
Dans les derniers jours de cette faction, qui cachait ses pro- 
jets sous des semblants de religion, on les vit souvent in- 
tervenir pour protéger contre les officiers du roi les per- 
sonnes à qui, sur le moindre soupçon, on demandait de 
faire profession de la religion catholique, apostolique et 
romaine, les menaçant dans le cas contraire de la saisie de 
leurs biens. Gui de Lubersac, qui servait alors dans l'armée 
du maréchal de Matignon, aussi dévoué à son roi qu'atta- 
ché de conviction à la foi de ses ancêtres, avait vu con- 
fisquer ses terres par le procureur du roi de Limoges, sous 
prétexte qu'il n'avait pas fait cette profession. En son ab- 
sence et malgré l'opposition des consuls, des commissaires 
étaient venus prendre possession de son château et de ses 
propriétés. Sur les réclamations de sa famille, on l'assigna 
à comparaître dans six semaines devant l'évêque ou devant 
ses grands vicaires ^ Cette intolérance de la faction des 
Guise mécontenta plusieurs gentilshommes qui passèrent 

i. Informatîonff faites par Martial d» Gay, seigniieur de Nexon, lieutenant 
général de la sénéchaussée du Limousin. (4586.) 
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du côté du Béarnais. Gui de Lubersac, blessé dans une de 
ces rencontres si fréquentes entre les catholiques et les 
protestants, était à peine rentré sur ses terres, que Henri 
de Navarre lui écrivit de venir à lui avec tous ceux qui vou- 
draient le suivre^ et dès lors il prit une glorieuse part à 
lous les événements de la guerre'. 

Les événements se précipitaient, les passions étaient à 
leur paroxysme; on se demandait comment devait finir ce 
long drame qui tenait depuis si longtemps la nation en 
éveil, lorsqu'on apprit que le poignard d'un fanatique ve- 
nait d'envoyer dans la tombe le dernier des Valois, qui avait 
expiré entre les bras du roi de Navarre, en le déclarant son 
héritier, et en l'exhortant à rentrer dans le sein de l'f^lise 
(!"' août 1589). A ces conditions on avait rendu la paix au 
pays, mais les droits de succession au trône étaient mis en 
question par les ligueurs, qui, d'abord défenseurs convain- 
cus du catholicisme, n'étaient plus que des factieux en 
révolte contre les lois et les traditions, livrant la France 
à l'étranger. La Ligue et les Seize s'insurgèrent contre 
Henri lY. Â Limoges, après un service célébré à Saint-Mar- 
tial en mémoire de Henri UI, l'évêque Henri de La Marthonie 
se détacha du parti des consuls, se mit à la tête de <;ette 



1. Voici cette lettre : « M. de Lubersac, j'ai entendu par Boysse des non* 
vêles de votre blessure, qui m'est en extreyme deuil. Dans ces nécessités, 
un bras, comme le vostre^ n'est de tn^ dans la balance du bon droict. HAtez 
donc de l'y venir mettre et de m'envoier le plus de vos bons parents que 
vous pourrez. D'Ambrugeac m'est venu joindre avecq tous les siens, chas- 
teaux en crouppe, s'il eust pu. Je m'assure que vous ne serez pas des der- 
niers à vous mettre de la partie. 11 n'y manquera pas d'honneur à acquéryr, 
et je says vostre façon de besogner une telle afère. Adieu donq et ne tardez; 
voyez l'eure de fère merveyUes. » (Bergbr ds Xivriy : Lettres misswes 
de Henri IV, t. H, p. 287.) 

2. Il est probable, d'après une lettre de Henri IV à M. de Ghanaleilles, 
que Gui de Lubersac s'empara de qu^que position dans le Limousin : « Pai 
esté très-ayse d'entendre par le sieur de Lubersac la bonne assistance que 
.vous li|y «vaz faicte dans son entreptinse... » {lettres es Henri /K, t II, 
p. 284.) 
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faction, entraîna une partie des habitants avec le jnge et 
consul Petiot ^ , Pierre de Laroche , vice-sénéchal et capi- 
taine, l'hôtelier dn Cheval-Blanc et le capitaine Delaoze, et 
fit occuper plusieurs postes de la ville (15 octobre). Les 
troubles commencèrent, et avec eux l'anarchie. C'était à 
qui saurait se pourvoir contre les éventualités; chaque parti 
prétendait dominer. Catholiques, ligueurs et protestants 
semblaient s'ôtre donné rendez-vous pour imposer leurs 
volontés, s'attribuer la garde des murailles et occuper les 
ton». Chaque parti travaillait au succès de sa cause, sans 
oser pourtant recourir encore à la force. On ne savait qui 
son î l'emporterait dans ce grand conflit où se heurtaient la poli- 
tique et la religion. Au milieu de cette confusion générale, 
les protestants qui occupaient Saint-Michel coururent aux 
prisons et délivrèrent quelques-uns des leurs, prison- 
Diers. D'an autre côté, les catholiques de la Cité, car c'était 
li principalement qu'étaient leurs forces, s'emparèrent 
de douze huguenots, qu'ils placèrent sous la garde de 
Pévèque, et qui furent détenus dans les caveaux de Saint-* 
Etienne. Les quatre consuls Roland de Yerthamont, Etienne 
Pinchant, Pierre Marentin et Durand-Brusière, voulant met- 
tre ces mômes prisonniers dans une des tours de la ville, 
pour qu'ils fussent plus en sûreté, accoururent sur la place 
revôtus des marques de leur dignité, et furent accueillis par 
des injures et des menaces pendant que Petiot et le capi- 
taine Rouard arrivaient avec leurs partisans. Hors d'état de 
résister, les consuls battirent en retraite, entourés d'enne- 

!• Ce ftit le juge et consul Petiot qui fit dresser vers cette époque le plan 
de Limoges signé de* Jehan Court^ dit Vigiert peintre en émail, qui repii* 
sente bien l'enceinte de la yille d*alors. On y voit les clochers de Saint- 
Martial, de Saint-Michel, de Saint-Pierre^ le fort Saint-Martin avec son 
pQiit4eTis, et trds yiëux doi^ons sur le chemin qui conduisait à l'élise de 
Saint-Martin. {Archives du département,) Je dus, dans le temps, la oon« 
naissance de ce document à mon bien regretté et saTant ami Maurice 
Aidant. 
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mis, lorsque passant près de Téglise Saint-Michel une ar- 
quebusade tua le consul Pinchaud, blessa Brugière et le 
capitaine Lombard: les autres cherchèrent un asile dans 
réglise Saint-Michel. 

Les hommes de tous les partis couraient en armes dans 
les rues, dressaient des barricades et tendaient des chaînes* 
Â la nouvelle de ce tumulte, le sieur de Saint-Yic, après 
avoir placé des soldats dans les tours, sur les murailles, et 
pris les ordres du gouverneur, court à la place des Bancs, 
où l'on en vient aux mains. Plusieurs protestants périssent 
dans cette mêlée. Les ligueurs se réunissent autour de leur 
fougueux évêque, se fortifient dans la Cité, et par ses or- 
dres vont occuper l'église et le couvent des Carmes. La 
trahison leur vint en aide ; le capitaine Avril, que le gou- 
neur avait chargé de garder l'église de Saint-Ëtienne au 
nom du roi, oubliant le serment de fidélité qu'il avait prêté, 
fit sortir de leurs maisons tous les ligueurs de la Cité, et 
courut rejoindre sur la place des Bancs les domestiques de 
révêque, qui, réunis à plusieurs ecclésiastiques, cherchaient 
à rallier des partisans. Cette petite armée, grossie de la 
garnison de Saint-Ëtienne, se jeta sur les maisons des bour- 
geois de la ville en les appelant huguenots et hérétiques, et 
fit plusieurs prisonniers^ entre autres Pierre Cibot, savant 
théologien, prêtre sans reproche qui ne demandait qu'à 
vivre en paix. Une autre troupe de ligueurs, commandée 
par le vice-sénéchal Petiot et les capitaines Rouard et De- 
lauze, précédés du prêtre Jérôme Blanchard, portant une 
grande croix et criant : Vive la croix et la liberté! se diri- 
geait vers le canton de la Boucherie, lorsqu'elle fut arrêtée 
dans la rue des Bancs par le président Martin. Après une 
rude mêlée dans laquelle le vice-sénéchal et son fils furent 
légèrenient blessés^ cette troupe se réfugia dans Saint- 
Michel. Le président Martin, aidé des forces du sieur de 
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Montignac, lieutenant du; comte de la Youlte, investit cette 
église et mit garnison toute la nuit dans les maisons yoisi- 
nés. Le gouverneur, de son côté, fit surveiller les cantons de 
Lancescot et de la Boucherie, dans la crainte que les enne- 
mis n'occupassent la tour du Saint-Esprit et l'église Saint- 
Pierre. Le lundi, les ligueurs, serrés de près, demandèrent à 
capituler ; le vice-sénécbal se rendit chez le gouverneur, qui 
lefiisa d'accepter ses conditions. Le ligueur se retira, alla 
se cacher chez un ami ; ses compagnons en firent autant. 
Alors ce qui restait dans Saint-Michel sortit sans recevoir 
de mauvais traitements. Les plus compromis seulement fu- 
rent arrêtés et exécutés sur la place où avait été tué le con- 
sul Pinchaud. D'autres, se voyant en même temps menacés 
par les partisans de la Ligue et par les troupes royales, 
abandonnèrent la ville, pendant qu'on pillait leurs maisons. 
Les ligueurs n'en persistaient pas moins dans leurs pro- 
jets, espérant profiter du désordre et s'emparer dç plu- 
sieurs positions avant que leurs adversaires eussent pris 
lenrs dispositions. Le vicomte de Pompadour^ leur chef, 
qui commandait dans la Cité, assisté de La Capelle-Biron, 
des Rastignac, de La Bastide, de Boffran et de plusieurs au* 
très gentilshommes, se saisit du couvent des dominicains 
et du faubourg de la Boucherie. Mais à peine avait-il fait 
élever une barricade qu'elle fut attaquée et emportée par 
les bourgeois. Les vaincus, obligés de rentrer dans la Cité, 
mirent le feu au faubourg, oti quatorze maisons furent brû- 
lées. Alors les catholiques, indignés, obéissant aux ordres 
du gouverneur, établirent une pièce du canon sur le rem- 
part pour tirer sur la maison de Tévêque, fortement occu- 
pée, pour en déloger les ligueurs qui s'y réunissaient. Ce- 
pendant Tévêque et le vicomte de Pompadour, apprenant 

i. Jean de Pompadour, fils atué de Geoffiroi et de Susanue des. Gars* 
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que le duc d'Ëpernon arrivait au secours du gouverneur e( 
des consuls, quittèrent la Cité, laissant le commandement 
à La Gapelle-Biron, qui éleva des barricades sur plusieurs 
points» Le duc d'Épemon arriva à dix heures du soir avec 
cinq cents chevaux et deux mille arquebusiers. Les ligueurs 
ainsi menacés abandonnèrent la position prise au pont 
SaintMartial , pendant que leur nouveau chef était aussi 
forcé de chercher une retraite dans Téglise de Saint^Étienne. 
On escarmoucha toute la nuit ; à la pointe du jour, la Ca- 
pelle-Biron se décida à capituler et eut une entrevue avec 
le duc d*Ëpemon dans une maison proche de l'église; 
comme les négociations traînaient en longueur, on se dis- 
posait à recommencer le feu, et déjà on roubdt une lûèce 
de canon contre Téglise, lorsque les liguetlrs acceptèrent 
une capitulation. 

Le lendemain (22 octobre J589), La Gapelle-Biron et les 
siens sortirent de la place ; mais tous ceux qui étaient re- 
connus pour être des habitants de la ville, de la Cité, ou 
des faubourgs, furent retenus et mis à rançonj[>ar les gens 
du duc d'Épernon. Le comte de Ventadour, après s'être en- 
tendu avec les consuls, établit un poste dans la cathédrale. 
On pouvait croire que dès lors les divisions- allaient cesser. 
Le duc et les seigneurs de son parti assistèrent à un Te 
Deumj pour rendre grflces à Dieu de leur victoire. Mais 
leurs gens firent ce qu'auraient fait les ligueurs ; ils pillè-> 
rent la Cité, ne respectèrent que l'abbaye de la Règle. Les ha- 
bitants de la ville achetaient aux soldats les meubles de ceux 
qui s'étaient enfuis de la Cité et qui n'osaient pas reparaître, 
dans la crainte d'être mis à mort ou retenus prisonniers. 
Les soldats du gouverneur s'emparaient de la partie du 
butin que ceux du duc ne trouvaient pas à vendre et ne 
pouvaient emporter. La demeure de l'évêque fut ruinée, les 
meubles» eutasséft par les habitants de la Cité dans l'église 
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de Ssiat^Étienne, forent pillés et vendus. Les saintes filles 
de la Rè^e, s'attendant i être violentées par la soldatesque, 
étaient sorties de leur couvent pour se réfugier dans la 
tille, oh, fidèles i leurs habitudes religieuses, on les voyait 
tous les jours j^eorer leur malheur et prier dans la chapelle 
iê \SL Courtine, voisine de Saint-Martial. Les chanoines de 
Sflint-Ëtienne ne purent Vire leurs cérémonies que dans 
l'église de Saint-Pierre-du-Queyroiz. 

Le crime reparut à Limoges. La Ligue, puissant moyen 
de défense pour la religion outragée, pour la royauté mé- 
eonMie, après la mort de Henri m, ne représentait plus que . 
la déma^jogie el ne pouvait appeler à elle que les ambitieux 
pour qui les troubles civils sont des occasions de fortune. 
La Franee, fatiguée, déchirée, minée, comprit que pour 
elle il ny avait d'avenir qu'avec la monarchie légitime, 
traditionnelle, représentée par le roi de Navarre, que nous 
aiq^ieBerons désormais Henri lY. Mais les passions politi- 
ques ne se calment pas en un jour, et ne désarment que 
lorsque enfin le droit s'impose à la force. La guerre conti- 
nua; la plupart des gentilshommes du Limousin se rangè- 
rent sons la bannière du Béarnais^ accompagnèrent Qui de 
Lnbersac au siège de Chartres , d'où Henri IV écrivait : 
B Nous avons de quoy chanter plus hault qu'eux ; c'est de 
quoy tirer près de troys myl coups de canon, que M. de 
Lobersac a ramené de Normandye, soubs l'escorte de sa 
compagnie, non sans s'alléger du poids en route. Ce ne 
sera besoyn de toute cette musique pour leur ouvrir 
l'oreylle K » 

Quoique les ligueurs eussent eu le dessous à Limoges, 
l'évèque de La Marthonie n'en continuait pas moins ses in- 
trigues, donnait le mot d'ordre aux sienS| qui se fortifiaient 

{• IMim de BmtiJVfU III. Celle-ci, «dressée k M. de Briquemonl, 
est datée du camp de Chartres, le 9 féyrier 1590. 
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sur plusieurs points de la yicomté (1590)* Ils occupaient 
Meilhars, Ëymoutiers, Masseret, Saint-Germain et le châ- 
teau de Laurière, où ils retenaient prisonnier le capitaine 
Beaupré, chef calviniste, et Chàteauponsac, où ils étaient 
parvenus à rentrer. Le gouverneur de Limoges se décida à 
les attaquer; après avoir confié la garde de Saint-Étienne 
ou de la Cité à un nommé Thomas Papon, bien connu par 
son courage, celle de la ville au capitaine Romanet, il se 
mit en campagne. Dans les rangs de sa petite armée, on 
distinguait surtout Charles de Pierre-Bufière ^, vicomte de 
Chàteauneuf et de Gomborn, La Coste-Mézières, de Beau- 
mont et le capitaine Raymond, de Limoges, qui comman- 
dait les soldats fournis par les consuls. Le château de Lau- 
rière, vivement attaqué, fut obligé de capituler ^. Quelques 
jours après, les mêmes chefs, aidés du régiment de Frug^ 
Ion et des gens d'armes fournis aussi par les consuls, en- 
trèrent par la brèche dans le château de Groz, le jour du 
jeudi saint. De Rastignac, qui occupait Saint- Yrieix, en 
sortit moyennant une rançon de quatre mille livres (3 fé- 
vrier 1590), après avoir pillé quelques maisons. 

Mais les ligueurs chassés d'une position en occupaient 
bientôt une autre. Les partisans de Henri IV en faisaient 
autant, de sorte que les châteaux du pays avaient presque^ 
toujours une garnison de l'un ou de l'autre parti. Le prési- 
dent Martin, choisi à Limoges pour tenir la campagne, 
chassa d'abord du village de Groy quelques ligueurs dis- 
persés; puis, aidé du sieur de Rochefort, il se présenta 
devant Meilhars. La garnison refusait de se rendre, lors- 
qu'un renfort, conduit par le capitaine Buy, arriva avec 

). Le château de la Coste-Mézières/ sur un promontoire dont un étang ' 
baigne le pied, fut b&ti par le seigneur dont il est ici question. 

2. Il ne reste du château de Laurière que quelques débris. D'abord détruit 
p^r les Anglais au.X|Y* siècle, il fut rebâti au xvr par un évèque du tlqvpl 
de Pompadour. 
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deux witnres chargées de cuirasses, de monsqnçts et d^ne 
pipe de Tin. Les assiégés, prenant tout-cet attindt pour une 
nombreuse artillerie, rendirent le chAteaa, qui ftit aussitM 
incendié. Les ligueurs perdirent encore, la même année, la 
Tille d'Bymoutiers, les positions de Saint-Oermain et de 
Masseret (1590). En vain trois jeunes audacieux de leur 
parti se firent renfermer dans Beynac, dont ils se rendirent 
maîtres; les paysans des environs les y assiégèrent, s'em- 
parèrent de leurs personnes et les conduisirent eux-mêmes 
en triomphe à Limoges, où les consuls lea emprisonnèrent 
dans la tour nommée des Dégeti. v 

La nouvelle de ces succès était aooueiUie h Limoges avec 
la plus grande joie; mais on y étût . toujours en défiance 
coQtre tous ceux qu'on soupgonnait .de connivence avec les 
ligueurs, et on lés chassait de la ville» Le président Martin 
se Cidsait surtout remarquer par sou actlvité^ et son xou- 
la^ courant partout oùJl. savait qu'il y avait des ennemis 
à combattre. A la tète du régimeùt de Saint-Léger et de 
plosienra bourgeois, il vint à Saint-Paul sommer le sieur 
de Veyrine de rendre le.chftteau.d^Aigueperse S y-entra 
par force et le détruisit. ••' .i . 

En môme temps, le comte de Venladour, emmenant avec 
loi une pièce de canon appelée la Marsalle^ et les régiments 
de la Boùdarie, de Dussâlc, venait camper devant le cbftteau 
de Ladignac. Le sieur de La Gousse, qui y commandait, fit 
brûler les maisons voisines pour empocher le siège ; mais 
les assiégeants, après que leur canon eut percé les mu- 
railles, montèrent à l'assaut. Les assiégés, après deux heures 
de résistance, mirent le fou à un monceau de bois, et^ à la 
faveur de l'incendie, se réfugièrent dans une église. Le 

1. François d'Àiguepene du Repaire, gouverneur du chàtean d'Angoo* 
lème, eat cité comme un des bommes illustites du Limousin au comhigno»^ 
ment du xvu* siècle. (Mm» de Nadaud,) • 

II. 21 
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caiitin y ityafitiQiXKept) \3nfi Jsr&che; ils £e rendirent enfin à 
idiscrétioniifiix iDlise)^ furent pendtts, et leur chef, envoyé 
JL UœogesT, y fut âé(52^ité. ' 

• jQuelqueSi jours. apcès^led. ligueurs prirent leur revanche. 
Le vicoibte Louis dis Pôrapadour S raudadeux chef de la 
'jbigue!eaLiQM)tisiD, nmconira {)rès deBéchadié les troupes 
Tojrdiet qui venaient d'occuper- Ladignac^ les attaqua Tive- 
•asteditjeur tua. beaucoup de monde et leur enleva :1e canon 
.nQiûm4/a.j|far8éiIM, qo'ilcteduisit en triomphe dans son 
dbâteau dePosopridôurf^Iia nouvelfe de ce revers causa à 
Limoges une grande émotion. Les habitants, craignant 
'dfèirejEtttaqûéft^^^ëliiro!^^ à la hâte des . renforts au gou- 
fTemèùt, let zhaittgëatisii muraille&de ia^Gité, depuis ré- 
igt!se,4e fiainttAfanriëe- jusqu'au portàitdes Vinières. Les 
iprMl^siiibiùidoonfèfeaflles^é^ises; le& religieuses de Notrô- 
DameT<l£-la-RèiB^,>à peine >rçn<3rée9 dans leur couvent après 
4es }précédënls événbin^nâ,/ jen : isortitent ; ide. .nouveau," les 
lUPQS sfocéfogiant dansfieuffsfamtilesvll^s «autres deniandaiit 
'l'hôspildliié à«quélqoed âmis^ toutes pleurant sur les mal- 
heurs de L'époqne^i^raconiadt'daiis la:>naîveté de. leur foi, 
comme autant de manifestations.âeila<£èlèrô divine, les 
châtiments infligés ii'èeuz qui enlevaient les riches ^ome- 
mentsdes égbses'.idxaEDSonnéesA . : .: > 
j.. On fici demahdaif^ ODCdiment flairait b^tté' période de 
'fuiiies et de imngi; quand la jfirovidenœodaignerait venir 
. ...:. . .'., ..• '•'. ' ' lui ''■.' '■ (,-..■ .4 . /. 

^'•■i'é Loms, TteOilte de Pcnn^ouf/baroti de Trëigiuic^iibé^tilîep de Tordre 
.du roj^.fila de Geoffroi et- de Suzaune'dee Gars,. : ,' j,, ■,/:,. 

^2. Cette pièce 'de canon 'pôkait cette inscription gravée : Inahia pello, 
J^lus tàttd, Loids- Il II l'étiil^ttUilla! aVei' d'âiïti^ à- 'la îïSq ^oôv ié «iégé de la 
^Rochdl9,,^e ne.fut janMLisjrpndue. . i i . 

' 3." un Adontàit'à Limoges gifùndomeslique de {"rançois de Neuville, abbé 

de Grandmont, envoyé à Limoges par son maître, y avait vendu deux ima- 

-ges:'dfor de* la Vierge enlevées du tiésor de i'abboyo ; 4|u» de» 'oi96«iix,.qu'il 

-POciukâMDa sa. poche, B*étaieDt ouTérto micaculeusemeBt et lui àvaimt percé 

le ventre. {Chron. de GrandmonL) » " 'r v-^ . •' , .. . .. : :, , . 
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nfçi secoars de cette génération, qui ne savait les doaleurs 
du moyen ftge que comme des légendes. Tant de grands 
personnages s'étaient compromis dans les derniers événe- 
ments, que plusieurs, moins dans l'espoir du succès que 
par esprit de vengeance, continuaient la lutte; quelques- 
uns pour faire acheter leur soumission. La guerre semblait 
ne devoir pas finir de longtemps. Le seigneur de Chambe- 
ret, après avoir chassé du château de Saint-Martin, près 
de Treignac, le lieutenant Lapouge, qui commandait le ré- 
giment de Puyoïaud, s'était replié sur Masseré, ignorant 
que les ligueurs s'en étaient emparés. Il y trouva le vicomte 
de Yentadour, qui venait de chasser les ennemis de cette 
position, mais qui, atteint d'un coup de feu à la cuisse, 
était forcé de rentrer à Limoges pour faire soigner sa bles- 
sure, laissant le commandement à M. de Beaumont. Le vi- 
Cfomte de Pompadour, instruit que les siens étaient sortis 
4a Massereti accourut h la b&te, rallia les fugitifs et assié- 
gea à son tour le château. A cette nouvelle, Charles de 
Pierre-Buffière, seigneur de Chamberet, qui se trouvait 
alorç à Limoges, en partit à la . pointe du jour pour secou- 
rir son frère. C'était d'ailleur$ pour lui une occasion favo- 
rable de, se trouver en face du vicomte, ennemi particulier 
de sa famille ^ Après s'être introduit, à Tinsu de l'ennemi, 
dans l'église de Neuvic, d'où les siens, placés dans le clo- 
cher, observaient les alentours, il informa les assiégés de 



.1. Lonifl .de Biem-Boffière, baron de Chamberet, fils de FrançQÎB de 
Pierre-BufQère, yicomte de Gombom, baron de Ghàteauneuf, de Treignac, 
et de Jeanne Chabot, était lieutenant du jg^ouyemeur du Limousin en 1565, 
lorsqu'il fut tué en duel par son cousin 1^ yicomte de Pompadour. « C'était, 
dit de Thou^ un jeune gentilhomme qui ayait toutes les qualités du corps et 
de l'esprit,' qui joignait à beaucoup de courage et de politesse beaucoup d'es- 
prit, 9 lAhainct^ntre les deux femilles datait du mariage de deux seigneurs 
de ce nom avec les deux, dernières hérHi^es de la puissante et riche maison 
de Gombom. (NADàDD : ûiUbn* de la noiblegse du Limoustnf ajAnoscrit 
ao jèmiitfire dft JjiffiOigeg.) . . 
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son arrivée. Des deaz côtés opposés eut ]ieu aue sortie 
qui mit. les assiégeants entre deux feux. Cependant la vic- 
toire resta aux ligueurs. De Beaumont, atteint d'un coup 
d'arquebuse et mis hors de combat, se replia avec les siens 
sur Châteauneuf, se fit porter dans le château pour y faire 
panser sa blessure, pendant que son frère, évitant les enne- 
mis, fuyait à travers champs, à la faveur de la nuit, du 
côté de Limoges ^ 

Le vicomte de Yentadour, guéri de sa blessure, se fit un 
point d'honneur de se rendre maître d'un poste où ils 
avaient' si malheureusement échoué. 11 revint l'attaquer 
(1" janvier 1591)^ et occupa d'abord le faubourg. Le lende- 
main, il entra par escalade dans la place, chassant devant 
lui les ligueurs, qui se réfugièrent dans une tour située sur 
le penchant de la colline, où ils furent encore poursuivis. 
Les sofdats victorieux, entrés par la brèche, les tuèrent 
tous, excepté trois qui demandaient grâce. Le gouverneur, 
après sa victoire, rentra à Limoges et fit chanter lin Te 
Deûfn dans toutes iesr églises. Si les habitants eurent des 
cris dé joie, il n'en fut pas tout à fait de même au dehors. 
Les vainqueurs avaient pillé Masseré et toutes les pa- 
roisses par lesquelles ils étaient passés, et dont les habi- 
tants effrayés à leur approche allaient se cacher dans les 
bois *. 

Les partisans de Henri TV éprouvèrent à leur tour, des re- 
vers. Les ligueurs recommencèrent à tenir campagne, sor- 
tant secrètement de leurs positions pour en surprendre 

i. Il n'existe plus que de rares yestiges du château de Ghftteauneuf, qui 
'avait soutenu un siège contre tes Anglais au liY« siècle et qui, au xv®, élait 
passé dans la famille de Pierre-Buffière, qui en fit •hommage aux yicomtes 
de Limoges de la dynastie de Bretagne. {Areh. de Pau,) ^ 

'2. Oti distmguait encore, il'y a peu de temps, quelques vestiges du cm- 
teau de Massëré, éleyé sur l'emplacement d*un oamp romain, d'où l'on aper- 
cevait à l'horizon les tour» deChâlusset, les flèches des clochers de Limoges, 
les cimes des monts d'Auvergne et l'ondulatien die et>lliiies d'Userehe. 
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d'antres. Les Rastignac, qui avaient abandonné Saint-Trieix, 
s'emparèrent de Courbefy ^ ; le vicomte de la Guierche, de 
Uagnac, qu'il avait attaqué avec huit cents arquebusiers et 
trois canons. Le plus entreprenant des chefs de . la Ligue 
était toujours le vicomte de Pompadour, ennemi impla-. 
cable des protestants. Il confia la garde de son château et 
de sa famille au comte des Cars, un de ses plus proches 
parents, et vint, à la tête de toutes ses forces, assiéger 
Saint^Yrieix, occupé alors par le seigneur de Chamberet. 
Sous ses ordres marchaient de Montpezat *, de Saint-Cha- 
mans ', les régiments et les compagnies de Montréal, de 
Pouget \ de Peyrot ^ et d'autres gentilshommes. Ce siège 
fat un des principaux événements de cette année (1591). Le 
continuateur du journal de Pierre Jarrige en raconte ainsi 
les divers incidents : « La première batterie fust dressée 
dans le jardin à Jehan Rouchaud, près de mon jardin de 
Dalon, où fut posé le gros canon et la couleuvrine, d'où ils 
battoient depuis la maison de Louys Personne jusques à 
ma tour, prenant toute la maison et galerie de Pierre Sal- 
vanet, pAlissier de la présente ville. Ils commencèrent le 
jeudi au soir (14 mars), et tout le vendredy quinze. Le pre- 
mier coup qui fust tiré frappa en haut de ma maison et 
au grenier bas d'icelle, et ayant percé la muraille, vint per- 
cer la butte de la cheminée; toutes foys ayant faict le trou, 
ne pust passer dans ycelluy, et tomba dans ledict grenier 

1. Jean Ghapt de Rastignac, fils aîné d'Adrien et de Jeanne de Hautefori, 
fut Ton des principaux chefs de la Ligue en Limousin. 

2. Melchior de Lettes-des-Prez, seigneur de Montpezat et du Fou, gon- 
Temeur et sénéchal du Poitou, fils d'Antoine, maréchal de France, et de 
Liette du Fou. 

3. Antoine de Saint-Chamans, seigneur du Pesoher, fils de Hélie et de 
Jeanne de Hautefort. 

4. Antoine du Pouget, seigneur de Nadaillac, marié à Catherine Ghapt 
de Rastignac. 

5. Peyrot Ghapt de Rastignac, second fils d'Adrien et de Jeanne de Hau- 
tefort, seigneur de'Laxion, SamtnJory et autres lieux. 



326 HISTOIRE DES VICOMTES 

mesme, et ez deux jours fnst tiré de sept à huict vingt 
coups de canon. Durant aussi lesdicts jours, ils fisrent une 
autre batterie à la maison de Parthenie S avec la pièce de 
Limoges qui n'y flst rien. Hs TaToient mise dans une pe- 
tite grange appartenant à Marie Oarreau^ veuve à feu 
maistre Martial de Lafon, qui estoit joignant la maison 
des hoirs de feu M* Hélie Garreau, notaire de la présente 
ville. » 

a Le dix-neuf dudict mois, ils remuèrent les pièces dans 
la maison et jardin de M* Antoine Rouchaud, près le por- 
tail de chez Cédor, et pour les faire passer rompirent le 
bas de la maison. Ils battirent tout ce jour si furieusement, 
que la bresche étoit suffisante pour venir à l'assaut, comme 
de faict ils y vinrent; mais^ grâce à Dieu, ils fusrent brave- 
ment repoussés avec grande perte des leurs. De nostre côté 
y mourust ce soir, durant ledict assaut, Pardoulx Sauve, à 
qui un boulet d'une des grosses pièces emporta la teste. 
Il y fust tué aussi un gentilhomme italien, nommé le sieur 
César, escuyer de M. de Chamberet, lequel sieur de Cham- 
beret de sa grâce se vint jeter dès le jeudy de bon matin, 
quatorze dudict mois, accompagné d'une centaine de sol- 
dats, une partie desquels estoit des gardes du sieur comte 
de la Voulte, nostre gouverneur, avec leur cappitaine, ap- 
pelé le cappitaine Vincent de Tulle. Il y avoit aussi en la 
compagnie du sieur de Chamberet, de ceux de Treignac, 
entres lesquels il y avoit un nommé le cappitaine Bernard... 
Plus fut tué durant ledict assaut, François Deladoire, ifrèrc 
de Noël, dit Leblanc, et un nommé Michaud Blanchard, 
orfesvre de Limoges; ledict assaut fut baillé ledict jour, 
entre quatre à cinq heures après midy. Le lundy empres, 
ils remuèrent les trois pièces et les mirent dans la grange 

1. Fief appartenant à la famille de Gentils, situé où est actuellement l'hos- 
pice de Saint- Yrieiz. 
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de Monsiear dé Langalerie S située près réglise Saint- 
Pierre de la Nouailhe, hors les murs, et de là ils batticeni 
le portail de la viHe, où fast lire cent moins deux ou trois 
coups de canon sans faire autre chose que* roKDpre un coin 
delà porte; ils pensoient abattre ladîote porte pour nous 
empescher de sortir, pour secourir la maison de Parlhenie» 
quiestoit aussi tenue par.nous'. La* batterie fust faicte le 
vingt-six dudict mois, et voyant qu'ils n'y faisoient rien, ils 
remuèrent le vingt-sept dudict mois les pièces, et mirent 
le gros canon dans Ifeidicte maison tles* hoirs dudict feu 
H* Hélie Garreau, et pour ce faire rompirent le c&apial au 
droiet de la cheminée et remirent dans ladicte grange de 
ladicte Marie Garreau^ joignant ladicte maison, la pièce de 
Limoges; la couleuvrine se rompis!. Et de là ils battirent 
durant les vingt-huict et vingt-neuf ladicte maison de Par- 
thenie, de façon qu'ils rompirent le chapial, ensemble un 
autre qui estoit par derrière d'ycelluy, et la muraille de la 
basse-cour jusques à terre, et deux ou trois fois s'ellorcè- 
rent de venir à l'assaut; mais ils furent toujours repoussés 
vivement et y perdirent plusieurs de leurs gens. Et voyant 
qu'ils ne pouvoient rien faire> le trente dudict mois ils me- 
nèrent les pièces à la et de là, le dei;nicr dudict 

mois, jour de dimanche, de bon matin, ledict sieur de 
Pompadour leva le siège, bien honteux de n'avoir pu rien 
faire; mais : 

Ce que l'homme propose en son entendement 
L'Éternel le dispose en soit tout aultrement. 

ttii avoit esté délibéré, estant stimulé et sollicité par les 
traîtres de leur patrie susnommés, en la prise d'icelle par 

1. Trieix de Gentils^ seigneur de Langalerie, fils de Jacques et de Mar- 
guerite de Salignao, fut gouverneur de Cognac : il posséda par sa feioime, 
Anne Giraud, la seigneurie de la Mothe-Gluurente, en Angoumois.. 
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le sieur de Bastignac; y estoit aussi audict siège et contre 
la pau?re ville, oultre les susnommés, ledict sieur dé Lafon, 
lieutenaut de Jadicte ville. Accusé aussi de la trahison 
François Mazeau, fils de M' Yrieix Mazeau, chantre de la- 
dicte ville, Yrieiz Lavaud, Pierre Gandinet, Noël Gandinet, 
Louys Personne et beaucoup d'autres portant les armes ^» 
Le vicomte de Ventadour, d'accord avec M. de Turcant, 
intendant de la généralité, pour secourir la ville assiégée, 
avait fait appel à tous ceux qui tenaient au parti de Henri IV. 
Alors accoururent les seigneurs de Rilhac-Lastours, de La 
Coste-Mézières, de Beaupré, de La Tour ^ de Landau, de La 
Mothe-Saint-^loud, de Sédières ^, de Noailles ^, le comte de 
La Rochefoucauld, les chevaliers de Rochefort, de Fré- 
daigue, en tout environ cent vingt rejetons de l'ancienne 
noblesse, armés de toutes pièces, disposant d'environ 
quinze cents hommes. Ce renfort, arrivé à trois heures après 
midi, sans prendre aucun repos, attaqua les ligueurs avec 
d'autant plus de fureur qu'on venait d'apprendre que ceux- 
^ ci avaient mis à mort le seigneur de Saint-Chamans, fait 
prisonnier au moment où il tentait de sortir de la place , 
quoiqu'il offrit une rançon. Les royalistes, malgré tous 

1. Pierre de Jarrige, auteur du précieux journal que nous avons déjà cité, 
mourut en 1574 : son fils, Pardoux de Jarrige, continua ce journal; mais 
comme il n'avait que treize ans à la mort de son père, il est probable que 
ce ne fut que longtemps après qu'il annota les événements; aussi cette con- 
tinuation est-elle incomplète; comme illa termine par le récit du siège de 
Saint-Trieix, il est probable qu*il n'eut pas le temps de faire connaître ce 
qui concerne l'entreprise du vicomte de Ventadour que nous rapportons ici. 
11 ne mourut cependant qu'en 1656, 

2. Galliot de la Tour, seigneur de Limeuil. Il appartenait à l'illustre mai- 
son de la Tour, et fit son héritier le vicomte de Turenne, son cousin, 

3. Pierre de Sédières, fils de Dominique et d'Anne de Pierre-Buffière, 
marié le 17 mai 1571 à Marthe de Noailles, fille d'Antoine et de Jeamie de 
Gontaut. 

4. Henri de Noailles, seigneur d'Ayen, Chambres et Malemort, gentil- 
homme de la chambre du roi, en 1583, fut nommé comte d'Ayen en 1592. 
11 était fils d'Antoine de Noailles, gouverneur de Bordeaux, et de Jeanne de 
Gontaut. ... 
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leors efforts, ne pouvant percer les lignes ennemies, se re- 
tirèrent dans un faubourg et s'y retranchèrent. Le yicomte 
de Pompadour» profitant de cette retraite, détacha une 
partie de sa cavalerie, en ayant soin de mettre en croupe 
un fantassin derrière chaque cavalier, et la fit passer secrè- 
tement derrière les maisons du faubourg, près d'un mou- 
lin, où les fantassins déposés à terre se mirent en embus- 
cade, pendant que la troupe à cheval se rangeait en bataille 
soft deux rangs, de chaque côté du chemin, afin de mas- 
quer ceux qui étaient derrière elle. Le comte de La Roche- 
foucauld, qui arrivait pour débusquer cette cavalerie, la 
croyant isolée, s'élança sur elle par un mouvement rapide. 
Celle-ci, feignant d'éviter le combat, se replia sur Tinfante- 
rie. Alors l'agresseur, apercevant l'embuscade, cria aux 
siens qui descendaient le ravin, de regagner la hauteur. 
Mais ceux-ci, n'entendant pas son commandement, tombè- 
rent dans le piège, furent mis en déroute, et causèrent 
parmi les autres détachements un si grand désordre, qu'il 
fut impossible aux chefs de reformer leurs lignes de ba- 
taille. Le seigneur de Chamberet, accouru pour les soute- 
nir, renversa quelques barricades, mais ne put rallier les 
fuyards, qui, poursuivis par Montpezat, périrent en assez 
grand nombre. On trouva parmi les morts le comte de La 
Rochefoucauld, La Coste-Mézières, La Mothe-Saint-Gloud, 
de Frédaigue et de Progi (20 mars). Malgré ce succès, le 
vicomte de Pompadour, après de nouvelles tentatives inu- 
tiles contre la ville, abandonna le siège et se retira sur ses 
terres. 

Un mois après, les ligueurs, conduits par le sieur de La 
Guierche, au nombre de plus de mille hommes d'infanterie 
et de cavalerie, mirent le siège devant la ville du Dorât, et 
furent repoussés par les habitants, qui, pour récompense de 
leur courage et de leur fidélité, obtinrent de Henri IV que 
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désormais les clefs de la ville demenreraient en la garde 
des consuls ^ La Quierche, après cet échec, croyant profi- 
ter du moment oîi les habitants de Saint-Yrieix assistaient 
à une procession générale en action de grâces de leur dé- 
livrancef diereha encore à surprendre le château; Gham- 
béret, avertr de ce projet, arriva aussitât au secoura de la 
ville, qui^ avait eu le temps de fermer ses portes, et tua h 
Tennemi deux cents hommes^. 

Pour les deux partis, il ne s'agissait plus deioatholicisme, 
de liberté de conscience. Le débat êtsàt tout politique. 
Aussi la religion ne voyait plus la foule accourir à là solen- 
nité de ses fêtes. Celles de Saint-Martial n'attiraient pas, 
comme autrefois, les populations, qui ne venaient à Li- 
moges que pour vendre les produits de leurs champs, ou 
pour acheter ceux de la ville. Le clergé^ pouc combattre 
cette préoccupation des intérêts matériels, ne voyant plus 
que de rares offrandes déposées sur le tombeau de son 
apôtre, cherchait à ranimer les sentiments religieux en in- 
terprétant tous les malheurs publics comme autant de pu- 
nitions du Ciel K 



1. Cette concession n'est en quelque sorte que, la reconnaissance d*un droit 
beaucoup plus ancien que nous trouvons dans les coutumes approuvées et 
confirmées par les rois d'Angleterre en leur qualité de duos d*Aquitaine^ et 
dont voici le texte roman pour le cas spécifié : « Que 11 Cossols en nom de 
lor et de la dicha communitat, tenen en possedissen... Los murs, las portas, 
la claus, portiers, tortz, fortalezas...; et ils bi pozen gardas de^jom et de 
nuecb,.. » (Voir à la fin les Coutumes de Limoges,) 

2, On peut juger de l'état impressionnable des esprits par ce passage des 
chroniques^ manuscrites : «c. On avait posé des corps de garde aux chemins 
d'Aixe et de Saint-Junien : sur le chaud du jour, les soldats, s'égayant sur 
l'herbe, tirèrent leurs épées avec des cris et des risées. Le peuple, craignant 
que ce ne fussent des ligués (ligueurs), prit la fuite. £bux. qui gardaient 
la tour des Arènes, voyant cette émeute, lâchèrent en l'air quelques pièces 
de calibre, et donaèrent l'alarme par la ville. Ceux qui étaient à la foire cou- 
raient avec vitesse vers la porte de-Montmaillé, laqttellfi seule était ouverte 
en ce jour, pour se sauver. Et dans renfoncement du chemin joignant le 
cimetière, il y eut si grande presse de gros bétail, tombant les uns sur les 
{autres, qu'il ea ht étouffé cent ou sa vingt botes, et plusieuro hommes et 
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Les chefs des ligueurs, qui avaient à satisfaire des haines 
personnelles, les soldats qui* les. suivaient, avides de meur- 
tres et de pillage, continuaient de tenir la campagne, ne 
tenant aucun compte de la bataille dlvry, gagnée par 
^ Henri IV sur Mayenne, au cri géoéreus de : a Compagnons, 
sauves les Français! » ni de la modération de ce prince 
qui nourrissait ses sujets affamés de Paris. A un roi légi- 
time, depuis la mort du cardinal de Bourbon, ils préfé- 
raient encore Philippe II et les Seize. Les Rastignac, irrités 
de la mort de leur frère décapité à Limoges, s'avancèrent 
jasqa'à Saint-Gérard, et campèrent devant le couvent des 
Carmes, où ils firent trois prisonniers qu'ils conduisirent 
daos la tour de Bar. Cette tentative ne leur réussit pas. 
Dans le même temps, le capitaine Laforêt, qui commandait 
dans Saint-Trieix, apprenant qu'ils étaient sortis de Cor- 
berfy pour se porter sur. d'autres points, ne laissant dans 
le fort que quelques-uns des leurs, s'y présenta à l'impro- 
Tiste, brisa la porte avec un pétard, et s'établit dans la 
place. Chamberet, récemment nommé gouverneur de la 
province,, apprenant le succès de ce coup de main, dirigea 
ses forces d'un autre côté, vint attaquer la tour de Bar, 
que le sergent La Plante, bourgeois de Limoges, rendit 
par capitulation '. 

La réforme, qui, comme toutes les révolutions violentes, 
troublait pour longtemps l'ordre social, n'était point un 
événement purement accidentel. Depuis surtout le xiV siècle 
ses tendances réformatrices s'étaient développées; du Midi, 
où fut son berceau, elle était montée vers le Nord réveiller 
les esprits inquiets de Luther, de Zwingle et de Calvin : 

femmes oppressés dans la foule. Ce chÂtiment ayant fait ouvrir les yeux à 
«eux de la ville, ils transférèrent cette foire au lendemain de SaintrMartiaL » 
1. La tour de Bar^ paroisse de Saint-Martin de Jussac, MorteroUes, et 
le Palais, près Limoges, servirent de prison aux habitants de Limoges, arr^ 
tés par les Anglais, lors de la prise de la Cité. 
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hardie et entreprenante, elle s'était facilement introduite, 
non pas seulement dans les rangs du peuple^ mais parmi 
les représentants les plus élevés de Tordre social. La poli- 
tique l'accepta; la liberté Pappela sa sœur. Aussi, depuis 
moins d'un demi-siècle, s'apercevait-on que le yieux monde 
croulait, que la démocratie n'obéissait plus aux chefs qu'elle 
s'était donnés ou qu'elle avait subis au moyen âge. A Li- 
moges, ce changement était manifeste; les consuls, ces fiers 
représentants de la liberté légale, qui avaient lutté pendant 
des siècles pour le maintien des privilèges de la commune, 
n'avaient plus la même autorité qu'autrefois : elle s'était 
usée dans les commotions civiles. La masse des habitants 
ne voulait plus voir en eux que ses^ délégués. Le peuple, 
témoin et trop souvent victime de Tambition des chefs pro- 
testants et de ceux de la Ligue, réclamait sa part dans 
l'administration de la chose publique. Sur la fin de Tan- 
née 1591, à Limoges, une multitude d'ouvriers, de gens de 
peine, de petits propriétaires ou marchands, s'assemblèrent 
devant la maison de ville, demandant qu'on nommât des 
consuls qui ne fussent ni huguenots ni ligueurs. Gomme 
ils paraissaient décidés à user de violence^ on ferma les 
portes, dont ils continuèrent de secouer les verrous, ce qui 
les fît appeler les Vérouillats. L'intendant de la généralité 
et les consuls, menacés d'être violentés, sortirent sccrèie- 
ment du consulat par une petite rue qui conduisait aux rues 
Monlant-Manigne et Cruche-d'Or, et, reparaissant avec quel- 
ques forces aux deux bouts de la rue du côté des Bancs à 
la halle de la Boucherie, surprirent cette foule désarmée, 
qui prit la fuite. Les plus violents furent arrêtés et exilés ^ 
A Saint-Léonard se manifestèrent les mêmes prétentions : 
on ne voulut ouvrir les portes au comte de Ventadour qu*à 

1. Reg. consulaires. 
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la condition qu'il n'entrerait qu'ayec quarante chevaux. Au 
contraire^ quand il vint à Limoges, les consuls, ceux de 
Saint-Junien et de Solignac, pressentant qu'ils auraient 
besoin de l'appui de l'autorité royale pour le maintien de 
l'ordre, s'empressèrent de venir lui offrir leur dévouement 
et leurs hommages. 

Cependant le parti de la Ligue, s'il comptait encore dans 
ses rangs quelques grands personnageS| n'avait guère plus 
de force que celle de l'intrigue; son fanatisme tomhait 
devant la froide raison des populations qu'on égare sou- 
vent, mais qui se fatiguent môme du désordre. A Limoges, 
(A le catholicisme n'avait fait qu'une place bien étroite à la 
croyance ennemie de ses dogmes, on désirait la conversion 
de Henri IV : on faisait des processions pour l'obtenir. On 
en faisait autant à Saint-Léonard, où les consuls installaient 
solennellement dans sa grotte un ermite qui, comme au 
moyen ftge, devait prier pour le monde, faire pénitence de 
ses erreurs ou de ses crimes. Le peuple aimait à venir en- 
. tendra psalmodier la prière dans cette tombe anticipée, 
s'agenouillant devant l'homme à la longue barbe, aux che- 
veux blancs, vêtu de deuil, qui donnait ses prières et ses 
mortifications, au prix de quelques provisions que lui ap- 
portaient de saintes filles. Cet homme, qui acceptait ainsi 
l'aumône et la solitude, était un gentilhonmie nommé Ma- 
thieu de La Fii^e. Au fond de cette grotte, où coulait une 
source limpide, où il entendait le bruit de la ville et celui 
des passants qui se recommandaient à ses prières, il se con- 
solait d'avoir renoncé à ses titres de noblesse que lui con- 
servait le peuple, l'appelant toujours le seigneur (Je Noblac. 
On sait que les consuls de Limoges avaient aussi « l'inten- 
dance des reclus ». A Mont-Jauvy, la grotte de l'ermite 
était .toujours pourvue : la vie s'y continuait dans la mort. 
Quand le matin le passant av^t Vu un cadavre gisant sur 
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la roche nue, on courait ayerlir les constlls qui devaient 
chercher un remplaçant, un initié à la pénitence. A Tinté- 
rieur de la ville, près du couvent des Carmes, dans un 
caveau éclairé par une étroite ouverture,: creusé dans de 
vieilles substrnctions qui, sous les Romains, avaient rap- 
porté les murailles d'un cirque, vivait aussi une pauvre 
femme, habillée d'un sac de toile blanche, toujours priant 
ou dormant de lassitude sur la dalle froide où la mort de- 
vait la saisir. A la descente de Pierre-Bufflère, sur le pen- 
chant de la colline au pied de laquelle murmure le torrent, 
le voyageur s'arrêtait souvent pour donner un morceau de 
pain ou son vêtement à Termite qui logeât sous l'humide 
rocher. Ces hommes et ces femmes, entrés vivants dans la 
tombe, semblaient heureux d'expier jusque dans la mort 
les fautes d'une société qui voulait vivre en paix. Qu'on ne 
s'éionné pas si le Limousin, attaché aux pieuses pratiques 
du moyen âge, voulait avoir un roi cathôli(]fue^ 
Là conversion de Henri IV, à laquelle avait travaillé, par 
' Pexpiication des dogmes catholiques, Pievte Benoit ^, cha- 

r f " « 

' tioine de Limoges, comme autrefois saintWaast à celle de 
GloviSj'fit espéî'er au clergé et aux fidèles du Limousin de 
voir renfaître bientôt les beaux jours du catholicisme. Il y 
eut en dffet, comme toujours après les révéMionsf'vioIentes, 
une certaine réaction dans toutes les consciences. Les con- 
suis et les habitants de Saint-Léonard, la viUe aimée des 

' pèlerins', célébrée par taiit de pieuses légendes; cortimen- 
"cèrent la construction d^uii couvent pour les religieux cor- 
deiicrs (1594). Le général Ver dier, en sa qualité de premier 
cbn^r, en posa la premiëfe pierre '. L'évèque dé La Mar- 

TUiôhîe, le fougueux- par tisian de la Ligue, vint. Tannée sui- 

•(!•.,• . • . • 

l . ■ • * » 

.:. 1. Beodt (Pierre),. anskidiacrec. de Limoges,, fat déBigné poiir instruire 
.. Heari IV, Il mourut en 1595. ..'..'. 

" ' â. "Ce eouVent' a été conTÔtti en ime fàlïriqù'eh def pôiràlilne. 
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vante, consacrer Téglisc, que l'abbé de Grandmont enrichit 
de plusieurs reliques. La foule se pressa autour de la chaire 
évangélique, où elle n'entendait plus, comme quelques 
années auparavant, des paroles de haine, des injures et des 
anathëmes contre le Béarnais. Par une sage tolérancCi 
l'Église pouvait retrouver son influence, continuer sa noble 
mission de civiliser et de bénir. Le peuple ne demandait 
pas mieux que de se laisser aller aux espérances immor- 
telles, de s'associer aux prières qu'on venait d'ordonner 
pour les biens de la terre en partie détruits par des inon- 
dations ^ Les grandes ostensions des reliques retrouvèrent 
toute leur majesté. Les chanoines de Saint-Germain, réunis 
à ceux de Saint-Léonard, se rendirent en grande pompe à 
la basilique de Sainl-Étienne. De nouveaux ordres religieux, 
fondés ou modifiés pendant les grands cpmbats contre l'hé- 
résie, s'établirent dans plusieurs lieux. A Limoges, les ré* 
collets prirent possession de l'église Sainte-Valérie '. 

Cinq ans après, les jésuites furent appelés à la direction 
an collège. Mais si la foi se manifestait par tant d'élans 
généreux; si les cœurs troublés par les bruits du monde, 
attristés par tous les excès dqs derniers teoçips, pouvaient 
trouver enfla dans la solitude la vie spirituelle, le calme 
'des passions et leë joies anticipées du ciel, le monastère 
autrefois le plus riche du pays, le plus fécond en grandes 
vertus, fut soumis; encore à de tristes épreuves. ' 

Grandmont, qui avait tant souflert dans la guerre de 

Cent Ans, vit encore ses trésors, ses belles propriétés, eûtiés 

'par des hommes puissants, qui lie craignaient pas des'eti- 

. richir des dépouilles de l'autel. Vainement les frères con- 

ventaelsj pour se soustraire à de criminelles ambitions, 

•• - • • •. . I 

4. Chron. mae^ 

2* Cette .égliie dii^ii^ ^i^e avait é^; b^tie sur le lieu même où^ selon 
la tradition, fut décapitée la première martyre de TA^tçiine.; 
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choisirent pour abbé François de Marran, prieur claustral, 
dont ils connaissaient les vertus; l'élu eut pour compétiteur 
François d'Auberoche, nommé par Henri IV '. Le seigneur 
de Saint-^Sermain-Beaupré, d'accord avec Charles de Valois, 
comte d'Auvergne, voulant faire prévaloir ce dernier contre 
les religieux qui le repoussaient, envahit le monastère, y 
exerça les plus coupables violences, pilla le trésor, enleva 
lés châsses renfermant les reliques apportées de tous les 
points du monde catholique, et vendit ces admirables chefs- 
d'œuvre auxquels avaient travaillé tant d'habiles artistes de 
Limoges (1596). Un arrêt du parlement confirma, quatre 
ans après, l'élection de François de Marran. Le seigneur 
de Montignac chassa les envahisseurs, mais ses soldats y 
campèrent trop longtemps en maîtres et y exercèrent de 
nouveaux ravages. Il fallut que les gouverneurs de la Marche 
«t du Limousin menaçassent de les faire sortir à coups de 
canon. Encore quelques années, et les sommets les plus 
élevés déâ plus hautes montagnes du Limousin ne seront 
-plus couronnés par les constructions grandioses de cet édi- 
fice, de cette magnifique église, dont les quatre nefs se 
joignaient sous une majestueuse coupole, le scepticisme 
du xviir siècle aura accompli son œuvre de destruction, et 
les pierres auront servi à construire les geôles des cou- 
• • * .. . ■ 

1. L'abbaye de Grandxnont, qai mériterait à elle seule d*occaper la vie 
d'un bistorien, quand il s'en troiitera un qui 'veuille consacrer ses études à 
recùeiHir ce qui concerne l'église de Limoges^ la plus riçbe de la France en 
documents précieux, perdit surtout de son importance sous Padministration 
dès abbés' cdmtmendataireir, qui en firent un yéritable commerce. François II 

-fdeNeÙTille rayait été pourvu de icette dignité au mois 4'octobre 1563. Il 
mourut en 1596, et fut enterré à Grandmont dans le cbœur de l'église. L'or- 
dre dé Gràhdmont fut supprimé en' 1789 sur la demande de Ms' Louis- 

. Charles d'Argentré, évèque de Limoges. D^à en 1771, M. de l'Éploe, sub- 
délégué de l'intendant de la généralité, avait été cbargé de f&ire l'inventaire 
des meubles et des revenus de Tabbaye, en présence de François-Xavier 
Mondain de. la Maison-Rouge, abbé, général de l'ordre. Getlnveiitairé, qui se 
troute dans' les mimuscrîts de l'abbé Légrbs, mentionne au 3« volume^ de 
précieux objets d'art. f- 
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parles flétris par la loi : Etiam petite ruinœ ^ Si rarchéo- 
logoe et les amis des arts veulent admirer les vestiges des 
spleadears des bans hommes de Grandmont^ ils en trouve- 
ront de beaux restes dans un grand nombre d'églises du 
pays, où la religion les abrite sous ces ailes comme autant 
de précieux monuments de la piété de nos ancêtres ^. 

La nouvelle de l'abjuration de Henri lY avait été reçue 
aYec autant de joie dans le Bas-Limousin que dans le reste 
de la province» Brive surtout en était heureuse : Anne-Lévis 
de Yentadour, lieutenant du roi, s'y était rendu pour pré- 
sider l'élection de quatre consuls, choisis par seize des 
notables dans Téglise de Sainte-Catherine, dont il n'existe 
plus rien. U y avait laissé à son départ un détachement d'ar- 
quebusiers commandés par le seigneur de Bort. L'année 
précédente, on y avait publié la trêve de trois ans accordée 
parle roi aux derniers ligueurs (avril 1593). A cette occa- 
sion toutes les rues furent illuminées. Le comte-duc de 
YeDtadour était encore à Brive, lorsqu'il apprit que les 
ligueurs menaçaient quelques localités du Bas-Limousin, 
et s'avançaient vers Ussel, capitale de son duché. £n effet, 

1. C'est ayec les pierres de Tabbaye de Grandmont qu'a été construite 
une partie de la maison centrale de Limoges. 

2. Les églises du diocèse qui conservent quelques objets d'art venant de 
Grandmont sont : AmbazaCf une châsse, une dalmatique, présent fait à 
Saint-Ëlienne de Muret par l'impératrice Mathilde, femme de l'empereur 
Henri V; — Saint-Martin Teressus, un retable orné de deux statues; 

— ScUni-Georges-ies-Landes, reliquaire en cristal sur un pied ciselé; — 
Chateauponsac, reliquaire en vermeil dn xiii« siècle; — Saint-Junien, 
le maltre-antel, avec bas-relief en marbre blanc représentant les disciples 
d'Emmaûs; — BaUedent, reliquaire en cuivre doré et émaillé; — Saint- 
Sylvestre^ reliquaire d'argent doré du xiii° siècle, renfermant des reliques 
de saint Junien et de saint Amand; buste en argent de saint Etienne de 
Muret, dont le cardinal des Brissonnet avait fait présent à Grandmont en 1494 ; 

— Maillac, un bras d'argent doré -orné de pierreries, renfermant des reli- 
ques; — Les BiUangeSy reliquaire représentant saint Etienne de Muret; — 
Saint-Sulpice-les-Feuille^y reliquaire en cuivre doré avec une statuette de 
saint Sébastien, un autre représentant un ange. (V. Annales archéologiques^ 
publiées par Didron.) 

IL 22 
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ceux-ci, conduits par Qaspard-le-L6up, seigneur de Mont' 
fan ', sommèrent les habitants de leur payer une forte con- 
tribution, les menaçant, en cas de refus, de prendre la ville 
d'assaut et de la livrer -au pillage. Les citoyens barricadè- 
rent leurs portes, coururent aux armes, pendant que Char- 
les de Eochefort^ Jacques de Senneterre, seigneur de 
Saint-Victour, Tilalien Gilbert de Visconti, Gabriel de Veil- 
han^, le capitaine RofO, organisaient d'autres moyens de 
défense. Les ligueurs se retirèrent, craignant l'arrivée du 
duc de Ventadour. 

Le seigneur de Ghamberet, nommé à peu près dans le 
même temps lieutenant général du Limousin, leur opposa 
partout une vigoureuse défense. Pour Les attaquer dans le 
château de Gimel, il vint à Brive, où les consuls et les 
notables lui fournirent des hommes et de l'argent. Après 
quatre mois de résistance, il força la place à capituler^ 
(1594). Mais, au mois de novembre de Tannée suivante, les 
capitaines Marseis et Roselly vinrent attacher le pétard aux 
portes de la petite ville de Gorrèze, à peu de distance de 
Tulle. Après s'en être emparés, le môme soir, par une nuit 
obscure, ils coururent surprendre encore le château de 
Gimel, s'y établirent, et pendant assez longtemps y entas- 
sèrent leur butin, y convertirent en canons les cloches de 
Gorrèze qu'ils avaient emportées. DesprèsMontpezat ac- 
courut aussi du.Périgord, qui n'avait pas été compris dans 
•X trêve accordée à la Guyenne par le maréchal de Mati- 
gnon, parcourut la partie du pays située entre la Vezère et 

1. Geutilhomme ordinaire de la chambre. Il avait épousa Charlotte de 
Beaufort-Canilhac. 

2. Seigneur de Saint-Augel^ de Ghambon, de Bellegarde et autres h'eoï. 

3. Chevalier des ordres du roi, Ciapitaine d'une compagnie de cinquante 
hommes d'armes. 

4. Les consuls de Brive étaient : Pierre de Barrier , Jean de Clédleft 
Pierre Soùlhac et Jean Duriou; deux bourgeois et deux nobles, ce qui 
n'était pas ordinaire dans les villes qui jouissaient des droits de coxmmme. 
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la Dordogne. Bouchard d'Âubeterre, le baron de Beynat et 
quelques antres se mirent à sa poursuite. 

Après de longues marches à travers les vallées maréca- 
geuses, les collines boisées ou couvertes de bruyères, Bou- 
chard rangea ses troupes en bataille devant l'hôpital Saint* 
Jean, près de Turenne, attendant l'ennemi qui se tenait 
dans les environs de Veyrac. Puis, apprenant que les li- 
gaeurs allaient se diriger sur Cornil pour se réunir à Beau- 
regard et Rastignac, il s'y porta à marche forcée. Mais la 
place où Tenait d'entrer Montpezat était protégée par deux 
châteaux forts. On ne pouvait arriver à l'un d'eux que par 
un sentier étroit et rapide qui se cachait aux flancs de la 
colline. Cependant Théminc, un des chefs de l'armée 
royale, parvint à s'en approcher et commença l'aitaque. 
Trois fois repoussé, il eut un cheval tué sous lui; mais en- 
suite, soutenu par la cavalerie, il s'élança avec tant d'ardeur 
sur les ligueurs que ceux-ci reculèrent jusqu'aux portes du 
château, d'où Montpezat, voyant le danger de sa position, 
venait de sortir secrètement en se glissant avec les siens 
derrière les bois de la colline. L'attaque du premier châ- 
teau continua. Le lendemain, d'Aubeterre, qui s'était mis 
à la poursuite des fuyards et leur avait enlevé un canon, 
reparut devant la place. Les lieutenants des assiégés, La 
Morélie et Lavergne, affaiblis par plusieurs engagements 
partiels, désespérant de se maintenir plus longtemps dans 
leur poste, consenlirent à capituler. La garnison, forte de 
cinq cents combattants, resta à la discrétion des assié- 
geants. L'autre château se rendit le lendemain. Les ligueurs 
avaient perdu quatre cents chevaux et leurs bagages, parmi 
lesquels on trouva une cassette qui contenait la relation du 
voyage fait en Espagne par Montpezat quelque temps au- 
paravant, par l'ordre du duc de Mayenne, pour demander 
des secours à Philippe !!• 
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Les dernières années de la guerre contre les ligueurs 
avaient porté le trouble et laissé bien des misères dans le 
pays. La disette s'y fit sentir par suite de l'abandon de la 
culture des champs. Dans plus de vingt paroisses, au centre 
du Bas-Limousin, les habitants avaient été tués ou disper- 
sés. La peste y exerça aussi de grands ravages. Les cam- 
pagnes appauvries se soulevèrent contre une surtaxe d'im- 
pôt, appelé impôt de la Pancarte. Les mécontents, ramassis 
de paysans fournis par les paroisses de Doumazac, de Saint- 
Pardoux, de Ladignac, de Champsac, de Saint-Priest et 
autres lieux, pillèrent et brûlèrent les propriétés des no- 
bles. Après toutes les révolutions violentes qui changent les 
mœurs et les habitudes d'une société et qui ne réussissent 
qu'en excitant de coupables aspirations, il reste toujours 
dans les masses, parmi ceux qu'on a soulevés par de trom- 
peuses promesses, des mécontents prêts à tout entreprendre 
contre ceux-là mêmes qui les ont entraînés au désordre. 
L'indignation populaire se traduisit par la révolte des Cro- 
quants^ ainsi nommés de Croc, village du Limousin. Une 
garnison de deux nUille hommes, qui occupait le château 
de Châlus, tua un des capitaines qui la commandait, ap- 
pelé Pierre Descbamps, natif de la basse ville, homme hardi, 
riche et ambitieux. Mais les Croquants reparurent bientôt, 
au nombre de quatre mille, reprirent la place, rançonnè- 
rent le capitaine Labarre, lui laissèrent, ainsi qu'à ses trou- 
pes, la vie sauve, mais pillèrent le château et se firent 
donner six mille écus. 

Les bourgeois, les nobles et les prêtres fuyaient devant ces 
bandes de paysans armés; les petites villes fermaient leurs 
portes pour laisser passer le torrent; l'incendie dévorait 
les châteaux qui avaient été pillés. On ne put arrêter cette 
révolte que par la force des armes, avec l'aide de M. de 
Chamberet en Limousin, M. de Bourdeille en Périgord, et 
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H. de Malicorne en Poitou. Henri IV montra à cette occasion 
la plas grande modération, n écrivait à M. de Bourdeille : 
((Je désire, s'il est possible, que ce remuement et désordre 
se compose par la douceur et que lesdits soulevés se recon* 
Doissent et posent les armes ^ » Puis, dans Ime autre lettre 
aa même : a J'ai eu advis du sieur de Çhamberet d'une 
grande soulévation de peuple, qui s'est faite en Limousin, 
sons prétexte des excessives impositions et des excès et 
violences qu'ils souffirent ordinairement des gens de guerre. 
Je ne doute point qu'ils n'aient sur ce quelque sujet à se 
plaindre, mais la forme qu'ils y tiennent est pleine de 
désobéissance et d'une périlleuse conséquence... J'ai résolu 
de depescher par de là le sieur de Boissize, avec charge 
d'ouir les plaintes et y pourvoir, et leur otfrir de ma part 
toute douceur et grâce. Mais par ce qu'il pourroit être que 
cela né les arrêteroit pas, j'écris au sieur de Çhamberet, 
mon lieutenant général, de se mettre en campagne avec ce 
qu'il pourra assembler de forces, pour en ce cas les rompre 
et dé^rmer *. » Le baron de Çhamberet, si ardent à pour- 
suivre les ligueurs, si fidèle au parti de Henri IV, se mit à 
la poursuite des pillards; il les chassa' de Cfoiizeix, et quel- 
ques jours après (24 juin 1594) rencontra la plus forte des 
bandes, au nombre de quatre mille, au lieu des Pousses ^, 
et la mit en déroute. Quinze cents y furent tués et un grand 
nombre blessés. Le baron de Salaigaac, qui eut après lui le 
gouvernement de la province, poursuivit d'autres bandes 
dans le Bas-Limousin, rétablit l'ordre partout et fut reçu à 
Tulle comme un libérateur. M. de Noailles contribua aussi 
de sa personne à protéger cette ville contre les révoltés. 
Henri IV lui en témoigna sa reconnaissance, et, après avoir 

1. Lettre du H mars 1594. (Lettres missives, t. IV.), 

2. H mai 1594. {Ibid., t. IV, p. 156.) 

3. Commune de Saint^Maurice-les-Brousses. 
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conquis squ beau royaume de France, se mit à l'œuvre pour 
rétablir dans les provinces l'ordre si profondément troublé, 
pour y relever Tindustrie, le commerce, et surtout Tagri- 
culture. Le Limousin profita de ces premiers efforts et des 
généreuses intentions d'un ministre dévoué qui faisait appel 
à tous les hommes intelligents. Le vicomte de Ghâteauneuf, 
un des premiers à l'œuvre, au grand étonnement des habi- 
tants de Limoges, fit descendre par la Vienne les bois de 
ses immenses forêts. C'est là l'origine du bois de flottage. 
Des fabriques de papier furent établies sur les cours d'eau 
les plus limpides; la vente des draps fabriqués à Limoges 
s'étendit au loin. L'art rivalisait avec l'industrie; les églises 
retrouvaient d'habiles artistes qui peignaient leurs vitraux 
de dessins richement coloriés ^ Le baron de Salaîgnac, 
nommé lieutenant général de madame d'Angoulême, venait 
rétablir l'ordre à Limoges et y faire oublier tous les ressen- 
timents que la guerre y avait laissés. Il fit rentrer dans la 
ville et remit en possession de leurs propriétés tous ceux 
que les fureurs de la Ligue avaient relégués dans les fau- 
bourgs de Manigne et de Boucherie ; les ligueur^ eux- 
mêmes exilas furent rappelés, les consuls, décorés de 
leurs chaperons, reçurent les exilés à l'entrée de la ville, 
les conduisirent, au milieu de la foule qui pleurait de 
joie, à Saint-Martial, où fut chanté un Te Deum en l'hon- 
neur de cette réconciliation. 

Le duc d'Épernon, nommé gouverneur de la province 
l'année suivante. (1597), fit son entrée à Limoges le 8 juin, 
accompagné du baron de Salaignac, des consuls et du pré- 
sident Martin, commandant huit cents hommes de la milice 



i. Limoges avait alors d'habiles peintres sur yerre^ parmi lesquels ou citait 
surtout Raymond, Rochambaud» SylvestR^ Poutiet qui répara les vitraux de 
l'abbatiale de Saint-Martial. (L'abbé ïfiXiER • Études sur les émailieursJ) 
Voir à la fin les Émailleurs de Limoges, 
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bûoi*geoise. Il passa sous plusieurs arcs de triomphe ^et as^ 
sista sur la place des Bancs à un spectacle. composé en son 
honneur. Le peuple» qui applaudissait son nouveau n^al.tre,^ 
ne prévoyait pas que cet ambitieux préparait à la France 
de nouveaux jours d'orage. Henri IV^ qui, savait de quelles 
difficultés serait entouré son délégué, engagea tous ses 
partisans à faciliter sa mission; il écrivit à Gui de Lu- 
bersac, un des plus dévoués, de le recevoir avec honneur, 
de reconnaître son autorité ^ 

L'apaisement ne se faisait pas facilenpient dans les es« 
prits : comme toujours, vainqueurs et. vainpus conser; 
vaient encore des haines . et des ambitions,, Les anciens 
complices des folies de la Ligue rêvaient encore la supré« 
matie politique du catholicisme. L'évêque .. d.C^ J4 . Mar- 
thonie travaillait dans ce sens. Inspirés par lui, lesnota« 
blés de Limoges, considérant:, ce que le collège pétait sans 
conduite et sans discipline, de manière que la jeunesse était 
débordée; » et croyant, d'autre part, «qu'il était impossi- 
ble de ti*ouver régents qui fussent pltïs,zi]és.4 rhonneur de 
Dieu et à Tinbtruction de la jeunesse que. les pères jésui« 
tes, » résolurent de leur conGer le collège. Les bourgeois 
s'imposèrent à cette Qpca^ibn des cotisations volontaires '. 
L'influence de cet ordre célèbre , né d'une foi ardente à 
combattre l'hérésie^ se fit bientôt sentir. 

Pendant une procession de l'octave de la Fête-Dieu, le 
bruit courut que quelques huguepots venaient de profaner 

1. Lettre du 25 avril 1597. Gui de Lubersac mourut Tannée suiyante. 

2. Le 27 noTembre 1599, la prise de possession eut lieu, en -vertu d'un 
contrai passé entre les consuls et le P. Sollier. La charte d'approbation 
donnée à Rome, le 25 mars 1606, par le P. Claude Aquaviva, prévôt général 
de la compagnie de Jésus, est dans les mains de M. NivetrFontaubert. Qu'il 
me Boit permis d'ofErir l'expression de ma gratitude à ce véritable et sar. 
Tant appréciateur des beaux-arts, ^ur la bienveillance qu'il voulut bien 
me témoigner en me facilitant quelques recherches durant le séjour que je 
ils à Limoges au mois d'octobre 1871. 
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3ahs V?gtise aes ïaco'bîns une hostie consacrée. Un prédi- 
catéii'r cTé Siiînt-Mârtîal signala ce scandale à la foule. Une 
énquéfe eut lîeu.'Le gardien des reliques du couvent des 
Jacobins en. accusa deux vieillards protestants qui furent 
arrêtés, mais leur innocence fui reconnue, et leur accusa- 
teur condamné au fouet. Les protestants pouvaient crain- 
dre de nouvelles persécutions, mais l'arrivée de M. de 
ChâléâuneufTes irassurâ. Le peuple et les consuls vinrent 
recevoir le nouveau lieutenant général aux portes de la 
ville. Le clergé au contraire, ne dissimulant pas son dédain 
pour ce cTief qùï appartenait à la religion réformée, n'était 
point venuMui (iffrir ses félicitations dans le palais du 
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" À la fin du XVI* siècle, l'autorité politique n'était pas moins 
ébi'âàlé^qiie" fâiltôrité religieuse. Les tettips de troubles 
laissent toujours à la société le despotisme qui a triomphé, 
ÔU ia liberté Conquise; mais l'un et l'autre ne s'imposent 
pas en un jour. Lé; peuple avait été trop associé aux luttes 
des partis, pour ne pas vouloir en retirer quelque profit. 
Quand on Voulût prbcêdôK à Limoges,' à la nomination de 
nouveaîtx consuls, une grande partie des habitants deman- 
dèrent à y concourir (I60Ô)'. Henri IV, consulté par le duc 
d'Epernon, ordonna de procéder à Téléction comme par le 
passé. Alors les habitants, qui se rapprochaient des protes- 
tants dans le but de faire prévaloir leurs candidats, achetè- 
rent des suffrages, introduisirent ainsi un grand nombre d'ar- 
tisans dans la Maison de ville, et disposèrent de la majorité. 
Le parti des réformés pouvait cependant se montrer satis- 
fait et ne pas s'associer à des compétitions illégales : on ne 
lui déniait plus la libre pratique de son culte, qu'il célébrait 
dans un temple situé près de la Croix de Mandonaud, sur le 
chemin de Beaupeyrat. 
Henri IV, pour l'exécution de ses projets contre la mai- 
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son d'Aatricbe, avait pu s'entourer de la noblesse de pro- 
vince, dont une partie, aux temps des guerres ciTiles, 
était sortie de ses manoirs pour chercher fortune dans 
les factions. Le Limousin lui fournit son contingent de 
gentilshommes dévoués et de joyeux chevaliers. Celui qui 
prit le plus de part aux aventures galantes de la cour fut 
le chevalier de Noaillcs, heureux, si l'on en croit Henri IV, 
des faveurs de Marguerite de Bourbon, femme de François 
de Clèves *. 

Un nouveau règne a toujours besoin d'argent : de nou« 
veaux impôts furent demandés au Limousin. Mais le peuple 
n'aime pas à donner ce que la guerre lui a laissé : de là des 
mécontentements, des révoltes. Pendant que le roi se 
trouvait à Poitiers, les habitants du Dorât insurgés refusè- 
rent d'ouvrir leurs portes à la compagnie de Vendôme, qui 
devait y tenir garnison. Le duc de la Roche-Posay vint les 
châtier. Le roi, irrité, voulait faire détruire la ville, qui ne 
fut sauvée que par les prières de son lieutenant et du maré- 
chal de Schomberg (1602)*. Lambert, chevalier du guet d'Or- 
léans, venait d'arriver à Limoges avec les ârchèrs du grand 
prévôt, porteur d'une commission du roi, qui l'autorisait 
à percevoir un impôt d'un sou par livre; mais au moment 
où il donnsfit connaissance de sa mission, il fut assailli à 
coups de pierres par une foule de femmes: qui le pourstuivi- 
rent jusqu'à son logis. Le lendemain, les mêmes fenoimés, 
suivies d'une foule de gens du peuple, reparurent dans les 

N - ■ . 

1. « Le cheyalier de Noailles, dit Tallemant des Réaux, ayait un jour 
placé ces Ters sur le lit de cette princesse : 

a Nul bien, nul heur ne me contente, 
Absent de ma divinité. » 

« Le roi de Navarre écrivit aiwlessous : 

« N'appelles pas ainsi ma tante, 
Elle aime trop l'humanité. » 

2. Eugène Le Gointre : Mémoire sur Pierre Robert, 
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rues, se portèrent en vociférant devant la maison Diibois, 
oit logeait Jean de Verdier| trésorier de France, qui se dé- 
roba à la colère des révoltés en se réfa^ant dans révêché. 
^ jour suivant, Tinsubordination se promenait encore 
triomphante dans les rues, pendant que les habitants paisi* 
blés et effrayés fermaient leurs portes. La foule se dirigea 
vers la maison commune, pour enjoindre aux consuls de 
forcer Lambert et ses archers à se retirer. Sur le refus de 
ces magistrats, cinq à six mille personnes coururent à la 
place Saint-Michel; devant le logis du Breuil, oîi Lambert 
était en conférence avec le baron de Châteauneuf. La porte 
du jardin fut brisée; la maison allait être envahie, quand les 
gentilshommes qui s'y trouvaient mirent l'épée à la main et 
repoussèrent la foulée 

Les consuls et le président Martin rétablirent le calme, 
en promettant d'obtenir du roi l'exemption de rimp6t. Ils 
entrèrent ensuite dans le logis du Breuil, d'où ils sortirent 
bientôt après avec le baron de Châteauneuf, pendant que les 
gentilshooimes accompagnaient Lambert et son escorte 
d'archers hors des murs de la ville. Lambert se retira au 
çl^âteàu de Beauvais, appartenant à Tabbé de Saint-Mar- 



U Heiu'i ly écriyaii au cpQoéUble de Montmorency une lettre qui aide 
à expliquer cet événement : « Mon cousin, je vous donnois dernièrement 
avis de la gittfatîon dé la ville de I.imoges et de Tordre que je donnai lors, 
pour .y remédier. Maintenant je vpu^ c^ai ce qui s'est pass^ sur fexécu- 
tîon du commandement que j'avois fait au sieur de Gbàteauneuf, Charles de 
Pierr«^Btiffià»6, g^ouvQmeur dQ la ViDo^ de entrer en icelle. C'est que tous 
les habitants assemblés, ayant entendu ma volonté par mes lettres, résolu- 
rent à l'instant d'ouvrir Içs portes a^dit sieur de Châteauneuf... Comme il 
a i^it au même temps accompagné de cent gentilshommes et de plus de 
deux cents autres tou^ en armes , et a été reçu de tout le peuple avec un 
applaudissement général et cri continuel de : Vive le Roi !... Depuis ont esté 
livrés audit Châteauneuf aucuns de mes officiers et des consuls qui n'avoient 
apporté ce qui dépendoit de leur autorité pour appaiser ladite sédition. Cette 
grande et subite soumission fait connoHra l'inclination naturelle qu'ont mes 
sujets à m'obéir, et que bien peu des habitants participoient à ladite déso- 
béissance. » (^Lettres pii^iyes de Ueiwi JV, U V, j). î>97.) 
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liai'; il y rédigea le procès-verbal constatant les violences 
auxquelles il avait été > en balte, #t en termes tels que les 
consuls, effrayés, en rédigèrent un autre qui devait être 
présenté au roi par le duc d'Épemon. Neuf jours après, le 
président de Jambeville arriva à Limoges pour punir cette 
sédition, convoqua les douze consuls et leur ordonna de 
déposer leurs chaperons sur la tablée Puis, ayant fait appe- 
ler Jean Mauplo, trésorier général, Jean Petiot, juge, Gas- 
pard Benoit, le marchand Durand Brugère, Pierre Dubois, 
et Jean Bonin, procureur du roi, il leur mit le chaperon sur 
l'épaule, les investissant ainsi des fonctions de consuls. Ce 
fut le dernier jour de la commune de Limoges, qui, à travers 
tontes les difficultés des siècles passés, avait su défendre ses 
privilèges et ses coutumes contre les vicomtes et contre le 
clergé. Henri lY n'aimait pas plus que la dynastie des Va- 
lois les institutions municipales du moyen âge; son man« 
dataire appela les juges conseillers d'Aogoulême, qui ûrei;it 
ane enquête et condamnèrent les fauteurs de la révolte, 
alors en fuite, au supplice de la roue. Deux d'entre eux, 
Nabot ei la Roque, arrêtés à Bergerac, furent pendus sur la 
place de Saint-Michel, en face du logis du Breuil (1602)^. On 
mit à exécution la pancarte du nouvel impôt, qui fut perçu 
jusqu'au mois de janvier suivant, où le roi, touché des 
misères du peuple, en ordonna la suppression. 

Quelque temps après, cette population qu'on venait de 
faire assister à de cruelles répressions légales, accourait 
avec empressement à une autre satisfaction donnée à la re- 



1. Pierre X du Verdier, qui fat abbé de 1598 à 1652. {Gali. Christ.) 

2. Ceux qui comparurent furent : Garreau , G. Boulhac, . F. Nantiat, 
P. Martin, F. Celiière, Cibot, avocat du roi, du Charaboo, J. Navières, 
J. Tourniol, J. Rogie et le procureur Jean Guineau. 

3. Vimpài fut perçu par les fermiers généraux jusqu'à la un de Tannée. 
Au mois de jauvier 1003, le roi en releva les habitants et rappela le pré8i<« 
dent ÔQ Jambeville. \ - 



348 HISTOIRE DES VICOMTES 

ligion outragée. Deux frères, Maureil et Jean Famés, avaient 
YoIé et assassiné un marchand, enlevé dans l'église de 
Saint-Michel-de-Pistorîe un vase sacré, renfermant des hos- 
ties. On les condamna à être rompus vifs. Jean Farnes alla 
au supplice sans manifester aucun repentir, et refusant 
les secours de la religion. Son frère, agité de sentiments 
contraires, appela, au moment de subir sa peine, un archer 
et lui dit à Toreille que les hosties étaient cachées dans un 
tas de pierres, près du rempart. L'évoque ordonna une cé- 
rémonie expiatoire. Le clergé des paroisses et les religieux 
mendiants sortirent en procession de la cathédrale, accom- 
pagnés de cinq mille fidèles, pour aller chercher les hos- 
ties au lieu indiqué'. 

Les six nouveaux consuls institués par l'ordre du roi 
administrèrent selon les formes usitées sous leurs prédé- 
éësseurs; mais leur installation n'en était pas moins une 
viblation des anciens privilèges de la commune, et cepen- 
dant les descendants du mnnicipe romain, à travers tout le 
moyen âge, ne s'étaient jamais mis en révolte contre le pou- 
voir royal, si souvent aux prises avec la féodalité. Dans les 
grandes luttes que la France avait eu à soutenir pour 
défendre contre l'étranger sa nationalité et son: indépen- 
dance, les consuls de Limoges et la population s'étaient 
toujours montrés dévoués et courageux, et, dans les der- 
niers trouljles occasionnés par les ligueurs, leur fidélité à la 
cause royale était restée à la hauteur des nécessités du 
feinps. Malgré tout, Henri IV, autour duquel murmuraient 
encore les factions, crut devoir modifier de nouveau les 
élections de cette magistrature plébéienne, en confiant à cent 
prud'hommes, choisis par lui, le choix des six consuls^. Les 

1. L& même année, selon les chroniqnes» furent établis des chevanx de 
poiBte Bor les roates de Paris, de Bordeaux, de Lyon et de Toulouse. 

2. Le mode d'élection des consuls fut souvent changé, selon Us besolÎDs 
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registres du consulat témoignent que ces nouveaux magis- 
trats « du bon plaisir » n'avaient pas à cœur, comme leurs 
devanciers, les intérêts de la cité. 

Malgré la violation de ses anciens privilèges, le peuple ne 
fit point entenare d'énergiques réclamations; fatigué, 
comme la bourgeoisie, des dernières luttes où il avait eu sa 
grande part de misères, espérant trouver la paix et la 
sécurité sous un roi qu'il aimait, il se laissa aller au pou- 
voir absolu. La noblesse, au contraire, celle qui avait com- 
battu pour ses propres intérêts plutôt que pour Taire triom- 
pher la réforme ou le catholicisme, rêvait encore des 
complots. Son chef le plus intrépide et le plus ambitieux, 
le vicomte de Turenne, oubliant qu'il devait au roi le bâton 
de maréchal et son mariage avec l'héritière de Sedan, mé- 
ditait de nouveaux projets de révolte, cherchait à rallier à 
sa cause les vaincus de la Ligue et de la Réforme, les mé- 
contents du Limousin, du Querci et du Périgord, et recher- 
chait l'appui des réformés d'Allemagne et même d'Elisa- 
beth d'Angleterre, aussi irritée que lui de la conversion 
d'Henri IV. Soupçonné à la cour d'avoir trempé dans la 
conspiration de Biron, et craignant pour sa liberté, il se 
retira dans son château de Turenne, d'où il correspondait 
avec les gentilshommes de la Guyenne, qui n'avaient rien 
gagné dans les dernières guerres et qu'il excitait à une nou- 
velle levée de boucliers à laquelle devait s'associer le vi- 
comte de Pompadour. 

Instruit de ses menées, et après l'avoir vainement mandé 
à la cour, Henri IV se décida à surveiller de plus près ses 
ennemis, à venir dans le Limousin, qu'il connaissait à 

de l'autorité royale, et quelquefois pour servir l'aristocratie. En 1656, un 
arrêt du Parlement ordonna qu'au lieu d'élire six consuls en même temps, 
on en élût trois chaque année qui demeureraient en exercice durant deux 
ans, a afin que ceux qui avaient déjà administré pussent diriger les trois 
nouveaux. » (R^Sf, des conseils privés du roi.) 
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peine, quoique cette province fût un des grands apanages 
de sa maison ^ II écrivit à M. de la Force, chargé déjà dans 
le pays de surveiller les factieux : — « J'ai vu par votre 
lettre... comme le retour par de là deLugagnac^ a fait chan- 
ger d'opinion à ceux de la part desquels vous avoit parlé 
le sieur de Sireuil... Ce premier propos pouvoit attirer ma 
bonté nouvelle à oublier, ou pour le moins, traiter cette af« 
faire avec plus de douceur qu'il ne comporte, et maintenaDt 
je suis résolu d'en couper la racine... Pour y donner un bon 
commencement, je ne veux plus que vous promettiez rien à 
personne de ceux qui derenovant pourroient faire croire 
qu'ils voudroient se repentir; mais que vous les remettiez 
tous à moi, pour y venir eux-mêmes faire leur confession 
et protestation. J'ai dépesché mon cousin le duc d'Éper- 
non, pour s'en aller en son gouvernemient du Limousin, 
lui baille dix compagnies du régiment de mes gardes et 
quatre compagnies de chevau-légers, que je fais entretenir. 
Il sera, sans faute, le 20 à Limoges, et de là s'en ira former 
à Brive, où je lui ai ordonné d'appeler toute la noblesse 
dudit gouverneur; et s'il y en a qui faillent de s'y trouver, 
qu'il commence à procéder contre eux, et, en quelque 
lieu qu'ils se renferment, il les y assiège. Je suis résolu de 
les suivre de bien fort près....^» 

i. A cette occasion, Malherbe fît une prière pour le roi allant en Limon- 
8in. On remarque surtout ces Ters : 

« Un malheur inconnu glisse parmi les hommes^ 
Qui les rend ennemi du repos où nous sommes : 
La plupart de leurs vœux tendent au changement. 
Et, comme s'ils yi voient des misères publiques, 
Pour les renouveler, ils font tant de pratiques, 
Que, qui n'a point de peur n'a point de jugement. » 

2. Vezins de Gharny, seigneur de Lugagnac, partisan très-actif du duc 
de Bouillon, avait rendu inutiles les efforts de M. de la Force pour rétablir 
l'ordre en Limousin. Il fut du nombre de ceux qu'on condamna à mort et 
qui, n'ayant pu être arrêtés, furent exécutés en efîigie. 

3. 5 septembre 1605. (BERGER DE Xjvrey : Lettres nUsiivesdeHenfifVf 
t. VI, p. 504.) 
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Tons les projets du duc de Bouillon, vicomte de Tnrenne, 
étaient bien connus du roi, qui en informait exactement 
ses agents, écrivant à M. de Rosny : — a J'ai vu le sieur de 
Fonssart; il m'a confirmé tout ce que Rodelle nous avoit 
apporté du côté de Limosin, Périgord et Quercy... que plu- 
sieurs ont reçu de l'argent venu d'Espagne, et a été distri- 
bué par le duc de Bouillon, lequel a mandé à ses partisans 
de ne perdre courage et ne s'étonner des bruits qui courent 
de mon indignation... qu'enfin ses amis le verront plus tôt 
qu'ils n'espèrent, et ses ennemis plus qu'ils ne désirent. 
Toutefois je vois bien que tous ces gens là ont plus de peur 
que d'espérance sur les avis qui leur ont été donnés de 
mon allée par delà, car La Gapelle-Biron^ et Giversac* qui 
sont les principaux... ont prié instamment ledit de Foussart 
de m'assurer de leur fidélité... Ceux de Turenne se forti- 
fient et munissent de ce qui leur est nécessaire, tant qu'ils 
peuvent, ayant depuis ces rumeurs logé leurs pièces d'ar- 
tillerie sur leurs plates-formeS; faisant contenance de vou- 
loir défendre la place. Le vice-sénéchal de Brives m'a con- 
firmé ledit avis, et m'a assuré que Rignac est dedans avec 
Vassignac^ qui sont tous fort étonnés; de sorte que je ne 
doute pas que nous en ayons bon marché, en nous avançant 
et approchant d'eux... Les partisans du duc de Bouillon 

1. Jean-Charles de Garbonnières, seignear de la Gapelle-Biron, s'associait, 
ainsi que le vicomte de Pompadour, son beau-frère, à la réyolte du duc de 
Bouillon, en fomentant dans le Limousin, Périgord et Quercy, des troubles 
dont la gravité décida le voyage de Henri lY. il fut au nombre de ceux qui 
furent exécutés en effigie. Il obtint sa grâce après la soumission du duc de 
Bouillon, et eut même l'honneur d'être présenté au roi à Fontainebleau, par 
M. de la Force, un an après cette lettre. 

2. Marc de Gugnac, seigneur de Giversac, tenait un des premiers rangs 
dans le Périgord, dont son aïeul maternel, Jean d'Autefort, avait été gou- 
verneur. Toutefois, après avoir été condamné à mort et exécuté en effigie 
avec La Gapelle-Biron et trois ou quatre autres, il obtint l'année suivante 
des lettres d'abolition et de révocation de la sentence de Limoges. 

3. MM. de Rignac et de Yassignac furent aussi exécutés en effigie et plus 
lard réhabilités. 
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n'auront aussi de temps pour le receToir devant que 
nous soyons au pays, où je suis toujours d'opinion qoe 
nous fassions suivre d'une Chambre de Grands-Jours, afin 
d'apprendre à ceux du pays de reconnaître la justice avec 
leur roi....^ » Comptant déjà avec raison sur la fidélité de 
François de Lubersac, seigneur de Chabrignac, il lui avail 
annoQcé que le duc d'Épernon précédait son arrivée de 
quelques jours et d'avoir à l'assister de tout son pouvoir*. 
De Rosny apprenait aussi qu'il eût à se défier de Pierre-Buf- 
fière: — «Blanchard m'a dit que Pierre -Buffière est de la 
partie : faites prendre garde à ses actions... Vous lui pour- 
rez bien dire, comme de manière de discours, que voas 
vous étonnez, comme il est possible, que lui qui étoit dans 
le pays et n'en bougeoit, il hantoit tous ces gens-là, n'en 
sût rien 3. » Le vicomte de Turenne, informé des projets de 
voyage de Henri IV, avait feint de se soumettre, mais n'é- 
tait parvenu à inspirer aucune confiance. Le roi écrivait à 
ce sujet au connétable de Montmorency : — a Le duc de 
Bouillon a envoyé un des siens, pour mettre Turenne et les 
autres forteresses qui lui appartiennent entre les mains de 
ceux que j'ordonnerai. J'en attends l'effet, et cependant je 
continuerai mon voyage*. » 

Henri IV, parti de Fontainebleau au mois de septem- 
bre 1604, s'était mis en roule, passant par Poitiers et se 
dirigeant vers Limoges, où il avait déjà envoyé Jean-Jac- 
ques de Mesmes, seigneur de Boissy, pour punir les com- 
plices de la révolte dont cinq, Jean de Lafaudrie et Michelin, 
son frère bâtard, Paul de Comarque, Louis Renaud et Jean 
Chastain, jugés parle présidial, furent décapités, leurs têtes 

1. Berger de Xivrey : Lettres missives de Henri IV, t. VI, p. 505. 

2. 45 septembre. (Berger de Xivrey : Lett, missives de Henri IV\ 
t. VI, p. 522.) 

3. 27 septembre. {Ihid., t. VI, p. 529.) 
4* 29 septembre, [ibid,, t. VI, p. 535.) 
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pljuUées s^r ,1e hs^ut 4^^ portes^ leurs corpsi réduits en 
cendre et jetés au ivent. Aprto s'être arrêté à Lussac-le* 
Chtteau, ;il vîat 4}QQ^..iiu cbàteau de BusseroUes^ le jour 
où il y eut une grande éclipse de soleil, durant laquelle il 
se fit apporter un fagot de paille, se coucha dessus, comme 
s'il eût été dans un camp, et s'endormit paisiblement. 11 écri- 
vit de là à la reine : — • a Nous allons coucher aujourd'hui 
àBellac et demain à Limoges ^ b Mais arrivé à Bellac, où il 
fut hébergé par le consul Oénébrias, il retarda son départ, 
et y resta deux jours pour se livrer au plaisir de la chasse 
dans les environs, alors couverts de vastes forêts. 11 en fit 
autant à la Croix-du-Breuii, près de Bassines 3, d'où il écri« 
vit encore à la reine : — « Je suis tombé, cet après-dîner, 
malade de la maladie qui court (la dyssenterie) ; je n'en 
suis pas encore au sang, mais j'ai peur d'y arriver : cela est 
cause que je ne ferai pas demain mon entrée à Limoges^, i 
Pendant ce temps le comte de Ventadour recevait à Brive, 
selon les ordres du roi, le serment de fidélité des consuls, 
celui des magistrats de Tulle et de plusieurs seigneurs des 
environs qui ne répondaient plus à l'appel du duc de Bouil- 
lon. L'intendant du vicomte de Turenne avait trahi la con- 
fiance de son maître, en instruisant les amis du roi que les 
conjurés se réunissaient au bourg de Salies, dans la maison 
de la Roque, et quelquefois dans un bois voisin, appelé 
LaS'Massadas. Alors Roissy était venu investir le château 
de Turenne, et y était entré sans opposition; il y trouva 



1. Commune de Bussière-Poîteyine. Dans cette commune, au lieu de 
Champagnac, existait en 1484 un autre château fort appartenant à Pierre 
de Bourbon, comte de Glermont et de la Marche, qui en confia la garde à 
Jean de La Lande, seigneur de Bussière-Poitevine, lequel y fut installé par 
Gautier des Gars, sénéchal de la Marche. \^Mss, de Robert du Dorât') 

2. 12 octobre. (/6irf., t. VI, p. 545.) 

3. Commune de Bessines. 

4. 17 octobre. (Beeger de Xivrey : Lett. de Henri IV, t. VI, p. 550.) 

H. 23 
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soixante hommes d'armes qu'il renvoya, en les remph 
par un égal nombre de soldats des gardes. La vieille 
délie n'avait jamais vu flotter au sommet de ses tours q 
bannière des vicomtes. 
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CHAPITRE XXVn 

HENBI IV A LIMOGES 

Annonce de l'amYée de Henri lY à Limoges. — Préparatifs pour sa récep- 
tion. — Son entrée solennelle, comme yicomte de Limoges. — Haran- 
gues des magistrats et des officiers royaux. — Inscriptions en l'honneur 
do prince. 

L'arrivée de Henri IV' dans le Limousin, qu'il connaissait 

à peine, qu'il n'avait traversé autrefois qu'à la hâte, quand 

sa mère y était venue imposer la réforme; l'empressement 

i le recevoir de la part des plus grands personnages du pays, 

9ailui promettaient dévouement et fidélité; les concessions 

faites aux protestants; la religion catholique protégée et 

^spectée ; les récompenses accordées à ceux mêmes qui 

s'étaient déclarés les plus fougueux ennemis des croyances 

de leurs ancêtres, tout contribuait à rassurer le pays, à lui 

faire espérer la paix et la prospérité ^ Aussi la joie fut-elle 

générale à Limoges, quand on apprit que le roi se disposait 

à visiter la première ville de sa vicomte, à promettre aux 

habitants la protection qu'ils n'avaient pas toujours trouvée 

sous ses prédécesseurs. Pour faire connaître cet événement, 

la dernière page de nos longues études, nous emprunterons 

1. Presque tous ceux qui avaient senri le parti de la Ligue eurent part 
BOX munificences de Henri lY. Pierre de Sédières vit ériger en vicomte sa 
terre, dont le château avait été bâti par Laurent d'Albiars, célèbre à la cour 
d'Innocent Yl. Cette seigneurie, vers la fin du xiv« siècle, avait passé à Jean 
de Bothier, baron de Gimel. Jean Bothier, qui fut le premier vicomte de 
Sédières, épousa Marthe de Noailles. Ce fut pour plaire^ selon une tradition 
locale, à Sully, ministre du roi, qu'il fit planter aux abords de son château 
deux allées de tilleuls. 
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à un des chroniqueurs de Tépoque le récit des incidents de 
cette royale visite, racontés avec une naïveté qui peint bien 
les mœurs du temps, dans une langue qui n'est pas encore 
la nôtre, mais qui marque bien qu'elle n'était déjà plus celle 
des troubadours*. 

(( Ce fut une nouvelle qui estonna du commencement les 
babitans de Lymoges d'entendre que le roy estoit résolu de 
s'y acheminer; non pour crainte d'avoir manqué de fidé- 
lité, mais de peur qu'ils avoient de faillir, recevant Sa Ma- 
jesté moins convenablement que Sa Grandeur Royalle le 
requéroit. » 

a Monsieur le duc d'Épernon, colomnel de la France et 
gouverneur pour SaMagesté en Lymousin, ayant reçu l'ordre 
de ses commandemens, bailla advis aux consuls de Lymo- 
ges que le roy estoit en volonté d'y venir. Ces uouvelles, 
venant de sa part, eschauffèrcnt chascun à se disposer de 
recevoir le roy en toute magnificence. Geste première ar- 
deur fut attiédie tôt après par un contre-^dvis qui courut, 
que la publication de ce voyage n'estoit qu'un advertisse- 
ment à ceux qui, déclinans de leur devoir, entreprenoient 
de suivre des lignes qui s'en alloient les conduire dans un 
discours et un desdalle de désobeyssance ; mais cette 
mesme vérité de la venue du roi, portée de bouche par le 
sieur vicomte de Chasteauneuf, lieutenant pour Sa Magesté 
au même gouvernement, on commença à tenir pour asseuré 
cest acheminement. Les consuls, sur lesquels venoit à tom- 

1. Cette relation, due à Simon Descoutures, d'une ancienne famille con- 
sulaire, avocat au siège présidial de Limoges, est intitulée : Discours conte- 
nant les choses les plus remarquables qui se sont passées en la ville de 
Lymoges, lors de Ventrée faicte en icelle par le roy très-chrétien, Henry 
quatrième, roy de France et de Navarre, seigneur vicomte de Lymoges, 
le vingt-deuxiesme octobre fan mil six cents cinq. Elle se trouve aussi, 
avec quelques variantes, dans un des registres consulaires de Limoges, qui 
me fut communiqué en 1^42, lorsque je travaillais à mon Histoire du Bas- 
Limousin. 
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ber lâ charge de ceste réception, mettent peine à dresser 
l'appareil de ceste entrée, font e»lection d'un colomnel, de 
capitaines des quartiers, enjoignent à un chascun de se tenir 
prest pour une si belle action, mesnageant si bien deux ou 
trois sepmaines qu'il leur restoit de temps, traversées en- 
eore de beaucoup d'incertitude de cest acheminement, que 
toutes choses se trouvèrent prestes au jour de l'arrivée de 
Sa Magesté, si elle eust voulu permettre la cérémonie ce 
inesme jour. Mais les consuls, qui estoient messieurs mais- 
tres Jehan Martin, procureur au siège présidial et banquier, 
AntoiDe Barny, conseiller audit siège, Martial Martin, sieur 
des Monts, Grégoire Decordes, sieur du Haut-Ligoure, 
Jehan Vidaud, Pierre Dubdys, ayant envoyés leurs députtés 
à la Maison-Rouge ^ le vendredi 14® d'octobre, pour offrir 
auroy, qui y estoit arrivé ce matin, les humbles affections, 
)e3 ccBurs et les volontés des habitans de la ville, il leur fit 
réponse qu'avoit agréable ce témoignage de leur fidélité 
qu'il apprenoit de Lymoges; mais qu'il ne la verroit que 
comme vicomte durant trois ou quatre jours, et puis après 
comme roy. Sa Magesté savoit que les consuls supportoyent 
impatiemment les manquemens qu'une précipitation ap- 
portoit à leur dessein, et leur voulut donner encores ce loi- 
sir. Gela fut cause que Sa Magesté entra ce soir dans la 
Tille, sans aucune cérémonie, que d'un cri d'allégresse de : 
Vive le Roy l porté jusques au ciel par un meslange de voix 
de 30,000 personnes*, pleines d'allégresse de voir le prince, 
qui fut logé en la maison Breilh, dressée et préparée à 
ceste fin au mieux qu'il fut possible, i 

« Sa Magesté, ayant séjourné six jours dans la ville qui 
furent pour la plupart fort pluvieux, print résolution de 

1. Li^u situé 8Qr la route de Poitiers. 

2. Les étransers accourus pour voir le roi comptaient pour une grande 
partie. 
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faire son entrée solemne le jeudi 20* dudict moys ; et pour 
cest effect, sortit le matin de la ville, et s'en alla diner i 
Monijauvy, lieu et maison de aie Jehan Mercier, distante 
des faubourgs d'environ quatre ou cinq cents pas. Les 
troupes des compagnies de la ville qui passoyent au devant 
de son logis pour se rendre au lieu assigné, afin de se dis- 
poser à Tordre de l'entrée, interrompirent son disner. Le 
roy les voulut voir, et commanda qu'au retour on les fit 
repasser au devant du théâtre. Ce théâtre estoit dressé en 
la maison susdicte dudict Jehan Mercier, à costé du grand 
pavé, qui est entre les faubourgs de Montmailher. et Mont- 
jauvy : il estoit relevé de neuf ou dix pieds, et en pouvoit avoir 
cent ou cent-vingt en quarré. On y avoit accommodé deux 
escaliers opposites, l'un pour monter à l'arrivée, l'autre 
pour descendre au retour. Ce théâtre estoit environné de 
barrières, tendu et pavé de tapisseries de tous costés. Sur 
le milieu estoit la chaire de Sa Magesté, relevée de quatre 
degrés, couverte de veloux violet, avec un dais de mesme 
parure par le dessus, semé de fieurs de lis d'or, avec plu- 
sieurs enrichissements de broderie, pour recevoir les hon- 
neurs et entendre les vœux et les prières de tous les ordres 
de la ville. Le roy, quelque temps après son disner, accom* 
pagné des princes du sang, mareschaux de France, cheva- 
liers de l'ordre, garde des sceaux, secrétaires d'Ëstat, et 
autres officiers de la couronne, se rendit sur le th^éâtre, 
duquel il descouvrit peu de temps après, à quatre ou cinq 
cents pas, une procession de toutes les églizes, excepté 
Saint-Etienne et Saint-Martial ; laquelle procession, tant 
des paroisses, abbayes, couvents, religieux mandiants et 
autres ecclésiastiques, jusques au nombre de trois cents, 
avec les croix de chaque églize. Sa Magesté s'avança jusques 
sur la barrière du théâtre pour les voir passer de plus près. 
On remarqua, au doux maintien du roy, que les chants d'aï- 
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légresse spiritaelle, poussés par tant d'ecclésiastiques 
d'une yiolente ferreur jusques au ciel, pour sa prospérité, 
Ini éstoyent merreilleusemeDi agréables. On le vit tout 
rempli d'un sacré £èle, qui l'eslcToit à contempler l'hum-» 
ble modestie de ces dévots religieux, lesquels faisoyent 
l'ouverture de ceste cérémonie, o 
: « Peu de temps après parurent les troupes de la ville, 
divisées en neuf compagnies, conduites soubs autant d'en* 
seignes différentes, qui pouvoyent faire en tout quinze 
cents hommes, tous choisis d'aage capable pour exécuter 
quelque exploict honorable. Chasque compagnie avoit ses 
drapeaux et livrées, toutes diverses les unes des autres : et 
éstoyent tous gentilhement accoutrés, armés de menons 
dorés et gravés ; les autres ayant la tocque de veloux rouge 
cramoyzi, ou d'escarlatte, la grecque de mesmes, le pour* 
poinct de satin blanc, et le bas de soye ; les autres vestus 
des couleurs du roy, tous richement armés, marchant cinq 
à cinq, avec sifflets et tambours en bon nombre. A la 
teste de toutes ces compagnies estoit Jehan Douhet, esleu, 
sieur de Puymoulinier et de Saint-Pardoux, leur colomnel, 
eouvert d'un habit de brocatelle, enrichi d'excellentes bro- 
deries, lequel arrivant au théâtre, et s'estant prosterné au 
devant de Sa Magesté, lui dict : — « Sire, ceste troupe de 
capitaines, qui commandent à toutes ces forcées, soubs 
Tauthorité de vostre Magesté, ne pouvoict attendre plus 
grand contantement en ce monde qu'en la venue d'icelle, 
pour la supplier très-humblement, prendre d'eux toute 
asscurance de leur inviolable fidélité, et croire qu'ils veu- 
lent vivre et mourir soubs vostre obéyssance, comme vos 
naturels subjects, très-humblement et très-obeyssants ser- 
viteur. » 

« Le roy tesmoigna par sa response avoir pour agréable 
ceste humble submission, et se remit sur la barrière pour 
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ma justice : faictes retirer ce peuple de rarrivée du théâtre^ 
qu'ils puissent monter. » Et à mesme temps alla s'asseoir 
en son siège royal^ ayant veu et entendu tous les autres 
à la barrière. Le sieur président Martin, Thomme qui avoit 
le sçavoir et l'éloquence conjoincts avec Texpériance 
qu'un bel aage et une grande et honorable charge luy ont 
acquis, porta la parole pour tout le corps de la justice ; et 
après une humble et profonde submission, estans tous à 
genoux, parla au roi en caste manière: 

(( Sire, les anciens, voulant représenter la bonté, la 
grandeur et l'authorité du prince, disoyent que Jupiter 
avoil pour ses accesseurs et conseillers ordinaires, qui ne 
Tabandonnoyent jamais, Diée et Thémis, c'est-à-dire jus- 
tice et équité, pour montrer que tout ce qui estoit faict par 
le prince estoit juste et équitable; estimons que Jupiter 
.mesme ne pouvoit bien commander sans justice, sans 
laquelle n'y a rien de ferme ni de stable dans un estât: 
comme à la vérité. Sire, les hommes ne peuvent jouir des 
grâces et faveurs que le ciel leur départ, ni user équita- 
blement des grands biens qu'il leur donne, si ce n'est par 
le moyen de la loy, par l'authorité du prince, et par la 
justice, laquelle est la fin de la loy; la loy, œuvre du 
prince ; et le prince, image de Dieu vrayement empreinte 
en vous, grand prince et grand roy, plein de bonté, 
d'équité, de magnanimité et de clémence, seules vertas 
qui rendent le prince heureux et immortel, et font qu'il 
n'y a rien de plus divin au monde ; vertus inséparables de 
Votre Magesté, et pour lesquelles Dieu vous a esleu roy, 
pour commander à tant de millions d'hommes qui vous 
obeyssent, et recognoissent que, comme il a coilocqué 
au ciel, pour un bel image de sa divinité, le solheil, que 
telle représentation et telle lumière vous estes en votre 
royaume : vous estes la loy, et la justice, et l'équité tout 
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ensemble; et, en l'image vive de Votre Magesté, nous 
Toyons reluire Diée et Thémis ; nous voyons la bonté et 
équité, la magnanimité et clémence, par laquelle vous 
avez ramené au droict chemin vos sujects dévoyés. £t ce 
grand royaume qui a fleuri douze cents ans sous les aus- 
pices de tant de roys vos ayeulx, commencer, soubs les 
I vostres, autant d'heureuses années, qu'elles surpasseront 
toutes celles de vos prédécesseurs. Et pour ce, Sire, vos 
subjects, qui se voyent commandés par si heureux et 
magnanime prince, tendent les mains au ciel, y dressant 
leurs vœux, que vostre Estât soit toujours calme et tran« 
quille, et vostre personne en repos, de laquelle despend 
tout le bonheur de la France. Et à ce jour, tant désiré, 
que vostre ville de Lymoges célèbre pour vostre bienvenue, 
vos subjects respandent la joye et le contentement qu'ils 
ont de voir Vostre Magesté, à laquelle ils ne peuvent tes- 
moigner le bonheur qu'ils reçoivent que par acclamations 
et offres de demeurer éternellement vos très-humbles^ 
très-fîdelles et très-obeyssants sujects ; doublement vostre, 
comme leur roy et comme leur viconte. Et nous. Sire, qui 
sommes dans vostre saint temple de Thémis, prosternés aux 
pieds de Vostre Magesté, ne pouvons de paroles assez dignes 
représenter les très-humbles services que nous lui devons, 
la supplions en toute humilité regarder les cœurs qui ne 
respirent autre chose que la fidélité, l'obéyssance et tout 
ce que tous bons subjects doivent naturellement à leur roy, 
avec humble prière à Dieu donner à Vostre Magesté le 
comble de tout heur et félicité, et à nous la grâce que nos 
intentions puissent toujours tendre au bien de vostre 
justice et de vostre équité. » Le roy, qui avoit escouté ce 
discours avec plus d'attention que les autres, respondit: 
— « Je scay que vous m'avez fidellement servy : conti- 
nuez, et faictes que mes subjects soient conservés, leur 
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rendant la justice que j'ai mise entre leurs mains ; car nef *- 
me pourriez faire chose qui me cause plus grand conte&'^ ' 
tement. » 

« Et estans tous les susdits passés, vinrent les consuls, 
habillés de robes de veloux tané, canellé, et de soyes de ~ 
sattin noir, montés sur hacquenées harnachées d'housses 
bandées à grands bandes, frangées de soye, traînants en 
terre et ayants devant eux les gagers de la ville couverts dé 
robes my-parties d'escarlatte rouge et azuré, avec leurs 
masses, et à leurs costés, les staphiers à pied, parés de 
leurs livrées et devises ; les conseillers de la maison de ville, 
et plus notables bourgeois, bien parés, et montés en grand 
nombre, marchans deux à deux, accompagnoyent les con- 
suls, lesquels arrivés au théâtre, et prosternés devant Sa 

* 

Magesté, M" Jehan Martin, leur prévôt, lui fit cette harangue : 
a Sire, au milieu de ceste joie publique et acclamation 
de vostre peuple, nous, comme consuls de votre ville de 
Lymoges, pour tous les habitants d'icelle, vos très-humbles 
et obéyssants sujects et serviteurs, nous venons nous jetter 
aux pieds de Vostre Magesté, admirant vos belles actions, 
pleines de merveilles, prions Dieu, Sire, qu'il les veuilhe 
rendre plus heureuses. Vous estes nostre très-grand, très- 
victorieux et très-débonnaire monarque et prince souve- 
rain : comme à Vostre Magesté et aux roys très-chrétiens 
vos prédécesseurs, nous et les nostres avons toujours gardé 
fidélité; de mesme avons-nous, Sire, une ferme résolution 
de conjoindre à ceste antiquicté une inviolable constance 
et fermeté à vostre très-humble service. En ceste mesme 
intention, et en toute humilité, Sire, nous offrons à Vostre 
Magesté nos cœurs, vies et moyens, qu'elle recevra, s'il 
lui plaict, comme agréables victimes de nostre très-humble 
fidélité, subjection et service. » 

ce Sa Magesté, avec un visage oyeux pour tout ce qui 
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ft'ettoit passé, leur diot : -^ « C'est la vérité que vous m'a- 
ves esté toujours fldelles ; je n'oublierai jamais la cognois* 
«anœ que j'aye de vostre fidélité ; » et, se levant de son 
aiége, commanda qu'on fist marcher chasque compagnie 
oiaon ordre vers la ville. » 

i Despuis le théâtre jusques au logis de Sa Magesté les 
mes. estoyent tendues entièrement de tapisseries, peine- 
tares» tableaux et devises ; et tout le long estoyent les régi- 
aents des gardes et com|>agnies de la ville, pour empes- 
dher qu'il n'y heut aucun désordre ou confusion* Le roy, 
descendant du théâtre, précédé par tous les susdicts, 
nonta à cheval, et fut conduict par les consuls de la ville, 
noDtés sur leurs hacquenées, jusques à la porte Mont- 
oiailher, au devant de laquelle, pour la magnificence de 
oeste entrée, affin de faire démonstration de lajoye et 
liesse incroyable que les habitants recevoyent de cesle 
oouvelle venue, estoit dressé un avant-portaih d'une struc- 
ture excellente : son diamètre, par pied, estoit d'environ 
cent pieds, et vingt de hauteur, jusques aux galleries, qui 
s'y voyoient percées à jour, portées sur quatorze pilhers, 
mesurés et comportés en sept divisions esgalles, empiètes 
dans des stillobates, industrieusement faicts et moulés 
de bricque. Ces sept dimensions rendoyent autant d'ar- 
cades, les paneaux terminans la circonférence, lesquels 
estoient couverts d'une ingénieuse et tres-subtille peinc- 
ture. Sur la voulle de cet avant-portaih, se voyoit encores 
un domme, relevé à Tanticque et façon dorienue, de vingt 
pieds, sur la sodé duquel estoit eslevé un grand colosse 
d'homme, plus haut que le naturel, estant de douze pieds 
de hauteur, si bien formé qu'il estoit impossible de voir 
chose mieux faicte : c'estoit la figure de nostre grand 
Lemovix S fondateur de Lymoges, qui tenoit en sa main 

1. La ville, depuis des siècles, regardait Lâmovix coniaie son fondaleur* 
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droite une clef d'argent, et, en Tautre, un cœur tout en* 
flammé, pourtant un cimeterre à son costé, et faisoit con- 
tenance de s'incliner vers i'endroict de rentrée de rarriyée 
de Sa Magesté, pour luy offrir et les cœurs et les clefs de 
la ville tout ensemble. Les berceaux de ces arcades es- 
toyènt tous couverts de rameaux verdoyants, fort agréables 
à .la vue, aux flancs desquels se voyoit un meslange d'une 
peincture fort desliée^ représentant tant de belles devises, 
que la diversité arrestoit un cbascun à les contempler 
Entre autres, on y voyoit la représentation d'un autel, 
desdié à la clémence du roy, au devant duquel estoit tiré, 
mais d'une main asseurée et très-subtille, un lion qui se 
jouoit avec une bicbe, au bas de laquelle estoit escrit en 
lettres d'or: iiJUansuetus et démens; y> devise si convenable 
à la bénignité du roi que, joincte à l'autre suivante, ceux 
qui volontairement se sont soubmis à la juste et légitime 
domination, et au contraire les téméraires et présomptueux 
qui ont tâché s'y opposer ont trouvé que c'estoit le pro- 
pre de Sa Magesté : a Parcere subjectis et debellare su- 
perbos. i> 

Aussi y avoit-il en l'autre autel, tout proche du précé- 
dent, consacré à la force invincible de sa mesme Magesté, 
un lion, qui deschiroit avec ses dents et griffes une beste 
féroce portant la forme et contenance d'un tigre, et au des* 
soubs se lisoient ces mots en mesme caractères : « Superbis 
ferox. » Et ce qui rendoit la dédicace de l'un et de l'autre 
autel intelligible estoit que, sur le petit arc du premier, 
estoit escrit en grosses lettres .\ 

(( AuGusTA Henrici Quarti clementia victos sublevat 

QUOS FORTITUDO PROSTRAVERAT. 

S. P. Q. Lemovigens, P.D. 
. « Et, pour plus parfaite intelligence qu'en ces deuxiu- 
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tels estoyent vénérées la force et la mansuétude du roi : on 
y avoit tout à propos adjouté autour de leur quadrature : 
1 Scgpe armii et cansilio hostes et inHdias^ sœpius te ipsum 
tiemmtia et humanitate superasti. » 

c D'autre costé estoient aussi naïfvement représentées 
dem licornes, qui baignoient leurs trompes dans le courant 
d'un fleuve argentin, bordé derozeaux aquactiques, tels que 
nostre Vienne; et andessus estoit escrit sur cbamp d'azur : 

U DUEGTUS TANQUÂM FIUTJS UNIGORNIUM, » 

poortesmoigner que le peuple de Lymoges cberrissoit et 
adoroit humainement ce prince de merveilhes. Par le des- 
soobs se lisoient encore ces deux vers : 

Henrici virtas fraudes extingnit et arcet 
Insidias; regao pacem parit atque quietem. 

A travers du grand arcade, on descouvroit le premier 
portailh de Montmailher, sur le frontispice duquel, et par 
le milieu, se voyoient deux anges tenans leurs gauches es- 
levées, portans en icelies deux couronnes suspendues, au- 
dessus desquelles se lisoit : c Non in cassum tantos patiere 
labores. » Et au dessoubs, ceste devise, de laquelle se louoit 
tant on des prédécesseurs de Sa Magesté : <( Manet ultima 
cwla. > Se voyoit en outre une main posée, qui sembloit 
présenter au roy une belle palme, vrai symbole de ses plus 
beaux exploits, avec ceste promesse asseurée : uSpondea 
digna tuis ingentibtts amnia cœptis. » 

« Il y avoit en cest avant-portaih tant d'autres belles et 
ingénieuses inscriptions qu'un conseiller du siège présidial, 
esprit vrayement capable de choses rares, avoit inventées, 
dressées et conduictes à telle perfection qu'elles estoient 
singulièrement agréables à un chacun, et lesquelles seroit 
grandement pénible de vouloir particulariser et déchiOrer 
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par le menu. Les galleries et pavilhQiis, qui estoyent garnis 
d'un bon nombre de musiciens et de toutes sortes d'instru- 
ments, qui rendoyentunmeslange et concerts de musicque 
si doux et plaisant, que les. sons et chants qui ^'eotteoidoyent 
comme venants d'un lieu fort esloigné, faisoyent setnbler 
que ce lieu fût la charolle d'Apollon. Tout ce beau chœur 
estoit bien proportionné de plusieurs voix et instruments 
accordés et mariés l'un à l'autre, au milieu de cea palino-* 
dies eslevées à l'honneur du roy par ceste harmonie conti- 
nuelle. » 

(( Gomme sa Majesté estoit sur le premier pas de rentrée 
de ce portailh, on vit eslever une nuée clairement épaisse, 
qui vint comme fondre et s'entrouvrir audevant de sa dicte 
Magesté, de laquelle sortit un beau jeune enfant, portant 
l'habit et maintien d'un ange, lequel présenta au roy les 
clefs de la ville, d'argent doré, autour desquelles se voyoient 
deux serpents entrelassés par des plis et replis, si subtile- 
ment menés qu'on jugeait que l'ouvrier avoit employé tout 
le plus beau de son industrie pour la perfection de ces clefs, 
où il avoit, en outre, ingénieusement empreint et gravé les 
armes du roy, de la reyne, de monseigneur le dauphin et 
de la ville, et encore volontiers que son nom, comme dans 
le bouclier d'un autre Achilles, s'y pouvoit remarquer aisée- 
ment. La matière ou l'ouvrage de ces clefs revenoît à plus 
de cinq cents livres. Le petit demi-dieu, offrant ce premier 
présent à sa Magesté, lui dict ces vers : 

Avec ces clefs les biens, voires mesmes la vie 
De ce peuple est acquise à Vostre Magesté. 
Recevez de bon œilh, Sire, je vous supplie. 
Ce que chascun vous offre en toute humilité. 

u Sa Magesté reçut avec un grapd contentement ces clefs^ 
et les bailha en mesme temps au sieur de La Force, capi- 



ET DE LA VICOMTE DE UMOGES. 369 

taine des gardes. Geste première cérémonie parachevée, les 
consuls mirent pied à terre dans le baloir de Montmailher; 
et, ayants tous six prins chascun un baston du poyle, sui- 
Tant le rang de leur élection, le portèrent découverts au- 
dessus de sa Magesté, laquelle s'estant avancée dans la 
ville, on entendit le tonnerre des canons, qui donnoyent le 
salut de la bien-venue du roy, despuis la platte-forme des 
Arènes sur laquelle on les avoit logés, n 

c Le poyle que nous avons dict estoit autant somptueux 
et magnifique qu'il en soit esté jamais présenté à aucun roy 
en son entrée aux plus fameuses villes de son royaume. Sa 
forme estoit ovalle, relevée en voulte sur le milieu : les pan- 
tes et frangettes qui Pentournoyent, entrecoupées, affin 
que, sans empeschement, sa Magesté peut \oir et estre veue 
de tous : restoffe estoit de veloux bleuf azuré, tout parsemé 
de fleurs de lis d'or, avec des porphilures, feuillages et au- 
tres enrichissements d'une excellente broderie ; les houp- 
pes, grosfloccons et crespines d'or, qui se voyoient rangées 
d'une belle proportion, et rendoyent une diversité tant 
agréable, que les regardants confessoyent n'avoir veu de 
leur souvenance une pareille pièce si riche. Son dedans es- 
toit un beau ciel de toille d'argent, desparti en plusieurs 
divisions, par le moyen des broderies, clincquants et autres 
enrichissements, que y avoit tout expressément adjoutés, le 
Vuide desquels despartements estoit aussi tout parsemé d'es- 
toilles d'or, richement appropriées, avec deux beaux escus- 
sons de France, l'un droict à la perspective de Sa Magesté, 
l'autre sur le dernier et à l'opposite. Par le dehors, et sur 
la sommité du poyle, y avoit une grande fleur de lis d'or, 
esclatante comme un rayon de soleih. Il estoit soubtenu de 
six bastons, ayant chascun une grosse pomme dorée sur le 
bout, selon le nombre des six consuls qui le portoyent. L'es- 
toffe ou façon revenoit à dix-huict cents livres. j> 

IL 24 
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« Sa Magesté entra soubs ce poyie, et fut conduite le 
long de la grand rue des Combes, laquelle estoit toute ta- 
pissée comme les autres, y ayant grande quantité de per- 
sonnes, tant des habitants qu'autres de la province qui y 
estoyent accourus plus de vingt lieues, pour recevoir ce 
bonheur de voir leur prince souverain en un lieu où les roys 
de France n'ont accoustumé de s'acheminer, ne se trouvant 
point que despuis le roy Louis uoziesme aucuns des prédé- 
cesseurs de Sa Magesté fussent venus à Lymoges. Et, sur 
ces entrefaictes Sa Magesté dit au prévôt des consuls qu'il y 
avoit bien long-temps qu'on n'avoit faict de pareille entrée 
à Lymoges. — « Sire, respondit le prévôt, nous avons, de 
nostre mémoire, reçu fort magnifiquement Antoine de Bour- 
bon, père de Vostre Magesté. » — « Il est vray, respondit le 
roy ; mais c'estoit seulement en qualité de vicomte, il n'es- 
toit pas roy de France. » 

c Et, s'acheminant ainsi le long de ladite rue^ qui reten- 
tissoit d'un cry d'allégresse de : Vive le roy ! Sa Magesté 
priiit garde qu'on y mesloit un : « Vive Monseigneur le Dau- 
phin I » dont il reçut un grand contentement, et dit : a Ce 
peuple m'aime ; » et passant plus outre, il descouvrit, sur 
le milieu de la rue, ceste belle fontaine admirable, et pour 
son antiquité, et pour l'abondance de sa source, et pour la 
bonté et commodité de son eau ; mais, outre sa l^eauté or- 
dinaire, l'on y avoit apporté un si singulier artifice que la 
nature et l'art sembloycnt combattre à qui demeureroyt 
l'honneur d'avoir plus contribué à la perfection et embellis- 
sement de ceste pièce. Le roy, au premier rencontre, croyoit 
que les consuls eussent faict composer artificiellement ceste 
fontaine, pour d'autant plus décorer son entrée, jusques à 
ce que, approchant de plus près, il vit rejallir vivement les 
gros surgeons d'eau vive par un bon nombre de tujaux, qui 
poussoyent naturellement ceste abondance d'eau gui coule 
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I 

d'ordinaire de ladite fontaine, et dans celle des Barres S 
qu'on avoit joinctes ensemble pour plus grande mer- 
veilhe. » 

« Geste fontaine est fort antique : sa source n'a pas été 
casuellement trouvée, comme ceste autre tanl renommée 
au promontoire de Tisle dlmbros, de laquelle un gros pan 
de terrain, s'estant esbouilbé du promontoire, brisa plu- 
sieurs rochers, et en fit fortuitement la descouverte; ny 
produicte à Thazard d'un coup de pied de cheval, bien 
qu'elle porte le nom de Chevalet, comme la fontaine des 
Muses par Pégaze ; la nostre a été recherchée jusques à sa 
source , et par après conduicte par ses beaux aqueducs, 
desquels Lymoges est richement fourni, jusques au lieu où 
elle vient surgir. Les beautés naturelles n'ont point besoin 
d'aucuns ornements, comme estants de soi parfaictes. Geste 
fontaine, avec plusieurs autres, embellit grandement la ville 
de Lymoges; mais encore l'artifice qu'on avoit joinct à 
ce qui estoit du naturel rendoit encore ladicte fontaine plus 
agréable. Un de ses principaux ornements estoit une pyra- 
mide aultrement eslevée par le dessus, d'environ quatre- 
vingts ou cent pieds, avec des arcades, qui venoycnt s'y 
joindre de l'un à l'autre costé de la rue; le tout conduict 
avec toutes les proportions et beautés artificielles, qui peu- 
vent estre apportées à un bel œuvre. L'exagome de la pyra- 
mide et flancs des arcades estoyent tous couverts et réparés 
par entrelassements de verdure, avec tant de feuillages, si 
artificiellement ondoyans et refandus que cela donnoit un 
grand esgayement à tout l'ouvrage. Il y avoit quatre Néréi- 
des en relief, eslevées sur le haut des quatre pilliers, qui 

1. La fontaine des Barres, ainsi nommée parce qu'elle était couverte de 
barres de fer^ est sur une place autrefois appelée Andeix de Beauvais^ où 
les consuls plantèrent en 1507 un arbre qui a donné son nom au quartier 
et à la rue de TArbre-Peint {de arbore picto). 



372 HISTOIRE DES VICOMTES 

soutenoyent Tesguilhe de la pyramide ; les deux qui es- 
toyent premièrement opposés à Sa Magesté porloyent, sca- 
voir : le premier pilher, ua canistre (corbeille) plein de 
fleurs et de fruicts; et l'autre une hidrie (urne) remplie 
d'eau, faisant semblant de la verser dans la tasse de la fon- 
taine, pour accroistre davantage son abondance ; et d'aus- 
tre costé, des rouleaux, en l'un desquels estoyent ces mots : 
« Prudentia et fortitudine paravi regnum^ » et en l'autre : 
(( Paratum jmtitia et moderatione retinebo, » Les deux au- 
tres pilhers se voyent à demy courbés et coucbés de bonne 
grâce parmy les joncs, le tamary, la souches et les glais ; 
tout au haut de l'esguilhe fut planté un globe doré, sacré à 
Sa Magesté royalle, pour la conservation duquel estoit gravé 
tout autour en lettres d'or : « Donec totum impleat or- 
bem. » 

(( Et, pour tesmoignage de l'anticquité de ceste fontaine 
constantine, on avoit rempli le vuide d'une des arcades, 
qui venoit aboutir à la pyramide, d'un cartoche, qui pen- 
doit à plomb, dans lequel se lisoit, en lettre noire sur le 
blanc : 

(( CONSTANTINO MAGNO IMPERÂTORI. 

« ObfusumyVictum^ prostratum^ ac tandem imper atorii equi 
cake occisum Gallnm Annovelliacum, Aquitaniœ prpfectum^ 
qui consortem imperii Licinium adversus illum œre et milite 
juverat^ ob idque Lemovicensem ecclesiam spoliaverat, popu- 
lus Lemovicensis in fonte peremity perennem dicavit memo' 
riam anno Christi trecentesimo decimo sexto, » 

(( Je ne veux obmettre icy l'emblesme de Sanson, tant 
convenable à la générosité et douceur du roy qu'on ne la 
sçauroît mieux exprimer soubs telle autre peincture qu'on 
peut inventer ; c'estoit la représentation d'un fort et puis- 
sant Sanson, qui se voyoit, entre ces deux premières Néréi- 
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ûes, si bien figuré qu'il sembioit abattre et terrasser avec 
Qoe massue, comme un autre Hercule, un lion d'une gran- 
deur et fierté excessive, pantelant à ses pieds, duquel, con- 
tre Tordre de la nature^ qui produict d'ordinaire des effects 
semblables à leurs causes, sortoit une grande quantité de 
moaches à miel. Sur le quarré de ce tableau se lisoyent 
ces mots : a De forti egressa est dulcedo. i £t aux deux 
flancs, pour l'éclaircissement de l'énigme : 

((Hbnricus leone fortior^ 
Henrigus melle dulcior; » 

a Et au bas d'icelluy ce distique : 

Vi superas hostes^ poterisque resurgere victos. 
Dulcia sic forti mella leone fluunt. 

« Et encore ce quatrain : 

G fortunés subjects I ô France bienheureuse ! 
Qui fleschis sous la loy d'un monarque si doux ! 
Sa vertu te rendra pour jamais si fameuse : 
Ses victorieux lauriers, très-redoutable à tous. 

(( Il y avoit encore plusieurs autres devises, escrileaux et 
épigrammes, que les esprits les plus desliés du barreau du 
siège présidial s'estoyent esgayés d'inventer à l'honneur du 
roy; entre autres, ceste-cy, qui estoit justement posée sur 
l'endroit oîi devoit passer Sa Mageslé, et qui fut trouvée 
fort convenable pour tesmoigner que la ville de Lymogesne 
pouvoit plus estre estimée petite, puisqu'elle logeoit etre- 
cevoil chez soy le plus grand prince de la terre : 

Quôd tibi, rex Auguste, potest urbs ista résignât. 

Gestit et adventu luxuriare tuo. 
Pan'a licet, tamen obsequio tibi nota fîdeli. 

Magna erit hospitio principis aucta s ui. 

« Le dedans de ceste pyramide estoit aussi fourni d'un 
bon nombre d'instruments et de voix, lesquelles s'entreines- 
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lant avec le murmur de Teau rendoyent une double harmo- 
nie. Toutes choses sembloyent favoriser ceste heureuse 
réception de Sa Magesté. Nous avons remarqué au commen- 
cement de ce discours, que les six ou sept jours précédents 
avoient esté fort pluvieux et mal-propres pour telle céré- 
monie ; mais sur le point qu'on vouloit faire Touverture de 
ceste entrée, le soleiih, auparavant triste, couvert de nua- 
ges, et qui sembloit n'esclairer qu'à regret, redoubla sa 
lumière pour faire voir plus clairement une action si 
royalle. » 

a Et, comme le roy oustrepassoit ceste fontaine, après y 
avoir contemplé à loisir toutes les diversités de cest embel- 
lissement, s'acheminoit vers l'église Saint-Martial, la nuict 
commença à s'approcher ; et la lune enviant à son frère 
qu'il fût seul porte-flambeau en ceste magnifique cérémo- 
nie, parut avec une clarté si brilhante qu'il sembloit qu'elle 
deûtrammenerunnouveaujour.Soubslafaveurdesa lumière, 
le roy arriva devant la grande porte de Saint-Martial, la- 
quelle on avoit enrichie d'arcs triomphants, faicts et com- 
partis par une ingénieuse et très-belle disposition ; à un 
chascun desquels se lisoit quelque gentil traict à la louange 
du roy ; mais entre autres un souhait de toutes les félicités 
qui peuvent combler de bonheur un grand prince, contenu 
en ces mots : 

c In AaMC, Henricb optiine^ qnam tutamur nrbem^ te admù 
sisse liBlamur ; hanc^ nti iuplici jure tuam, et semptr tibi 
tuisque fidam^ agnosce : pact exoma, belle protège^ utroqve 
tempare fote et subleta : sic semper serviant tibi papuli (tii, 
et incummtur ante te immici tui : dies super dies adjidan- 
twr tibi : assideat tibi regina in beneplacito tuo : et past te 
sedeanl pacifice fUii tui super soUum tuum. » 

« Ceci estoit soutenu et porté par les deux saints totélai- 
rcs de bt Tille, saint Mariiai et sainte Valérie, ederés en re- 
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liefs; et au-dessoabs on voyoit deux mains s'entredonnants 
la foy, en forme d'alliance, avec ceste devise : nAccipe, 
daquefidem.n 

« La sonnerie des grosses cloches, desquelles ceste es- 
glise est fort richement pourveue, meslée avec le murmur 
du peuple, faisoit eslever un tel bruict qu'il estoit impossi- 
ble de s'entreouir, jusques à ce que le roy fût au devant de 
Tesglise^ où Sa Magesié fut receue, au premier degré, par 
révérend père en Dieu messire Henry de la Martonnie, 
évesque deLymcges, assisté des abbés, chanoines et autres 
ecclésiastiques de son clergé ; et, comme c'estoit un person- 
nage doué de plusieurs rares et singulhières verlus, ayant 
celle de bien dire, mesme en ses discours familhcrs, telle- 
ment esminente pardessus les autres que ceste-cy leur ser- 
voil comme d'une claire lumière, pour faire veoir et esclai- 
rer leur beau lustre partout ; après avoir rendu à Sa Ma- 
gesté la dévote submission que les prélats de sa qualité lui 
doivent, il lui fit un discours. » 

Au partir de là, Sa Magesté lut conduicte le long de la 
grande nef, qui estoit tendue des deux costés d'une riche 
tapisserie dans le chœur de l'église de Saint-Martial, où l'on 
avoit dressé un grand ciel de veloux rouge cramoisi, avec 
un oratoire relevé en dessoubs, garni de carreaux de mesme 
parure, sur lesquels le roy s'eslant incliné, le chœur com- 
mença retentir d'un chant d'action de grâces pour l'heu- 
reuse arrivée et prospérité de Sa Magesté, laquelle, pendant 
ces chants spirituels, fut veue eslever son cœur à une dé^ 
vote méditation des œuvres de celluy qui lient le cœur des 
roys en ses mains. » 

Le Te-Deum fini. Ton fit ouverture des plus riches tré- 
sors de ceste église ; mais entre autres, de ce précieux reli- 
quaire du chef du glorieux saint Martial, qui ne se montre 
({u'à chasque septénère d'années; et, comme les coupes 



376 HISTOIRE DES VICOMTES 

d'or, garnies de plusieurs pierreries, dans lesquelles il re- 
pose, furent ouvertes au devant des yeux de SaHagesté; 
ses yeux, principallement rendus, ce semble, plus esclat- 
tans par la présence de ce divin joyau, tesmoignèrcnt des 
puissants effects d'un zèle sacré de la foi et religion de ce 
prince, que la dévotion, comme un très-fort ministre de l'a- 
mour de Dieu, faisoit ruiceler abondamment dans son âme. 
Son cœur présent, en c'est instant vrayement touché de 
Tayman de l'amour divin, Sa Magesté fut veue, d'une façon 
toute royale, mais d'un cœur humble et dévot, vénérer, 
adorer et louer Dieu en ses Saints : il baisa plusieurs fois ce 
saint reliquaire, y fit loucher sa croix et son chappelet ; et, 
ladite cérémonie estant finie. Sa Magesté s'en retourna, sur 
les mesmespas, à la porte par laquelle elle estoit entrée en 
l'église, où les consuls l'attendoient^ » 

c( L'on avoit bien préparé la sortie d'un austre costé, et 
paré superbement la porte du cloistre de plusieurs beaux 
ornements , d'arcades revestues de rameaux d'olivier , 
comme estoit aussi ceste autre fontaine *, qui se voit en 
ceste belle place du Cloistre, laquelle, par le murmur de 
son eau, rcndoit un grand esgayement à ceste sortie, pour 
Tembellissement de laquelle, et afin de n'aller emprunter 
sa parure plus loing, on s'estoit servi de l'emblesme que le 
roy Louis-le-Débonnaire, empereur et roy de France, fils 
de Gharlem-igne, y avoit faict mettre, lorsqu'il édifia ce dé- 
vot et ancien temple en la forme que nous le voyons pour le 
jour d'huy 3 : c'estoit une lionne qui sembloit enfanter des 

1. On doit remarquer avec quel intérêt d'actualité l'auteur de ce récit 
témoigne de la piété du prince. Grand nombre de catholiques ne croyaient 
pas encore à la sincérité de son retour à la religion catholique, et, de leur 
côté, beaucoup de protestants le croyaient encore des leurs. 
- 2. Cette porte, la place et la fontaine étaient nommées ainsi, parce qu'elles 
étaient près de l'ancien marché au blé, appelé le Cloistre, 

3. La célèbre abbaye de Saint-Martial de Limoges, « ce berceau de la foi 
où dormaient tant de grands hommes, » ce sanctuaire visité par les rois de 



/^ 
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^1 lionceaux, et à mesme temps, cruelle envers sa propre géni- 
*^| ture, les tuer et dcschirer avec ses griffes. Thevet a faict es* 
time de ceste pièce, en sa cosmographie, comme fort antic- 
que ^ Au dessoubs y a certains vers, que la longueur du 
temps a presque du tout effacés ; néanmoins on les avoit 
extraicts, et par après gravés en lettres d'or sur un champ 
noir, au-dessus de ceste lionne, en ces mots : 

Opprimit hanc natus Gaifer malesanns alumnam, 
Sed pressus gravitate^ luit sub pondère pœnas. 

« Et au dessoubs, cest autre : 

Aima leœna duces sœvos parit atque coronat. 

« 

« Et, pour tesmoigner que c'estoit Louis-le-Débonnaire, 
fils de Gharleroagne, qui avoit faict édiffier ceste église en 
la forme qu'elle pareil à présent, et faict poser ceste mar- 
que que nous avons dict, on y avoit ajouté plus bas, en 
mesmes caractères : 

t Ludovicus piuSj imperatoTy et Gallorum rex, ob devictos 
aPepino, avo^ Gaifemm, a Carolo magno, pâtre, Hunaldum, 

France et d'Angleterre, par les représentants des maisons souveraines de la 
France féodale, par les pèlerins qui revenaient de visiter Jérusalem ou les 
tombeaux des apôtres, a complètement disparu. La Révolution en a détruit 
jusqu'aux fondements, comme si elle eût voulu dérober à l'admiration des 
siècles cette grande page de notre histoire religieuse. L'Église abbatiale 
élevée par l'empereur Louis-le- Pieux en 832, reconstruite sous la direction 
de Pierre, moine de Saint-Martial, nommé par Adhémar Vhabtle architecte 
(1021-1028), restaurée vers la fin du xi« siècle, consacrée par Urbain II en 
1095, fut fermée en 1791. La démolition, commencée la même année, dura 
jusqu'en 1807. L'abbaye et ses dépendances couvraient tout l'emplacement 
occupé aujourd'hui par une place publique, le théâtre, la rue qui l'avoisine 
et les maisons adjacentes. Quelques sculptures romanes provenant de la 
démolition ont été déposées au musée de la ville. 

1. Thevet (André), né à Angoulême dans les premières années du 
XVF siècle, avait été nommé aumônier de Catherine de Médicis, et histo- 
riographe du roi en 1558. Il est probable qu'il accompagna, en cette double 
qualité, la reine-mère à Limoges en 1569. Ce ne fut, en effet, que deux ans 
après. qu'il signala dans si Cosmographie universelle^ édition de 1571, le 
monument ici indiqué. 11 mourut à Paris le 23 novembre 1590. 
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eecleêiarum Aquitaniœ expilatores, pads infraetoresj et ré- 
cidivas hostes, hoc monumenlum, in exteriori parte hujus 
œdis, ab eo constructœ^ poni curavit, in ecclesia dicavit^ 
anno Christi octingentesimo trisegimo secundo. » 

u Mais, à cause que la nuict estoît déjà haulte, et que l'on 
croyoit, suivant la proposition que le roy en avoit faicte en- 
trant dans réglise, qu'il voulût coupper chemin, et se reti- 
rer en son logis, Sa Magesté ne sortit par ceste porte du 
cloistre, ains fut conduicte à la première, par laquelle elle 
estoit entrée, oîi estant arrivée, avec un visage joyeux et 
tout plein d'allégresse, il dit aux consuls : « Allons main- 
ce tenant où vous voudrez. » Ces paroles augmentèrent le 
courage, et aux consuls, et à tout le peuple, qui suppor- 
toyent auparavant avec regret que Sa Magesté ne continuât 
de suivre les lieux destinés à son passage. On vit soudain 
naistre un beau jour parmi Tobscarité de la nuict, par un 
nombre infini de flambeaux, qui furent aslumés çà et là le 
long des rues et fénestres des maisons, tellement qu'il 
sembloit que quelque aurore vint s'esclorre à travers de ces 
ténèbres et obscurité de la nuict. Gela arriva^ sans y pen- 
ser, que ceste cérémonie fut continuée dans le commence- 
ment de la nuict ; on croyoit avoir du jour de reste; mais 
ce l'encontre casuel servit de plus grand ornement à ceste 
entrée; cela donna du lustre et de l'esplendeur davantage 
à cest acte célèbre. L'air de la nuict est plus posé, tran- 
quille et moins bruyant que celluy du jour. Les plus grandes 
magnificences des anciens se faisoient à la lueur des tor- 
ches. L'esclat et splendes honneurs brilhe plus clairement 
parmi le sombre de la nuict que non pas eu plein midy. & 

« Le roy, estant monté à cheval, se remit sous le poyle, 
porté, comme auparavant, par les consuls, lequel avoit 
esté garanti des mains des pages et lacquets par comman- 
demeut exprès que Sa Magesté leur en avoit faict entrant 
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dans réglise ; et fut condaict, sous ce poyle magnifique, par 
la grand'rue des Taules; de là en Crochetdos S Montant de 
Hanique, Bancs et la Ferferie. au bout de laquelle on avoît 
faict conduire une autre belle fontaine, tirée de celle d'Ey- 
goulène. Sa forme estoit quadrangulaire, ayant à chaque 
coing un griffon^ regorgeant une grande abondance d'eau. 
Geste fontaine estoit posée entre ces léopards de pierre, 
qni se voient en ceste petite place Saint-Michel, relevée 
de douze pieds, ornée de plusieurs peinctures et devises. 
Sur la sommité estoit posé un Mars ^, armé d'une targe 
et d'une espée, portant la forme d'un furieux homme. Ce 
bravasche estoit veu et regardé diversement, par les uns, 
comme par desdain et par exécration; par d'autres, par 
honneur, par révérance et par admiration ; mais, aveuglés 
en leurs passions guerrières, ils ne s'apercevoyent pas que 
ce Mars, fils de la déesse Enio, estoit navré d'une playe 
mortelle, qui paroissoit à demy sur son costé sénestre; la- 
quelle il avoit receue par nostre tant renommé guerrier 
Diomèdes, qui pouvoit seul blesser les déistes mesmes^ et 
par ce moyen, assoupir tout d'un coup, et comme estouffer 
en leur berceau, ces hydres de Bellone, que quelques-uns, 
impatients de la paix, vouloyent faire renaistre en son 
royaume ; et, pour faire voir à quelle occasion les léopards 
avoyent esté érigés et eslevés en pierre, en plusieurs en- 
droicts de la ville de Lymoges, mesme en celuy duquel 
nous venons de parler, on avoit escrit, sur la superficie d'un 
carré de ceàte fontaine, les mots qui suivent : 

(( Eudoni, Aquitaniœ duci, oh fidas et opportunas suppe- 

1. Quartier ainsi nommé des nombreux ouvriers qui s'y livraient à la 
fabrication des crochets. 

2. Ce Mars bravasche (fanfaron) était une allusion assez originale aux 
anciens partisans de la Ligue, aux mécontents^ comme le vicomte de Tu- 
renne et autres. C'était un avant-goût des caricatures et des satires de la 
Fronde. 
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tias Carolo Martello^ in clade Turenensi, contra Abdira- 
tnuniy prœstitas, Greg. III Pont, max., honoris ergo, pro 
stemmate^ pardum aureum^ in œquore Rubro^ concessit^ 
populusque Lemovicensis hos lapides erexit. » 

a Et plus haut : 

Sors des lieux soubsterrains, sors, ô vive fontaine 1 
Plus claire que l'argent fais rejaillir ton eau. 
De doux, coulans ruisseaux arrouse ceste plaine. 
Où passe ce qui est au monde de plus beau. 

(c De là, Sa Magcsté passa au-devant de ses deux maisoiis ; 
sçavoir : celle où sa justice, comme vicomte et seigneur de 
la ville, est exhibée; et au-devant du palais^ où la même 
justice est rendue soubs son authorité^ comme roi de 
France, à ses subjects; et après se retira en son logis du 
Brueilh*, à l'arrivée duquel on avoit approprié un avant- 
portailh ayant Tentre-deux voulté jusques à la première 
porte de la basse-cour, et recouvert de feuillages de lau- 
riers et d'autre verdure. A la clef de cest arc pendoit un 
escu de France à fonds d*azur enrichi d'un collier des or- 
dres, à double rang de coquilles, qui lui donnoit un fort 
beau lustre, avec un ange de chasque coslé, portant en leurs 
gauches eslevées une couronne impérialle, pour vray timbre 
de cest écu, pour signifier que le roy ne recognoit aucun 
supérieur en terre, ains est monarque souverain en son 
royaume, qu^il ne tient, sinon de Dieu et de son espée. » 

« Traversant la cour du logis, on rencontroit l'autre por- 
tai de rentrée du grand escalier, qui estoit aussi orné d'un 
avancement soutenu par des pilastres canelés, garnis de 
gros bouilhons de fleurs et autres ornements, d'une belle et 
magnifique peincture. Sur le milieu du berceau de cest arc 
estoyent aussi posés deux autres grands escussons; l'un, 

1. Aujourd'hui rintendance. 
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portant les armes de Navarre, et l'autre de la ville, au-des- 
sus desquels se lisoit en lettres d'or : 

c Henrico quarto, herdi forlissimo et prudentissimOj quod^ 
recùndliatiSy pacatis subditorum antmi>, pace firmataj re- 
gmm regno restituent, s. p. q. Lemooic. Popul. hilaritate 
fublicatœ fidelitati perpetuœ. » 

«Sa Hagesté, pendant son souper, ne prononça gueres au- 
tres propos que sur les particularités de ceste entrée, répé- 
tant souvent que tout ce qu'il avoit veu en cest acte luy 
avoit esté fort agréable, et que ce peuple avoit montré une 
merveilheuse affection à son service. M. de Villeroy rendit 
ce mesme tesmoignage aux consuls, leur disant qu'ils es- 
tojcDt obligés de rendre grâces à Dieu de ce que le roy 
estoit très-content du devoir que Lymoges luy avoit rendu, o 
Et le lendemain, pour l'accomplissement de ceste céré- 
monie, les consuls furent tous ensemble, vestus de leurs 
robbes, et portant les marques et livrées de la ville, qui 
sont chapperons de damas rouge cramoysi, présenter à Sa 
ttagesté deux grandes médailbes d'or, du poids de douze 
marcs, mais burinées et gravées avec tant d'artifice, qu'il 
faudroît que j'empruntasse le burin et la main mesme de 
l'ouvrier * pour en tracer ici la figure, affin de n'obmettre 
rien de leurs ornements, n'estant possible de suivre avec la 
plume la subtilité de la main du maistre qui s'estoit esgayé 
à rendre ces pièces excellemment rares et parfaictement 
singulières. En la première, on voyoit le portraict du roy, 
armé de toutes pièces, monté à cbeval, qui sembloit bondir 
à travers une grande armée, battre et abattre tout ce qui 
se présentoit au-devant de Sa Magesté pour faire résistance 
et s'opposer à ses triomphes, tel qu'on l'a veu d'autres foys 

1. Le présent du roy, faict par les masbereaux, aux despens de la ^ille. 
{Note de l'auteur de ce discours.) 
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et admiré au retour d'une infinité de ses belles et grandes 
victoires, tout couvert et chargé de lauriers et de palmes. 
Et, droict à Topposite de Sa Magesté, estoit un bel escas- 
son, gravé des armes de France et de Navarre, et sur le bas, 
presque aux pieds de Sa Magesté, tin autre escu, portant les 
armes de la ville. Tout autour de la circonférence de ceste 
première médailhe, on pouvoit lire : 

(( Benrico quartOy régi christianissimo, heroi fortissimo^ 
invictissimOy s. p. q. Lemovic. advenientiy 1605. » 

« Comme ceste première estoit vouée et consacrée au roy. 
Ton avoit creu qu'on ne pouvoit dédier la seconde à per- 
sonne qui lui fût plus chère et affectionnée que Monsieur le 
Dauphin, digne fils d'un si digne père, les tendres ans du- 
quel promettoyent à la France un comble de tant de féli- 
cités que les subjects de ceste couronne ayent jamais peu 
jouir et gouster soubs le règne heureux et fortuné de saint 
Louis, duquel il est véritablement descendu, et dont il 
porte le nom. C'esloit donc le portraict de monseigneur le 
Dauphin, qui estoit excellemment tiré en ceste seconde 
médailhe, ayant un pied sur la terre et l'autre sur la mer, 
porté et soutenu par un dauphin marin, qui sembloit s'es- 
gayer davantage le long du bord de son occéan, pour sentir 
et voicturer sur son dos une si plaisante et agréable charge, 
laquelle le rendoit tout hautein et glorieux parnii les autres 
poissons qui se vo^ oient à sa suite à travers des eaux azu- 
rées de ce moyteux élémçnt, pour nous présager que l'em- 
pire de ce jeune prince s'estendroit tout autant que la 
terre et. la mer peuvent comprendre d'étendue. On avoit 
par après approprié une belle palme verdoyante en sa main, 
vray symbole des grandes victoires qui lui sont promises 
du ciel, et de la paix qui doit fleurir entre ses subjects, sous 
i^on heureuse domination, après celle de. son père. On 
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Toyoit encore pardessus deux anges, qui posoyent douce- 
ment sur sa tête un riche double diadème; et plus haut une 
aigle suspendue en Tair, sortant d'une nuée, qui de mssmes 
laissoit tomber dessus sa teste une couronne impérialle, 
pour présage certain que tout fléchira un jour soubs la puis- 
sance de ce généreux aiglon de la France. Le circuit de 
ceste seconde médailhe estoit entourné de ceste devise : 

Jam Cœlum iinperii dignum te signât honore. 
Nusquam ahibo, et tutum patria te sede locabo ^ 

« Le peu de temps qu'on avoit assigné à l'ouvrier ne luy 
L^oit peu donner le loysir de rendre ces deux pièces en la 
^«rfection qu'il avoit désignée; et, parce que le roy estoit 
kXir son départ, les consuls pour ce manquement ne voulu- 
''ent noianquer à ce dernier devoir : ains, après une sem- 
Dkble submission, prosterné aux pieds de Sa Majesté, 
M® Jehan Martin, prévost des consuls, luy offrant ce présent, 
iuy harangua en ceste manière qui suit : 

« Sire, vos très-humbles et obéyssants subjects et servi- 
teurs supplient très- humblement Yostre Majesté de les ex- 
cuser s'ils ne rendent à vostre grandeur le devoir qu'ils sont 
tenus; imputez-le, s'il vous plaict, au deffai^it d'impuissance, 
non de bonne volonté. Et, comme nos actions ont failli à 
nostre devoir, le peu que nous offrons à Vostre Magesté est 
encore défectueux par la faute de l'ouvrier et peu de temps 
qu'il a heu. Nous amanderons, Dieu aydant, les fautes ; et 
parce que la grandeur des monarques est immortelle, par 
la libéralité qu'ils exercent envers leurs subjets, et que 
Vostre, Magesté, au camp d'Auber\'ilhers, confirma les pri- 
vilèges que le roy Charles cinquiesme, surnommé le Sage, 
nous donna estant en vostre ville de Lymoges, l'an 1421 *, 
nous supplions très-humblement Vostre Magesté que, pour 

1. Richelieu se chargea d& lin g^nde missioti ici attribuée' à Loui» XIII, 
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laisser à nos successeurs une perpétuelle niénioire que 
vostre ville de Lymoges a esté augmentée par la présence 
d'un si grand roy, auquel nous sommes doublement rede- 
vables, de nous donner les mesmes franchises qu'aux autres 
villes capitales pour le faict des tailhes et francs-fiefs ; et 
tout le peuple redoublera ses vœux à la divine Magesté 
pour votre santé et prospérité et de monseigneur le Dau- 
phin. Sire, c'est la mesme chose que Vostre Magesté nous fit 
donner par Charles IX; mais les troubles ont empesché que 
le don n'aye sorti à effect. » 

« Le roy, après avoir veu et admiré ensemble ces deux 
médailhes, les fit voir aux princes et grands seigneurs qui 
estoyent près de sa personne ; et par après les remit ès- 
mains desdicts consuls, leur disant : (( Faites-les parache- 
« ver, et me les envoyé? au plus tost. Quant à vos demandes, 
«j'en suis memoratif que vous m'avez offert vos cœurs. 
« Faictes dresser vostre requeste . j'en communiqueray à 
(c mon conseilh; j'y apporterai ce que pourrai. » Depuis, Sa 
Magesté a libérallement octroyé l'exemption des francs- 
fiefs en faveur de ceux qui ont esté, sont et seront consuls 
de Lymoges et de leurs enfants qui seront vivants lors de 
la taxe desdicts francs-fiefs *; de quoy, après plusieurs au- 
tres grâces et faveurs, Lymoges est obligé à Sa Magesté, la- 
quelle partit de Lymoges le dimanche 2d octobre 1605. » 

L'année suivante, Henri IV, qui se disait naguère « le plus 
pauvre gentilhomme de son royaume, » réunit à la cou- 
ronne sa vicomte de Limoges, le dernier des grands fiefs 
qui en fût encore séparé. Alors fut fondée l'unité nationale 
à laquelle avaient travaillé tous les descendants de saint 
Louis ; et n'est-ce pas pour avoir renié ses glorieuses tradi- 
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tions que la France, depuis quatre-vingts ans, joue sa for- 
tune aux orages des révolutions, pleure aujourd'hui la perte 
de deux de ses plus belles provinces, la Lorraine de Henri II, 
l'Alsace de Louis XIV« et se demande, dans ses patriotiques 
douleurs, au prix de quelles nouvelles épreuves la Provi- 
dence lui aidera à recouvrer ces deux fleurons de sa cou- 
ronne? 
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II 

Institution de (office de maire de Limoges. 

(Page 102, t. II 1.) 

Les chroDiques manuscrites de Limoges nous font ainsi con- 
naitre Térection d'une mairie qui devait remplacer les consuls.: 

« A cause des grandes divisions qui furent à Limoges la pré- 
ente année (1470) pour la nomination des consuls^ le roy envoya 
sen la dite yille maistres Pierre Sorizay et Simon David, sieur de 
Saint-Pierre, maistres des requêtes en son hostel, qui connois- 
sanl la discorde procéder de plusieurs gens de petite réputation, 
estre reçues à donner leur voix à. Teslection des éonsuls^ lesquels 
faisoient des gens incapables de ceste charge, pour ceste cause 
fust changée la forme de faire, et furent eslus cent des plus no* 
tables et apparens bourgeois de la ville, qui furent appelés een- 
tenauXy auxquels fust attribuée l'authorité d*eslire des consuls, 
et, pour tenir la police en crainte fust eslu un prévost criminel 
de la dite Yille> Balthazard Dupeyrat, lequel fust augmenté de 
gages selon sa qualité, et de plus on sodoya des gagiers pour le 
servir. 

« Et advenant Tan 1476, François de Ponlbriant, natif de Bre- 
taigne^ seigneur de la Villate, en Limousin, à cause de sa femme, 
à l'instigation d'aucuns particuliers habitans indignés de ne pou — 
voir gouverner les deniers communs de la ville à leur appétit , 
il impétra du roy, l'office de maire sa vie durant en ladite villc^ 
à 600 livres de gaiges chascun an. Combien qu'il y en eust, ny 
ouï parler en la dite ville dont fut mémoire dMcelluy office : le 
chancelier Doriole lui dépécha en faveur de ce que le dit Pont- 

1. Le numéro L des pièces justificatives, se trouve à la Hu ilu premier 
volume. 
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f ^^%iit Avoil grande authorité du roy, par quoy le roy luy odroja 

'^^l«t lettres qu'il sceut demanderi en donoant à entcpdre au 

^y telles choses qu'il fallust, que roffice demeura, dont fut 

^^^»e possession et changement de gou?emement en la dite 

^'^«1 laquelle d'antiquité a?oit esté administrée par douze covi«* 

^^ ^«, et tout ce fut transmué en sept échevins qui estoient esleua 

.^^^^ soixanterqûinse cooseliers, et doute personnages» desquels 

j^^ ^it maire et soubs maire eslisoient^sept escbevinSi tels que 

f^^^ luy sembloit, qui goufemoienl un an seulement, comme 

^ ^soient les consuls : quant au maire, c'estoit un office créé à la 

^^^ dudit Pontbriant, qui substitua pour la Juridiction tant ei?ile 

^^^e criminelle, pour icelle exercer, un soubs maire, nomi^é 

w^^chosne Breton, qui la garda sept ans, tint que les habitaos 

^5^gnoissaQt ce gouvernement estre leur totale ruine et deetruo- 

^^t>n du public, se portèrent pour appellsns, tant de l'érection de 

^lAca de juaire, que de la sObstitutkNi de soubu maire, qua aussi 

4 e la prinsa de possessioii et kutres dioaeir de Donveai)- introduites 

^^Mtre les privilèges de M ^le. r 

« Cbaries VIII ettatft à Beaugeocy supprima le maire de Limo- 
^ea, destituant; Fran(K>is de Pontbriatvt et son substitué, remet- 
tant les consuls comme devant, en leur premier estât, eonflr- 
anant les privilèges octroyés par son ayeul Charles Yll| et autres 
ses prédécesseurs, aux habitaos de Limoges* Alors» la commune 
restituée en sa première forme et liberté, ne voulut attendre à 
faire Télectlon des nouveaux consulâ, au v^gtrdeuiième février, 
suivant rscneîeone eotttume observée- il y avoit càsot ans, maïs 
sit6t qu'ile eurent reçu les lettresi qui fût le septième décembre* 
ils prôeédèrant à l'esieelion, et despuis Ton continue, » (Ci^ren* 

» 
• * • 
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Franchisés des Cansuh de Limoges, 

(PAge 135, t. IL) 

11 est asseï diCHcUe d'assigner une date précisa è là- rédaction 
des coutumes de Limoges qui durent être observées durant tout 
le moyen ftge, mais à titre de tradition de ce qui' restait en usage 
depuis le municipe romain* Il est probable que ce fut soui 
Henri 11, roi d'Angleterre, devenu suxerain du Limou^n par 
suite de son mariage avec AUénor, héritière des comtes de Poi* 
tiers et duce d^Aquitaine. Ce n^ fut qu'en ISâO> que Hemrï Ul| 
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sur la demande des coniuli, coDflroia les privilèges et coutumes 
dont ces làagislrats ayaieut joui Jusqu'à cette époque. Selon quel- 
ques mémoires manuscrits, ces coutumes auraient été aussi 
confirmées par Jean-sans-Terre, roi d'Angleterre, et par Louis VIII, 
fils de Philippe-Auguste, mais rien de cette époque né reste do 
la transcription de ce code communal. C'est aux archives de Pau, 
citées souvent dans cet ouvrage^ que nous empruntons la version 
romane que nous donnqps ici. 

« Oduart per la gracia de Dieu, rey d'Anglaterra, senhor d'Uy- 
beraia et de Guyanna^ a tots aïs quais las presens letras verrant^ 
salut. Nos avens regardât las letras patens e manifestas deu senes- 
chaud de Lemoxl» e depeyto per lo très noble e sobrexcUen 
prince, nostre senbor lo rey d'Anglaterra, senhor d'Irlanda et de 
Guyanna, au bayle deu rey en Lemosi, e a Johan de Rocheyrolas, 
e a Guilhem Papereat lo vieiih» e a Guilbem Paperet la Jono^ 
Hestene Senart, e a toi aultres sirvens deu rey mon dich senhor* » 
« Nos avens vits unes letras deu notble et puissant senhor, 
monseoor Joh Chandos, vescomte de Sanh-Sauvador, loctenent 
gênerai en las partides de Franssa per mon avant dieh senhor, 
saeladas de bon sael en cera verda; en las quais se comsta en 
aquesta forma : Johan Chandos, vescomte de S. Sauvador, locte- 
nent en les partidas de la Franssa, per nostre senbor lo rey d'An- 
glaterra, senhor d'Hjbemia et do Guyanna, a tels a queus a qui 
las presèns letras pervenrant, e per avenir verrant, en Dieu salut, 
e perpétuai femMtat a las presens donar. Faiens vos assaber, que 
nos letras deu très notble recordatio de mon senlior Henric say 
en reyra rey d'Anglaterra e dux de Guyanna, de son gran e en- 
tegre e en adier seeu seyladas, no rasas ny concelladas, ny afo- 
ladas, ny en nîchild corompudas, avens vis e fâchas veyre dili* 
gemment per nostre cosseih^ contenen en la ténor que sen secq : 
« Henric per la gracia de Dieu, rey d'Anglaterra, senhor d'Hy- 
bernia e dux de Guyanna, a sos molt amals e 'fisels cossols, e a 
tota la communitat deu chastel de Letmoges, salut en Dieu eter. 
nel. La peticiou a nos preaentada per vostres procnradors légiti- 
mement per vos en aquest fach constituât, contenla, que las vos- 
tras costumas e libertés, francheias e lots vostres usaiges e vos- 
tres aultres drechs deus quais en temps passât avetx usât, nos 
volguessam conformer. Las quais se tenen en la ténor dèssoubs 
dicha; » 

Les coutumes énumérées à la suite de ce rappel de confirma- 
lion antérieures furent écrites dans la même langue, celle que 
pirlaiekit les habitants de Limoges, bourgeois, consuls et artisans. 
On trouve en effet la vendon romane dans un coutumier général 
dté par l'abbé Nadaud qui porte en litre cet énoncé : — 
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^ AyiM) sont Its ordennansts e franchesu de la Tfla e cbaitel de 
Lemoiges, approbadaB, donnadas e coofermadai per Henri Jadis 
''ey d'ÀDgleterra, senbor d'Irlande e de Guyanna, e per Oudoart 
prince de. Galas et de Guyanna» fllh avant nat deo dich Ou- 
àoart, rey d'Anleterra, e pêr Cbarle, la gracia de Dieu, rey de 
i^ranssa. » Ëfidemment cette suscription se rapporte au temps 
où Charles V confirma les coutumes sur le vu de la version ro- 
mane qui existait alors, mais que les légistes avaient dû, depuis 
plusieurs aonées, remplacer par la version latine, comme plus 
facilement comprise par les Juridictions devant lesquelles étaient 
portés les différends. Ces mots qu'on lit dans les premières pages 
d*un manuscrit sur parchemin conservé à l'hôtel de Tille de 
Limoges, et qui renrerme un certain nombre de lois écrites en 
langue romane : « hoc totum factwn fuiU wmo Yerhi incamati 
Jf. CCXH,» semblent prouver que ce fut en effet à cette date, sous 
le règne de Jean-sans-Terre, tA d'Angleterre et duc d'Aquitaine, 
que les consuls de Limoges commencèrent à écrire les coutumes 
dans la langue du pays, pour se dispenser dê^iàire l'application 
des lois romaines au moyen d'sfiguefte par tourte, ou affirmation 
d'un certain nombre de peisonncs qui déclaraient que c'était 
bien la loi consacrée par l'usage. Quant au texte original, tout 
porte à croire qu'il fut rédigé primitivement en langue limou- 
sine, comme on le trouve dras le manuscrit de l'bôtel de ville et 
dans celui communiqué à l'abbé Nadaud par M. Lamy*Deluret 
(mss. du grœà iémimin)^ puis traduit en latin par les légistes. 
On en trouve un certain nombre d'articles à la siiiite des confir- 
mations rapportées plus haut, et tous relatifli aux droits des con- 
suls; mais ensuite, pour ce qui regarde la législation proprement 
dite, on ne les trouve plus que çà et là disséminés dans diverses, 
liasses dé procédure qui font partie des archives de Pau ; aussi 
n'avons*nous pas la prétention de les donner dans leur ordre 
primitif, ri toutefois il y eut un ordre régulier dans le code où ils 
furent transcrits, car, selon nous, cette transcription ne dut se 
faire que très-irrégulièrement. Yoid les textes latins que nous 
avons relevés : 

Biectio eonsulvmê^^ 

{• Scilicet quiâ conmiunitas vel nniversitas dicti castri vel ejus 
consules, aooîine ipsius communitatis, eiigunt et créant consules 
singulis annis in dicto castre. 

SigHhm comuhm, 

2* Item. Quia consules dicti castri habent sigillum commune 
sub nomine consulalus castri L.eraovicenci8, quo utuntur in 
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cofttrictilmi tt obUgilknilboi et omoitmi alili negotilt in cautis 
iptoram ocNiititam tt DidftriiUtis, mq commoniUlis pnedicla, 
et etinn prlTatamm pertonaruiD) seo singatarom dieli caeiri, et 
tlltmni futrtimeQmqQey coi i igiUo in pradietii et aliit caiiboi 
•tatttr et redltar io Judicio et eitrt in judiclom, et fldes plenaria 
•didtetor. 

Colketa, ihê TalHa. 

8« Item* Quia dicti coniulei nomine susdicte communilatis, 
fiidimt, leTant et ezigont, tel per alios, colleclam 8i?e lalliam, 
di^^s de dicta communitate, de rébus mobillbos et imraobili- 
boi, qoando vident expedire. 

Areha cùmmMnii. 

4* Item. Qnia eoottilet et eommanitai dicti castri babent ar« 
chim eommanem^ et domnm commonem et aimainni eommu- 
nei. 

FidiHtaHi ju^randum. 

' tt* Item, Quia contnles dicti castri recipiant joramenta publice 
ildelitatb de oommanitate ejusdem cam, lingalis anois, de 
parendo et obedlendo eltdem, et de stando mandalia et cogni- 
ticMii eoruffi. 

ÉaMrciiaiio junenhUâ. 

¥ Ilioa. Qaia babent, dueaot et fadunt exercitium dicte com- 
analtitit, quando plaoet elsdeni. 

JuHiUetio tontulum. 

V Uêuu Quia dicti coninlet pro te et nooiine dicte communi- 
tatfa|.homkld«i, latrones, incendiarios et alioa malelàctoret, leu 
daltqaenteii Tel etiam suspectes de maleficio ?el delicto, arres- 
tant et fadunt arrestare et capere fadunt, et in carcerem sunm 
ponant et letrudnnt, et capi et retrudi faciunt. et bannilos et 
retrasoa retinent et retineri fadunt, et questiontbus supponunt 
nU ddicti qualitas oxigil questionem ^ — item. Quia dicti 
consules super delictis et malefldis latenter commissis, ex offldo 
suo inquirunt in dicto castro et ejus pertineDciis : et cum invc- 

* i. Jfet ooatulf , daoi uo prooèi intenU contre eux par l'abbé de 8aint- 
Martial, qui leur reprocbait d'aToir fait arrêter un homme sur les dépendances 
de MO abbaye, s'appuyèrent sur cet article de leurs privilèges rédigé en lan- 
gue romane et qui complète celui-là : 

« Com ht cossols deu chatteu de Letmogeê poden punir de tolz deiitz» 

« Biay que combe, que aux privilégis dessus dichs, fot contengut que li 
coisolA pdgttetfsan eus enformàr de maltflcii fachs en ehastel e en sas appar- 
teaentai, e punir los malf^ytors; folt antre lodich prince (le prince de 
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neiiDi dalinquantei, puniuul tôt et paokflifMliAt'iMliitim 
qutliutom delicti. - ,-;.: 

8° Ilem. Quia dicti codibUi, bgjai moél il«llDqueatiklti <>*■>* 
deniDil» ad mortem, val ad p(BauiNii|ullil>|Til ftutigatloiUDi, 
nul alterius pœnB coiponUi, panu titO»* >w*U Influât Ht 
JnQigi faciuQt et Impool. 

»* Item. Qui« dkti eoatnlM ludieitt Gueutu et Furcu nonlne 
Buo el dicta cotnnaDit&tii, 

10* Itam. QuU quudo Tigaritt tbI prapotiUi di«ti caUd, val 
sois servientibui aat hcU «Uqua Injuria, val ilolaotia ab aUfno 
de dicta communîlale, ipii couquerunlur luper hoc coBsulibua, 
el ipii coDsules audiunt at cogûactint loper boc, el etlam defl- 
ojuot et raciunt emendare, quando Jareoina^ ameDdandum, 



tl- Item. Quia dicU cooialatdant lalorM pbpilUi Si coittoN* 
adaltla non habenllbui, il ad tnel', dftiMftiuaf âUtuèHU popflllf 
et viduia In dlcto cattro, el tlllt pértonU quibui tilmaoU Itl&t 
decenatida. 

12* lum. Quta diéll côubuIm fk^luoi atatola e( btbQa fn dielo 
Castro, pnat tI dëbt«zn(|Âii'A, «t quia flcia ilatut« et btana tadunl 
pnbllearl et proclamln In dlclo cailM, par proprluprscoDdf . [Per 
fort propre» hachadoi.) 

ta* Item. Quia dictl couoles exercent In dieto csilro et tias 
perlinenllU ea qus lunt simpUcis Jurladictionia, cogaoïceodo de 
cautU pecuntarili, et ex offlcio >uo faciendo reititul «alarla nutfl- 
clbui, lervlentibui et ancUIis, et mercedes opersriia qui locmi 
opéra lua, quum eti tuper hoc reqaiiiti sunt, et Enercatqrjntlit 
qui ad diclum caitruv res vénales apporlaal, prelia rerum qoti 
Tendant» rettltolfaClant, quum empfores reddére coatradicdtil. 

U* netti. Quia dicti coQïUle» hujui àiodi sEaluIa et bona ob- 
lerrarl faciuQt in caitio dicio et punluDt aon gervauteg. 

IS* ttem. Quia dicti coQiuleï, nomiae sue ai dicffe commuol- 
tatls, luibent pqodera ad quœ pouder&nt et pooderari fàciii&t, 
quaadfl vident expedire, panetn venalem qiiî Ht In dicto castrA, 
lecundtira tùfum : puniunt et mulclait, punire et mulclare fa- 
ciÛQt faisantes muosuras, ulaas et cubitos in dicto castro. 

Galles] per ■■■ noblu dicbu Mni, qua ili «[ueuin poder de far inforou- 
ciu, DOMfilra e punir de UtUjdl^U «IMBlnUi Itài un dioh cbutel s.^- 
l«UÛii> de L*ina4gM, juMiysM. que wu diabi priTiligit deitiu d«,ut «l'allé 
ehul«llaaiK, na lUu tusb mwûo eiprww, niM m puerai de nu appute- 

II Bemble régulier de aeOa ciutioa que lei coobuI* recauMieat plntili 1 
la rMietim iwnsw i* \nn priMIégn qu'il Ir irnino 'litlod. ■ 
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id* ItMD^OiitA^icâ coDiQles de flUdi roeosarii, poii4erilrat, 
alni8 et cabitiB cognoicuDt» malcttol et puolunt ad sQom àrbi- 
triom Jaxte qotlitatem dèlieti, et nulias alias in dicto tastro. 

47* Item. Qaia didi consuies, oomine iuo et dicta coiomoDi* 
tatlSy habent ad portas dicti castri, pondéra ad qa« ponderatur 
Uadam qnod portatur ad molendinum, et farina quando repor- 
tatur de mcdendiniB : et babent tingaloe oboloe ab illis quoram 
bladum ponderatur ; et si lubttraclum ait aliquid, vel fraus com- 
missa in dicto blado, ipei coninlei cogooscuot, mulclant et pu- 
niant ad arbitriam laum» Jaxta qualitatem delicti. 

PrcpfietaUi pubUcœ. 

W Item. Qood dicti coninles tenent et posrident omnia ca quœ 
tunt poblica leu communia dicta communitatis in dicto caalroi 
▼idelleet : mnroe, portas, claies portarum, turres, fortalicia, fos- 
lata et stagna, et ista omnia pertinent ad eosdem; et ipsi ponant 
custodes de die et nocte in prtsdictis et in yicis et plateis et car-> 
reris dicii castri et prœdicta reparant et reparari faciant; et pro 
dansara mari qui est circa abbatiam sancti Martiaiis babènt et 
perdpiont ab abbate lod €||asdem, singulis nnlas decem libres. 

19* Item. Qoia dicti consotes habent staUa in dicto Castro, in 
qolbus Tendontor panes et cames, et inde dicti consnles le?aDt 
et percipinnt reditus annoatJm. 

iO* Item, Qpla dieti consoles costo^ant et costodire Taciant 
mpsteria dnfériorom, sotoram, pellipariiMmm, camiflcum et pis- 
tonim, etaHamesteriabcientiani et exerceniium in dicto Castro. 
Didl consoles maictant et paniunt disantes dicta mesteria et 
déHofoentes in eis in dicto Castro. 

tl* Item. Qiiia dicti consoles ppnont et statuant custodes et 
baylifos juràtos a^ proTidendom ne cames corrupts seu vlticsœ, 
née pièces corropti seo vitiosi Tcndantur in dicto casiro; et 
quan|i|o secns faetom est, molctant et puniunt. 

n^ Item. Quia dicti coosuies cum consiliariis dicts communi- 
tatis, singulis anois, factis Tindemlis, taxunt et statuunt com- 
mune ibrum Tint et biadi, quando Tident expedire, et super boc 
stator taxationis eorum in dicio Castro. 

CuUodia vicçrwn. 

23* Item. Qoia diçti consnles nomine suo et dictœ communi- 
tatis habent custodiam dicti castri et Ticorum et apertinentiarum 
ipsitts, et hominum babitantium in dicto Castro et pertinentiis 
suis» 

24* Item. Quia dicti consulesy nomine suo et dicta communi* 
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tatii, htbent in fossatû dicti castri cuniculos et places in dcfen- 
siooe 8ua> de quibus faciunt qaod voluot <. 

25* Item. Quia dicti consules, nomine suo et diclœ commuaita- 
lis, faduDt et reparant et emendant stagna et pa?imenta dicii 
castri ad aquandnm et extinguendom ignem, cum est incendium 
in àicto Castro, et ad alla necessaria dicti castri. Et dicta stagna 
Bunt ad opus dictœ communitatis, et consnles babent cla?es sta- 
gnorum pnedictorum. 

26* Item. Quia dicti consules, ratione consnlatus et communi- 
tatis, faciunt sediiia in plateis et qoadr^viis dicti castri» in quibus 
plantant et plantare faciunt arbores ad inumbrandnm et refrige- 
randum tempore œstiTO, ad decorem castri ejusdem, quando 
▼olunt 

27* Item. Quia dicti consules, de die tel de nocte, claudunt et 
aperiunt portas dicti castri, quando vident expedire, et per alios, 
quando volunt, claudi faciunt et etiam aperire. (Tidànus, anx 
archives de Pau : F. de la vicomte de Limoges.) 

Les consuls n'entraient en charge qu'après avoir prêté serment 
en cette forme : — « Messignours, vous juru snr los saincts'evan- 
gelis de Dieu, que aquesta villa vos tendreys et gardareys a vostre 
po4leySy soubi la vraye e bonne subjection et obeyssance deu rey, 
nostre souverain seigneur; et que be e leaulment vous portarez 
soin au gouvernement de la villa, lo be vous y procurareys, lo 
mal vous evitareys, et la garda, jusiissa, polissa e austras chou- 
sas et besounhas appartenen au be de la dicba villa, vous fareys 
et ûireys far a vostre podeys, e per haino où faveur lo contraii 
no fareys ni far no suiTrireys, e bon compte et reliquat a la fin 
de vostre annado, vous rendreys. Et de la volontat e consente- 
ment de la gens de la villa, e per lor élection eyssi fâcha, nos 
vous instituem cossols et govemadors de la dicha villa et deus 
habitans d'ela, per ung an, e vous en metent en possession, 
preogaat IMen que per sa gracia vous en do jouvir et nous tous. » 
(Mu. an Paràhêmm de rhàiddê viUe.) 



i. La fille était entourée de foliés qu*on rempliMait d*eau ea temps de 
gnerre, mais le plus souTent ils étaient à sec, et alors on y nourrissait une 
asiM grande quantité de gibier. Aussi lisons-nous dans un registre consulaire 
qa'ea 1523, les habitants de Limoges offrirent au seigneur de Lastonrs, gou» 
crâneur du Limousin, « un beau serf que aToient nourry dans leurs foussés. » 



Sil AWWDIOB. 



ÎV 



ChrêMtogie ieê énuHUeurê, argénHen et peMrei vitrurs 

deLimog^^. 

(Page 137, t. II.) 

I* Abbon, argttullar moDDtyear, Yi* tiècle. 

S* BUgiu8 (Mint tioi), ^entier rnoonayear, tii* siècle. 

3* HUo (taiat Théoa), argeotier monoayeuri vit* et tni* • ôcles. 

4* 6. AlpÉb, mtigiiUt, ergeniler, xin* ilèeie. 

3« J. Buibolof , xni* et xiv« liècles. 

e* nm ê mt Béaieeadi ergeatitr, d6 eous Lools lil» oa?rit l'épo- 
qoê de te BemliMUHie par 4m OMiTref d'art d'an grand prii. — 
MeBogfcflMiat Wi IP« : refen ineolore. -*- Pelo^oo PL. 

?• GQfllaaine Yaracheaa ; Jean Varaéheaa; Martial (Margau), 
dont les ooTrages ne sont pas connus^ xv« et xyi* siècles. 

8* Pierre Yerrier, orfèvre émailleur, autear da magnifique 
reliquaire qnl renferme les reliqoes de saint Martial, d'après cei(e 
inscription i 

L'aK MIL.CCCC.ini tniGTS ET X?I. 
tu JUNG. PCBKNT Dl cIaMS DU THISOB. 

rims rouB le cHtir airtBB a son aisb. 

kil MAICS D'aIOBIiT, Il OlVCtS YIU DBR. d'OB 

Bf tout PAB LB COimClIT AOOOBT* 

U Bdir ABBÉ JOUtlOO AUUBBT. 

St. MABIIAL MOUS ffi PBIOKS fOBT. 

QUE PAlUniS MOUS SOtt OUYBBT. 

C« o^IVi /M Piirrt Fsrriir* 

9* Nardoo Pènlcand* oomme orfèvre, avait on poip^n eeo* 
ronnèy portant L. P. (Léonard Pénicaod). On lui doit, coitime 
peintre-verrier, le magnifique vilrail de Saint-Pierre, et d'autres 
avec le monoaramme PP, et le poinçon PL, 1555. 

1(H lean Penicaud« Monogramme IP; poinçon PL, 1644. 

Ii« Pierre Gourteys, regardé oomme le premier de la famille 
des émailienrB de ce nom, août François 1*' et Henri il. Mono* 
gramme P«C Qaelqoee-uns de set tableaux de grande dimension 
se voient au musée de Gluny. 

1. Voir, pour rapprécialion des travaux de ces saTants artistes, les ca- 
Hemet études de MM. Maurice Ardaut, et de Tabbé Texier, 
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i2e Jean Gourteys, peintre sur verre. Monogramme IC. Revers 
rouge marbré, 1531 à 1540. 

13* Léonard Limosin, peintre du roi François I*'. Mono- 
gramme LL., fleur de lis. Revers incolore, 1530 à 1575. Ses deux 
frères François Limosin, peintre, 1679-1625 (monogramme FL), 
et Jean Limosin, peintre du roi, 1610-1635 (monogramme IL), 
nous ont aussi laissé quelques beaux ouvrages. A la même famille, 
mais moins connus, appartiennent Joseph et Bernard Limosin, 
ainsi que Vigier dit Callet. 

W Gouly, pour Cohn (Nicolas) Noualher, pour Noylier, consul 
de Limoges en 1513. 

15* Pierre Tbaraud, 1532, à qui on pourrait peut-être attribuer 
le monogramme TR. 

16» Pierre Lamontrol, 1537-1539. 

17* François Poile?é, argentier, 1537-1555. Monogramme FP. 
Revers bleu pAle marbré. 

18« Martin Didier Pape, peintre, 1550. Monogramme MD.PP. 

19<> Pierre Peyré Raymond, le plus ancien artiste orfèvre, 
émailleur et enlumineur, de la fainille de ce nom, 1 622. Mono- 
gramme PR. Revers Jaune. Martial Raymond, Joseph et Jean Ray- 
mond, 1598. 

20* Hélie Poucet, 1552 à 1600. Monogramme PP. Poinçon PL. 

21* Isaac Martin, xvi* siècle (monogramme IM). 

22* Jehan Court, dit Vigier, peintre, 1556-1557 (mono- 
gramme iC.D.V.). Revers incolore. Il a signé, à la date de 1556^ 
une coupe représentant le Triomphe de Diane. 

23* Suzanne Court, dont le principal ouvrage est une Adoration 
des Mages, signé : Svsannb Covrt. F, 1600 (monogramme SC). 

24* Jehan de Court, peintre du roi, 1572-1601 (mono- 
gramme IDC). 

25* Jehan ïleurel, 1570. (Monogramme IF.). 

26* Martial Courteys, peintre, 1570-1625. (Monogramme LL., 
fleur de lis). 

27* Sire Léonard Limosin, peintre, 1579-1625. 

28* Petit-Jean Court, dit Vigier, xvii* siècle. 

29* Noél Laudin, peintre, 1586-1681. (Monogramme NL.). Re- 
vers gros bleu. 

30* Jean Laudin. 1616-1688. (Monogramme IL.). Revers violet 
foncé. 

31* Valérie Laudin, 1622 à 1682. (Monogramme VL.). 

32» Nicolas Laudin, peintre, 1628-1698. (Monogramme NL.). 

33* Noél Laudin, 1657-1727. (Monogramme NF.). 

34* Nicolas Laudin II, peintre, 1747-1749. (Monogramme NL.). 
Revers gros bleu. 
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35* No«l Uodin If, 1099-1740. (Monogramme NU). 

36« Jacques Laudio, 1663-1729. (Mooogramme IL). Revers gris 
cendré. 

37* Jacques Noalher, i605-i680. 

3$* Pierre Nooailber, 1657-1717. (Jibnogramme PN.). Revers 
bleu foocé. 

39* Joseph Ncoailber, 1726. (MoDograrome IN.). Revers rouge. 

40* Martial Nouailher, 17201 735. (Monogramme NM.). 

41* Bernard Nooailber, 1732-1748. (Monogramme BN.). Re- 
vers bleu foncé et rouge. 

4*2» Jean Nouailher, 1748. (Monogramme IBN.). Revers grii?- 
bleu. 

43* J. B. Nouailber/1782 à 1804. Revers bleu-noir. 

44* Etienne Mersier, xvii* siècle. (Monogramme EM.). 

45* J. B. Poillevé, 1694. (Monogramme MA, et MA enlacés.) 
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1. Les noms de lieux sont en petites majuscules. Nous ne domions ici que 
les plus importauts, pour ne pas trop étendre cette nomenclature. 
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;UIL.1, 166,206,223, 243,260, 

; II, 88, 131. 
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NiEDiL, église. I, 110. 
Nicolas Viaud. II, 16, 38. 
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— DES Arènes. I, 242. 
NONTRON. I, 272; II, 63, 76. 
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